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FXv  ntilla  in  prœfidio  erat,qua  iter 
aperiret  trràntibm , wtc  filentïum 
no  dis  jiirn  media  \promittebat  oc - 
carrent  mm  lumen.  Acccdebat  bue 
e brie  tas  , dr  imprudente  locorum  > 
r/M0»  interdiu  obfcura . 
iàm  bord  pene  totd  9.  per  omnes 

Jcm * 

* On  donnoir  des  flambeaux  aux  Convier, 
quand  ils  fortoient  des  feftins  , pour  les  conduire 
chez  eux.  Ler Athéniens  avoient  même  établi 
tnfta  • des  Officiers  pour  cela,  qu’on  nommoit  O t nattai, 
thius  fur  & qUe  certains  i Auteurs  Grecs  ont  encore  a- 
le  li.  6.  de  peuez  Cf  hratmtî des  yeux, parce  qu’ils  donnoient 
l’Odiff  ee  . )ewotcn  de  fe  conduire. 
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PETRONE. 

CHEVALIER  ROMAIN. 

NOus  n’avions  point  de  * flam- 
beau pour  nous  conduire  6c 
même, comme  il  êtoit  minuit,  le  fi- 
lence  régnant  par  tout , il  ny  avoit 
plus  d’efperance  de  rencontrer 
quelqu:un,  qui  nous  eût  donné,  de 
la  lumière  j outre  cela  nous  avions 
bû  beaucoup , & nous  ne  fçavions 
pas  le  chemin  j qui  pendant  le  jo^r 
jnêm.e.»  étoit  aflçz  obfcur  en  ce 
quarticr-là  : toutefois  après  avoir 
-marché  près  d’une  heure  entière 

A 1 par- 


4 T.  Petronij  Satyr. 

) *"MpZl 1 fcmP° * » gtarearujnque  éwinçntim 
drgrnvtUy  fragmenta  traxiffemus  cruentos  pe- 
giarca ,//.«  tandem  expïuiti  acumine  Gito - 

p e n de  f ^ v 

roches , oh  nis  fumus.  Prt.dens  enim  pndie , cunt 
de  c *at*ux.  iuce  ettam  ciara  timeret  errorem  , <??w- 

;;?.r  pila*  columnafque  notaverat , f?r- 
liniamenta  evicerttnt  ff'iffimam. 
noclem,  & notabili  candore  ofünderunt 
érrantthtuviam.  Quamvis  non  minus 
fudoris  babuimusetiarh  pojlquam  ad  fia- 
bulum  perventmus.Anus  etiam  ipfa  ; inter 
Diverfitores  diutim  ingurgitata  , »? 
ignem  quidem  admotum  fenfijfet  : & 
for  flan  pernottajfmus  in  Himine,ni  Ta» 
beüarius  Trimai chionis  » intervenif- 
fet  decem  vehiculis  dives.  Non  ditt 
ergo  tumultuatus  flabuli  januam  ef- 

fie- 


' * ffui  neut  mttteunt  les  fleds  en  Les 

Romains  étoient  chauffez  d'une  petite  {àndale  at- 
tachée aux  cordons  qui  leur  fcrvoient  de  brode- 

3uins;  ainfi  leurs  pieds  étoient  expolèz  aux  acci- 
ens  des  mauvais  chemins  : c’eft  auflî  pourquoi 
ils  les  faifoient  paver  de  pierres  larges,  de  meme 
qu’il  s’ë  voit  de  beaux  reftes  aux  envirôs  de  Ro- 
me: Vous  trouverez  encore  la  preuve  de  ceey 
daiis  là  fuite,  ou  f olyénos  dit, qu’a  force  de  cou- 


La  Sattre  de  Petroki  v f 
parmy  une  infinité  de  pierres  & de 
roches  , * qui  nous  mettoientr'les 
pieds  en  fang , nous  fort! mes  d’in- 
trigue par  l’adrefle  de  Giton  j car 
le  jour  d’auparavant , ayant  craint 
de  s’égarer  dans  ces  mêmes  lieux 
en  plein  jour,  il  a voit  eu  la  pré- 
voyance de  marquer  tous  les  pil- 
liers , & toutes  les  colomnes  avec 
delacraye»  dont  Ja  blancheur  fe 
faifoit  voir  malgré  l’obfcurité  de fa 
nuirj&nous  fut  d’un  grand  fé- 
cours , pour  trouver  nôtre  chemin. 
Nous  n’eûmes  pas  moins  de  peine 
encore  quand  nous  fûmes  arrivez 
à la  porte  de  l’ Auberge  j parce  que 
nôtre  vieille  Hôreflc  , qui  s’êtoit 
ény  vrée  avec  Tes  Hôtes  , ne  fe  fûc 
pas  réveillée , quand  on  lui  auroit 
mis  le  feu  au  derrière  , & peut- 
être  euflions-nous  couché  à la  por- 
te, fi  un  MeiTager  de  Trimalcion» 
homme  à fon  aife , & qui  a voit  dix 
Fourgons  à luy,  ne  fût  furvenu,le- 

A 3 ' quel 

ait  il  s’étoit  écorché  les  doigts  des  pieds.  lift 
avorent  neanmoins  encore  d’autres  chaufluics  » . 

<}Lii  aprochoicac  des  nàuei.  *- 
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frzglt,  & nos  fa  cmdem  lfenejlrdfà 

iur  pto  ♦ 

ipio  fou-  Çubiculum  ingrefïus  cum  fratre 
nu-ï  cffra-  leiTtum  petij  5 & opiparè  epulatus , 
ardenfque  tentigine  , me  tôtum 
voluptatibus  ingurgitavi. 

Qualis  nox  fuit  ilia , Dij,  Deæque  ! 
Quàm  mollis  torus  ! Haefimus  ca- 
lentes ' 

Et  transfudimus  hinc&  hinc  la- 
- bellis  v 

-Va'#»  Errantes  animas  t Valete  curæ  ! 
conjura-  Morcalis  ego  fie 1 perirç  cœpi.  v • 

cio  l’oêti-  * ' ' • '*  . ‘ . 

canecurx  . • ; 

n,bie&a-  . • 

monta  ve.  ' - - » ••  • . . _ • 

Jicncnt.  sine  au fà  «rAiuhr  mihi.  : Nm 

idcm  iib;  cum  filiaus  mro  m/ijjm-  ' mias 

raifenres*  4 manus  > Afcyltos  , on,  ms.  injuria,  in- 

procui  . ventor  ,/ubdùxjt  mibi  nottepuaujn ^ & 

hinc  va  le-  m ia£fam  tranjhHit.  .Juum.  j , valut  a- 
te  curæ.  *> 

3 Pe,  ire  y ' 4 tlWe 

lubaud.  amoro.  cœpi  perire  j ‘aj  rommincé  Je  mourir,  id  efk 
)‘*y pt»Jé mourir. +.  Mat/us)  dénotant  vires,  cjuas  ebrietas 
lblvit.  ^Amiture  vires  « n'avoir  plus  de  jure*  duvs  Us  bras: 
ebrias  ,pxt  et  qu’ils  en  font  priv> \jstr  U vin • 


'La  Satyre  se  PetroneI  -7 
' "■quel,  fans  s’amufer  àheurter  long- 
tems, rompit  la  porte,  8f  nous  don- 
na lç  moyen  d entrer»  ’■* 

.Je  ne  fus  pas  plâtofi  dans  ma  chambre 
que  je  me  mis  au  lit  avec  moncher  Giton, 

' & ■,  -comme  ta  bonne  cher f qut  j* avais 
faite  m av°i'  donné  une  vigueur  extra - 
: ordinaire  ,je  geutayavec  luy  des  plafir s 
infinis ••  • ' ">  . • x 

' * ? ' w • « »■••*/*  i * ? * - • 

• * • • /%  t , \ > 

O Dieux  , quelle  fut. cette  mit  ! . ; 

Quelles  douceurs,  je  goftaj  dans  ée 

. C lit  - c .1  ’.'.v  * : 

Nous  tenant  embrajjk%j.  & confondant 
nos  fiâmes , 

Sur  nos  lèvres  fe  fit  l'union  de  nos 
âmes. 

Soucis  éloignez-vous , peur  combler  mes 
defirs , 

Je penfay  mourir  d 'plaifirs. 

Cependant  Je  n’eus  pas  lieu  de 
me  féliciter  de  ce  bonheur  > car 
lors  que  le  vin  m’eut  aflôupi  , & 
que  je  n’eus  plus  de  force,  Afcyke , 
qui  cherchoit  toujours  à m’outra- 
, ger  , m’enleva  ccttc  meme  .-nuit 
N . -A  '4  Ci- 

V ‘y  ' - 


£ T.Petromî  Satyiu 
tufque  liber  tus  çumfratu  non  fuo  , fi\ it 
non  fientiente  injuriant } ftve  dtfifimulante^ 
tndormivit  alienis  amplexibus  oblitus  ju - 
ris  humant.  ltuque  ergo  expcrreftus  per  - 
trettavi  gaudiô  dijpoliatum  torum  > fi 
qua  efi  am  antibus  fi  de  s , ego  dubitavi > an 
utrumque  trajuerem  gl/tdiô,  (omnumque 
morte  jungerem.  Tutius  demum  ficutüs 

confilium , G'ttona  quidem  verberibus  exr 
f it  avi  > Afcylton  autem  truci  intuens  vul- 
tu  : quoniam , inquam  > fidem  fcclefte 
Ttolafity  & communem  amïcmam  , res 
tuas  octki  toile , & altum  locum  ? qucm 
polluât  > quare. 


■ f_ 


m repugtuyit  illt , fid  p fatum 
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LaSatyïii  ni  Petronb  l f 
Giton , & le  porta  dans  fon  lit,  où, 
fans  aucun  fcrupule,  il  jouit  dun 
bien  qui  ne  lui  apartenoit  pas  , & 
foit  que  Giton  ignorât  l’injure 
qu’il  me  faifoit , foit  qu’il  la  difli- 
mulât  , il  s’endormit  entre  des 
bras  où  il  viola  les  droits  les  plus 
facrez.  A mon  réveil  je  cherchai 
dans  mon  lit  celuy  qui  faifoit  tou- 
te ma  joye , & ne  le  trouvant  plu$, 
je  vous  jure,  ( filon  peut  ajoûter 
‘ foi  aux  paroles  d’un  amant  ) que  \c 
penfai  les  percer  toUsdeux  de  mon 
cpée,  afin  de  joindre  la  mortji  leur 
fommeil  : toutefois , prenant  une 
refolution  moins  violente , je  me 
contentay  de  réveiller  Giton  avec 
quelques  coups , & regardant  Af» 
cylte  d’un  air  furieux  : Perfide,  luy 
dis- je  , puis  que  tu  as  violé  la  foy 
& l’amitié  qui  étoient  entre  nous, 
fais  aïu  plus  vite  ton  paquet  , & 
cherche  ailleurs  un  lieu  que  tu 
puifle  fouiller  librement  de  tes 
crimes. 

Afcylte  ne  s’éloigna  pas  de  cet- 
te piopofitioç  ^ Mais  , après  que 


nous 


îp*- 


10 ."  'T.  P^ïlCCrNlfSATÏHi. 

j oftitoa  fi  de  par  tin 1 maHtthiasfuwusi 

3 vcilis  Age  î tnquit , nunc  & puer  tint  dtvtda- 

Iiïdis , fl-  m/tsi  ' • : . * • n . 

ftru»n> , 

aliaquela-  ' - 

trocinia  . • • > . ; * ■ i ■ 

r p.ôo/  Iocari  ptttabam  difcedentem  *,  at  Me 
gladium  parrtcidali  menti 
3 Non  friterie , haepradâ  y friper 

cnergi-  - quant  folnt  2 incumbis.  Partent  meàm 
obfcotni^'  rectffe  */?,  vel  hoc  glad  o j eoytenws 
fer.  abftindam.  Idem,  ego  ex.  altéra  parte 
iùi^T 17:fee*>  & intort  o eirca  brachium  pallia^ 

verb.  i.  C.  t compofrit  ad prtliandttm  gradum. 
in  conti  - 
iienti,uno 
impetu  , 

*!'* À r . inftlictfimw  puer  t ange  bat  Htnufque 
U champ.  : gc*tu  a cwn  fient  , petçbatque  jupplf- 
rat)  al  ~citer  » nt  Thebanum  4 par  .humiljs 
ludir  ad  • taberna  rfeflaret  , ntve  ftnguine 
gladiato-;  ,,v  • r- . ' MO 

/ es.  P*r 

gladiato-  < •'  1 •■  * }.’••• 

xum  dicc-  * L’hiÛoired’EtheocIe  & dcPolinicc  c toit  fi 
batur.  connue  chez  les  Anciens,  que  Giton  pour  faire 
. comprendre,  qu’il  patloit  d’eux , dit  feulement 
ccs  mots  , TheLanum  v.  r„  i Ces  deu^f  priuc.es 
l Proper-.  Ctoiciit  fils  d’Edipe  R'ôy  de  Thebes,  8c  de  la  Prin- 
cç  liv.  z.  celfejocafte  : Leur  pere  étant  mort  ils  coïnbaji- 
a-lei»ie  p.  «ut  etlfemble  à la  veüedeThebespour  lapoffo£ 
fonde  la  Couronne  ,8c  fe  tue'rent  l’un  l’autre  : 
leur  mere  , qui  etoit  acouruë  pour  apai&s 
leurs  fureurs , fc  tua  enfuitc  de  regret.  , 


Inter  hanc  £u  r i o foru  m ; dirent  iam 


: 
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nous  eûmes  partage  de  bonne- foi 
les  ’précieufes  nipes,  que  nous 
avions  volées,  Alons,  me  dit* il , ce 
.«’eft  pas  tout,  il-  faut  partager  aulli 
Gitom  , 

Je  crûs  d’abord  que  c’étoit  une 
plaifanterie  qu’il  faifoit  en  me 
quittant  i mais  il  mit  lcpée  à la 
main  d’une  contenance  à vouloir 
exécuter- ce  'qu'il  difoic  : Ajoutant 
ces  paroles,  j'empêcherai  bien  que 
tune  joiiifiesfeuide  ce  tréfor,  que 
tu  gardes  avec  tant  de  foin  , car  je 
prétens  en  avoir  ma  part , ou  mon 
" épêe  me  la  fera  tout  à l’heure  , je 
'fis la' même  chofedemon  côté;‘& 
ayant  entouré  mon  bras  de  mon 
manteau , je  me  mis  en  garde. 

.. , Pendant  que  nous  faifions  écla- 
ter nôtre  rage  comme  des  furieux* 
le  malheureux  (jiton  embrafloit 
nos  genoux  en  pleurant , & nous 
' .fupljoit  de  ne  pas  rendre  çetindi- 
.gne  Cabaret  témoin  de  nos  fu- 
.reùrs  , dé  même,  que  la  Ville  de 
. Thebes  l’avoit  été  de  celles  ^d'E- 
theocle  & de  Polinice  : & de  ne 

pas 


* / 
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mutuo  poilu? remus  familimtatis  cari* 
ffima  facra.  Quod  fi  utique , proclama* 
but  ,facino'  e opus  efi,  nudum  ecceju* 
gulum,  convertie  bucmanus > imprimite 
ntucrones  : mm  amicitU 

facramentum  delevi. 


4 

Inhibuitutu  ferrum  pofihaspreces  : &* 
fftor  Afiyltos , Ego»inquit,finem  dtfcor * 
</m  important.  Puer  ipfe  3 quem  vult:  fe- 
quitter  y ut  fit  iUijaltcm  in  cltgendo  fia* 
tre falva  liber  tas. 


Ego  qui  vetujliftntam  confuetu • 
d'mem  putabam  in  fanguinit  pignui 
tranfiijje , nïhil  timui , imà  condition 
nem  pracipiti  fefiinatione  rapui , cow- 
tnifique  judici  lit  cm  : qui  ne  delibe* 
ravit  quidem , «f  videretur  cunfta- 
tus , ftatim  ab  extrema  parte 

vtrbi 

. “W  ' Ç4  g . . . 

• “•  v*  ...  r-  '•  » 
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^pas  foüiller  par  l’éfufion  de  nôtre 
fâng  ce  que  la  prccieufe  amitié  a 
de  plus  facré.  Cependant  , ajouta- 
t’il , fi  c’eft  une  necellité  que  quel- 
qu’un periffe,  voila  que  je  vous 
tens  la  gorge  /tournez  contre  moi 
la  pointe  de  vos  armes  > car  je  mé- 
rité la  mort , puis  que  j’ai  violé  les 
loix  les  plus  faintes  de  l’amitié. 

Des  prières  fi  touchantes  nous 
défarmérent,  & Afcylte  le  premier 
prenant  la  parole,  J’ai  trouvé,  dit- 
il  , un  expédient  pour  nous  acor- 
der,  que  Giton  ait  la  liberté  de 
'choifir  de  nous  deux  celui  qu’il, 
veut  pour  fon  ami,  & qu’il  refte 
avec  lui. 

L’opinion  que  j’avois  d’être  pré- 
féré, à caufe  que  je  me  perfuadois 
que  la  longue  habitude , que  j’a- 
vois eue  avec  Giton  m’etoit  un 
gage  de  fon  coeur  j fit  que , loin  de 
lui  contredire , j’acceptai  bien  vi- 
te le  parti & priaj  le  Juge  de 
prononcer.  Lui  fans  héfiter , & de 
peur  qu’on  crût  qu’il  eût  balancé 
un  feul  moment  , fe  leva  aulfi  tôt, 

com- 


I4r  T.  PETfcONlj  SATYR.' 
parte  verbi  mfurrexit  -,  fratremqiic 
. Afcj/lton  elegit . . - 

• < • • - 

. Fui  minât  us  bac  pronuntiat'me , ft 

eruui y*«£  , ;»  lettulum,  décidé, 

& attulijfem  mibi  damna  tas  manus  » fi 
non  inimUi  viclorta  invidijfern . 

* - • • ' ’ .•  - • *:  i 


Egreditur  fuperbiu  cum  prœmiô  Àfijltos, 
~ & paulo  ante  cattfitmiim  fibi  comvtilito- 
- nem,  for tuntque  etiam  Jimiittudine - pa- 
rëm,  in  loco peregrino  dejiituit  abjeftum. 

« •*  • • > 


f 


îKomc»  ' . 

amîcitîx  j qmcn amïcîti«,fi quatenus 

quatcnu/  j\|  e*pedit^  hæret,  ■ 
cxp^it,  Calculus  in  tabula  mobile  dutit 

Autant  ; 

9m'.7  ntM  ‘ OpUS.  3 ' • J 1 ' ' 

. . ; . . . . . ...  ; . . : ::  -Cùrn 


La  S àtyre:©b  Pétrone.'' i$ 
omme  j’achevois  encore  de  par- 
er , 8c  fit  choix  d’Afcylte  pour 
on  ami« 

L’air , dont  il  prononça  ce  juge- 
ment, me  fut  un  coup  de  foudre; 
me  trouvant  fans  armes,je  me  laif- 
fay  tomber  de  foiblefle  fur  un  lit; 
8c  dans  la  fuite,  je  me  ferois  donné 
la  mort , fi  ma  jaloufie  ne  m’eût 
confeillé  de  vivre,  pour  traverfer 
_la  joüiiïance  de  mon  Rival..  . 

‘Cependant  Afcylte  fort  tfiom-- 
pliant,  emmenant  avec  lui  le  prix 
de  favi&oire,  & il  abandonne  de 
là  forte  dans  un  pays  étranger  un 
Camarade,  qui  un  peu  auparavant 
lui  étoit  fi  cher  , &:  qui  avoit  toû- 
jours  couru  même  fortune  que 
lui. 

\ 

LVj  amis  d' aujourd'hui  font  tous  des  ' 
amis  feints , 

L 'interejl  fut  agir  leurs  âmes -, 

Et  lui  [eul  conduit  leurs  dejfeins. 
tomme  fur  un  Damier  on  voit  manher 
les  dames* 

Qtttnd 


\ 


k: 
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Gùm  Fortuna  manet , vultum  kfer- 
’•  vatis  amici , 

Cùm  cecidic  3 turpi  vertitis  oré 
fagâ. 

Grex  agit  in  fcœna  minium  ,pat£f 
ille  vocatur , 

Filiushic,  nomen  divitis  ille  te- 
‘ net  ; 

àu 5 indu.  Mox  ubi  ridendas  inclulit * pagina' 

fitjfiniit,  a narfp«5  ° 

*'h'vi  i partes  > 

»»nes  ri-  Vera  redit  faciès  * afimuUta  pc- 

ieadaï,  U -:r  * 

(*HC.  *«• 


XP*j 

i.e.: 
la  C »mt 


ula. 


\ 


ft 


tümiàm  diu  tâmtn  Ufkrjmh  induljît 

Ïm)‘ïdlm  fei  veritus  ttiam  an- 

(c/MdHiu,  inter uterd  malt,  filum 

m 
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Quand  le  bonheur  nous  rit  ils  gardent 
les  dehors \ 

Et,  fous  de  beaux femblans  , ils  font  tous 
leurs  éforts 

Tour  feindre  Une  amitié  , qui  prend  foin 
de  nous  plaire-, 

Mais,fi  la  Fortune  e/l  contraire. 

Ils  nous  tournent  le  dos  dans  le.  même 
moment * 

Nous  abandonnent  lâchement . 

Les  Attms,  dans  la  Comédie , 

Ne  font  pas  mieux  leur  métier  r 
queux : f 

Vun  contrefait  le  jeune , & V autre  paraît 
r vieux 

En  riche  celui-ci  pajfe  très  bien  la  vie : 
Adais  dés  que  la  Pièce  e/l  finie , 

On  voit  évanouir  leurs  jeux: 

Chacun  quitte  fin  perfonnage. 

Et /bonifiant  U feinte,  il  reprend  fin  vi- 

/*&• 

. ‘ * 

Toutefois  je  ne  m’amu&i  pas 
long-tems  à pleurer  mon  deftinj  ^ 
car  aprehendant  que  , pour  com* 
ble  de  malheur,,  nôtre  Soû-maître 

m 


iVrrber/trt 
<tÿrnm  pt- 
ftt u p'Un- 

Hibiii) 

foupirer 
avec  éfort. 

zGrd  £ur- 
kis  ] i e. 
Nca  polis, 
Cuinarum 
Colonla, 
ic  magna: 
Grxcix 
caput. 
iAicyltos. 


18  T.  PfcTRONlj  SàtïR.  y 
me  in  d'mrforib  inveniret , collegi  farci - 
nu  las  locumque  fecretum , &proximum 
lit  ton  ni  œ fl  us  condttxi.  ibi  triduo  indu  - 
ftu-,  redeunte  in  animum folitudine  atqtte 
conternptu ,x  verbcrabam  agr  uni  plan  di- 
bus  pecim , & inter  tôt  alttflimos  gémi— 
tus  fréquenter  etiam proclamabam : Er - 
go  me  non  ruina  terra,  potuit  hauri - 
re  ? non  iratum  etiam  innocentibus 
mare?  Hoftitem  occidi -,  attfugi  judi - 
cium , arena  impofui  3 ut  inter  audaciœ 
nomma  mendient,  exul , in  diverforiû 
z Grœca  urbis  jacerem  defirtus  ? Et 
qu'ts  rnihi  banc  folitudintm  impofutt\ 

3 Adolefcent  omni  libidine  impur  us, 

* ' ■"  ' * . : Et 


* tut  mm  llôte  e>t.)Gecî  aviation  avec 
ce  qu’Afcylte  reproche  à Encolpe  en  la  p.  jg.  du 
Tome  i.  au  fujet  de  cet  homicide  , St  de  ce  qu’il 
ovoit  heureufenaêt  évité  la  punition  de  ce  crime. 
Quoi  que  cette  avanture  femble  une  des  plus 
«ondderablcsdela  vie  d’Encolpejirous  ne  voions 
point  cependant  qu’il  l’ait  racontée, foit  par  honte 
d’avoir  cômis  cette  aftion, qui  aurait  pù  pardître 
vilaiue  dans  le  détail , quoi  que  brave  d’ailleurs, 
£ inter  MudacU  nemin  i ) foit  qu’elle  ne  faflè  point 
partie  de  celles  q[u’il  s’etoit  engagé  de  raconter. 


La  Satyre  de  Petrohe. 
Ménélaüs  ne  me  trouvât  feul  dans 
ce  cabaret  , je  ramaffai  mes  har- 
des,& aftigé  au  dernier  point , j*a- 
lai  loîier  un  endroit  ccartc  vers  le 
bord  de  la  Mer  , oh  mctaqt  ren- 
fermé. pendant  trois  jours, l’aban-< 
donnemenc  où  je  me  trouvois  , Ôç 
k m’épris  qu’on  venoit  de  faire  de 
moi,  me  revenant  fans  celle  à l’es- 
prit ; je  poulïbismille  fanglots , & 
foâpiranr  d’une*  force  extraordi-, 
naire,  je  m ccriois  fouvent  : Quoil 
faut- il  que  ]£  terre  n’ait  pû  jufqua 
prefent  m’engloutir  dans  fes  abî- 
mes.^ cjüe  la  mer  qui  ii’epârgne 
pas  meme  les  innoçens  > île  m’ait 
point  encore  atiré  dans  fes  gou- 
fres?*N*a>jetué  mon  Hôte. ?ii’âî- 
je  évité  le  jugement  de  la  Jufti'ce* 
&.ne  me  fuis- je  fauve  de  l'AmpIii- 
téatre  , qu’afin  de  me  voir  aujour- 
d’hui, malgré  ces  titres  de  valeur, 
abandonné , comme  un  miferable 
exilé  , dans  un  méchant  Cabaret 
d une  Ville  Grecque  ?~Mais  quheft 
la  caufê  que  je  fuis  ainli  délaiflc? 
C’eft  un  jeune  homme  3 foüillé  de, 
. toutes 


îô  T.Petronij  Sàtyiu 

l'fj  jjf'j  & fiiâquoque  confejjlone  dignus  exi- 
provcr-  fio  : fiupro  liber  ,fiupro  ingenmts , c/*- 
diftura1  anyit  1 tejferam  vénérant  , 

quia  apud  tanquAm  puelÎArp  a condaxit 

£rsatn uc-  > ?**  *’*'*» 

j^orum , 3 ille  alter  ? ô Dîj  ! 70;'  co  die , quo 

îum  & fel  4 togam  virilem  j fio/am  fumpjit  , 
Bum  tcflc-  we  ptreflel  a 6 matre  perfitafîts 

^condua  °Pm  mfdùbrc  in  ergaftulo  fe- 

vt  ] hic  ’ cit , qui  poftquam  7 conturbavit , & 
*°?  cft  Ixbiiinü  (ua  folum  * vertit  » reliquit 
Sed  ut  veteris  amicitu  nomen , />«- 

rr«  ^°T  * taneJHam  WUlier  9 fcCHthlcta  9 

dre  la  paf- 

fade.  infrà  Vxorem  iucatDanae»,  3 Giton.  Tefa  virilis  ) fiu 
jnebatur  anno  XVIII.  î Stolam  fumpjit  ) effeminatum  deno. 
tat.  Cicero  Anthonio  Philip,  i.fumjtjli  virilem  togam  quant 
0atim  muliebnrn  fljUm  red  dtdifli.  6 lAmatre  ) des  le  kir c tau  » 
juvenal. à matic  rubentem  7 Conpurbare)  hoc  cft  pecuniam 
sjiifipare  aliénant  cum  fraude  , faire  banqueroute  Serui,  qui 
IcsDomini  lapiunt  eenturbare  dicuntur  lege  16.  II.  de  in 
remv.  8 Vertit  ) i.  e.  vcrti  paflus  eft.  illuddi&um  obfcœnirer. 
y omtr  in  homine,&  fulcus  in  feminâ  dicebantui  ? S'eutulàaJ 
ticquor , une  femme  qui  recherche  les  homme u 


v * 

. à Lequel  a (te  afranchi  J Toutefois  ces  jeunes 
gens  étoient  nez  libres  , & nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Mais  je  croi  que  l’Auteur  ne  les 
dépeint  ici  fous  l'habit  d’Efclaves , & ne  leur  en 
auibuë  le  caiafteic  dans  la  fuite, qu’à  cauiè  qu'ils 

éteicnr 


X-,A  Satyre  de  Petrone.  Il 
utes  fortes  d?impudicitez,&  qui, 
ï Ton  propre  aveu,  mérité  d’être 
cterminé.  a Lequel  a été  afranchi 
oùr  fa  prbftîtution,&  rendu  libre 
oui*  fôii  infamie  ; car  étant  arrivé 
l’âge  de  connqiSance  , il  a fou- 
ert  qu’on  fe  (orvît  de  lui  comme 
l’une  fille.  @ Dieux  ? que  ne  puis- 
|e  point  dire  encore  de  cet  autre? 
qui  étant  prêt  de  b prendre  la  robe 
virile  , s’êt  couvert  d’un  habit  de 
femme  , fe  perfuadant,  dés  le  ber- 
xéau  quil  n a voit  rien  de  mâle:  le- 
quel s’êt  abandonne  à des  Efcla- 
ves  dans  le  lieu , ou  on  les  renfer- 
me , & lequel  après  avoir  mangé 
le  bien  d’autrui,  & s’être  proftitué 
avec  la  derniere  infamie,  a mepri- 
fé  l’ancienne  amitié  que  nous 
avions  enfemble.  Mais , ce  qui  eft 
encore  plus  honteux  , c’êt  qu’imi- 
tant ces  femmes , qui  pourfuivent 
les  hommes  pour  afîouvir  leur  bru- 
talité 

l’ctoiçnt  de  la  débauche. 

b Pre  dre  la  robe  pi<ite.)  Cette  robe  fe  prenoit 
à dixhuitans  , & Giton  avoit  environ  cet  âge, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  cri  public  qui  fe 
frit  à Ton  fujet. 

Tom  1 1. 
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3l  pro- 


i L»  biilint 
\ttritM  ) 
abbatu  • 
par  l’ex- 
cez  du 
plaifir. 

■i  Parti  fa- 
rt ] pro- 
priè,  fait* 
Itsftttlt- 
r aille  s de 
quelqu'un» 
HÎC  figu- 
ratè,vitti- 
jnain  im- 
roolare. 

3 Milhiam 
perdu  et.'] 
id  eft,  vi- 
res ad  pu- 
gnam  im- 
minucret. 

4 Plant*  ) 

vel  7r*â- 

r»t.à  7 t\h- 
rûoo  » i* 
v*U  fà, &• 
là:  ) eiede, 
inde  pla- 
iieta;  itel- 
la  errans. 
p la  m er- 
go,  un  va- 
gaùir.d. 


il  T.  Petrcnij  Satyr. 

uniui  nociis  tra&u.  omriu * vendidit  ? la- 

► 

cent  nunc  amatores  obligati  noctibus  to - 
tis , & for  fit  an  mutm 1 libidinibus.  attritï 
dérident  folitudinem  meam  -,  fed  non  im - 
punè  j Nam  a ut  vir  ego  liberqtienon  fiim, 
aut  noxio  fanguine  z parent abo  injuria 


met. 


■>  pp-  r 


si—.;*  ri 


( 'iUJi 

..  • ; „•  1 ;'•!  : ■ >-  „ 

v j I/O.  (» -5 i . [ T» rr j 

ô • rv->  # >■'*  ' Or  ^ 

9 J X iiJ  Lai  r/Ll  U t#  i #4  '*•>** 

- * T r*i;V.  *.  * ^ ’ -'rrr  • ’ / ..  *j<\ bî 

/•v  - ..j x’**».'-  ..  J ^ ,*  V i - Aï  ï AC4 i «^^*  * * • - 

H<ef  locutus  gladio  latus  cingor , é*  w* 
infirmitas , militiamperderet , largiori • 
bus  cibis  excite  vires, mox  in  publicum 
profilio.furenttfijue  more  omnes  circumeo 
porticus.  Sed  dum  attonito  vultu  efiera - 
»//  4////^  qmm  c&dern  & fangui - 
«f»;  cogitofrcquentiufque  manumadea- 
pulum,qiiem  devoveram,  refero3notavït 
me  Miles  , fiive  ille  4 planusfuit , five 

nokur - 


î %ïfX*xhy 
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La  Satyre  de  Pétrone.  13 
ité  , il  a facrifié  tous  mes  inte- 
s pour  une  feule  nuit  ; & à pré- 
it  ils  les  paflent  tous  deux  dans 
s embralfemens  çôtinuels:  mê- 
2 il  fé  peut faire,  que  dansl’ex- 
z de  leurs plaifirs , ils  fe  raillent 
; me  voir  feul  , & abandonné. 
Lais  ce  ne  fera  pas  impunément; 
ir  je  ne  fuis  pas  homme  , & hom- 
libre,  ou  je  laverai  dans  leur 
ang  l’a front  qu’ils  m’ont  fait,  & 
es  immolerai  à ma  vengeance. 

Après  ces  menaces  je  pris  mon 
-pée,&  de  peur  que  la  foiblefle  où 
l’étois  , ne  raljentît  mon  ardeur 
guerrière  , ie  mangeai  fufifam- 
ment , pour  foutenir  mes  forcés:' 
Enfuite  ie  fortis,&  ie  courus, com- 
me un  furieux,  par  toutes  les  Pla- 
ces publiques  : Mais  tandis  que 
d’un  air  farouche , & l’œil  égaré , ie 
ne  refpirois  que  le  fang  , & qu’à 
tous  momens  ie  mettois  la  main 
fur  la  garde  de  l’épée  , que  i’avo  s 
deftinée  pour  me  vanger,unSoldaç 
l ayant  remarqué  , qui  peut-être 
étoitun  vagabond,  ou  un  voleur, 

B z de 


*4  |T.  Pe-tronij  Satyr^ 

iPhâCAfii)  notturnus grajfat or  : & » tu » in J 

tum^mu"  quit,  commilito  , ex  quâ  légion*  es , aut 
licbrc  ut  cujus  centuria  ? Cutti  COnfiantipHtie  & 
df^dn-  Ccnmmem , &LegionemeJfern  emen - 
tiiiâ.  Mi-  * ; erg# , inquït  ille , in  exemtte 
vefiro\ phdcafuti  mtlites  ambuUnt\Cum 
taligati,  deinde  t vultu  atque  ip/a  trepidatione 

SSfcir  mendaaum  prodtdifim  , />*»#.  iW 

%nus  de  arma  , & mal*  cavere.  Defpolutus 

Coaraaîdlâ  ergo.  imo  prsctfaulüone , rétro  ad  di - 

s vuitu)  verforium  tendo,paulatimquc  temerita - 

• ...  ^//// 


Intérim  mihi  arduum  eràt  amo- 
rem  vindittæ  fuperare,  & mediam 
no&em  anxiùs  confumpfi , fed  m- 


laMatâ»  cœpi  grajfatoris  audaçi& 


dere  vul- 
lu.  Ovid. 
I.4.  met. 

3L***f*] 

i.c.  xemif- 

a. 


La  Battre  de  Petkone.  a ÿ 
nuit,me  dit, en  m’abordant:  Câ- 
irade  * de  quel  Régiment  êtes 
ils  ? & de  quelle  Compagnie? 

li  ayant  répondu  avec  affez  de 
rrnetc  , 8c  fupofé  le  nom  d’un 
égîrnent  , & celui  d’un  Capitai- 
2'  Quoi,  me  répondit-il , les  Sol- 
a.ts  de  votre  armée  portent-ils 
ers  chaüiïures  auffi  mignônes  que 
tSiis  en  a vez  ? Audi- tôt  la  frayeur, 
[ui  me  faifit>&  le  trouble  3 qui  pa- 
urfur  mon  vifage,  lui  ayant  don- 
lé  lieu  de  reconnoître  mon  impo- 
îture,  il  me  commanda  de  rendre- 
ks  armes,  fl  je  voulois  éviter  quel- 
que chofe  de  pis. Me  voyant  donc 
défar mé , 8c  par  conféquent  hors 
d état  de  pouvoir  me  vanger.je  re- 
pris le  chemin  de  mon  Auberge/ 
& quitant  infenfiblcment  le  de£* 
fein  téméraire,  que  j’avois  formé, 
je  ne  fçeus  point  mauvais  gré  au 
Voleur , de  fon  audace. 

. Cependant  favois  bien,  de  U peint 
\gagntr  fur  moy  de  ne  pas  chercher 
Us  moyens  de  me  ranger , & jepajfay 
m partie  de  U nuit  dans  de  terri- 
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2 6 T.  PETRONlj  SaTYR/ 

fublevandæ}injuriæque  pro-* 

u»  pellendæ  caufâ  egreflfus  diluculo, 

tableau: & omnes  circuivi  porticus,  & in1  'Pi- 

mets , lé  nacotbccam  pervent  varto  genere  taüu- 

fene.Por-  /4r//;w  mirabilem  : nam  & % Zeuxidos 
ticus  ' . . . 

qaoddam  manus  vtdi  nondum  vetujtatis  injuria 
8 uo^abu-  ^ Protogenis  rudiment  a cum 

uperito- ipfius  n attira  ventatc  certantia , ko»  Jî- 
fiemn^af- ne  HU9^am  honore  traüavu lam  vero  A- 
fervaban-  pellis , 3 quam  Graci  Monochromaton. 

• d* ppeüantMtam  adoravi.Tanta  enim  fub - 

i rf.  . . . \ » 

piftor  cc-  /;///*/<?  extremitates  imagmum  erant  aa 
lcb-  ^ fimilitudinem  pr&cife  , ut  crederes  eùam 

Jus  inpiit»  artimorum  ejfe  pifturam. 

ôc  val.  Hinc 

Max-l.i-  . n „ , 

C-7*  . • , r- 

tabu-  4 Protègent  excelloit  non  feulement  dans  la. 
lam.  Peinture, mais  encore  dans  la  Sculpture  ; il  croit 

. natif  de  Caune  Ville  de  la  dépendance  de  Rho- 
de.  i Pline  parle  d’une  maniéré  de  peindre  qu’il 
1 1.3  J.  c.3- avoit  inventée,  pour  liuver  les  tableaux  de  l'in- 
jure du  tems* 

b épelles  Peintre  tres-cclc'bre  natif  de  Co  , qui 
eft  une  Ifle  prés  de  Rhode , apellce  aujourd’huy 
Pline  l.jy.  Lang0.  il  a écrit  touchant  fon  Art , & laifla  en 
ch.i°.  __  mourant  un  tableau  imparfait,  réprélèntant  Vc'- 
Quintilié  ^us } qUe perlonne  n’olà  achever. 

Jiv.io.  c Monccbrom.iu ] Les  Grecs  nommoient  ainfi 

I.35  C.3.  jes  tabieaux  qui  font  peints  d’unefeüle  couleur, 
& que  nous  apelons  des  Camareux.Pline  parlant 
d’Apelles,  & de  cette  manière  dépeindre,  lui 
donne  le  même  nom  que  les  Grecs. 

a Hinc 


La  Satyre  de  Petrone.  27 
’ blés  combats  j mais  le  jour  étant  ve- 
nt* je  fer tis, pour  difeiper  mon  chagrin , 
& j'allai  dans  toits  les  lieux  publics  , ou 
je  crus  pouvoir  tue  difiraire  de  la  pen- 
fie  continuelle  ou  jétois  de  mon  aven- 
ture. J’entrai  dans  une  Gallerie 
ornée  de  toutes  fortes  de  tableaux 
admirables  , & je  jettai  les  yeux 
fur  quelques-uns,  qui  étoient  de  la 
main  de  Zeuxis  , dont  le  coloris 
avoit  refiftc  à l’injure  des  tems , 8c 
fur  quelques  autres  de  a Protoge- 
ne  , lefquels  n’étant  que  des  ébau^ 
ches , imitoient  neanmoins  fi  bien 
la  nature,  que  je  ne  les  pus  toucher 
fans  un  petit  fremifTement.  Enfin, 
j’en  vis  encore  d’autres  de  la  main 
b d’Apelles  c’eft  à dire  de  cette 
maniéré  , que  les  Grecs  nomment 
c Monochromate  ; &ils  me  parurent 
fi  beaux,  qu’ils  me  ravirentiCar  les 
ombres  croient  obfervées  avec 
tant  d’art  dans  les  contours  des 
figures  pour  reprefenter  le  naturel, 
que  vous  eu  fiiez  crû  que  la  Peintu- 
re avoir  aufii  trouve  le  fecret  de  les 
animer, 

B 4 
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*8  T,  Pet  r oNij  Çatyr.  J£*  ’ 
Hine  aquila  ferebat  cotlo  fublimvs 
rJDeum.  Jllinc  a candidus  Hjias  repel 
lebat  improbam  Naiada.  Dxmnabat 
Apode  noxias  manusdyramque  refolutam 
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fcilicet 
Totem  è 
Brachiis 
Lzdæ,Eu- 

Da^naés&c  nAt0  fl°™  coronabar. 

tenien- 
tem. 

2 Candi- 
dus ) quia, 
eandor 
mire'  pul- 
«hrirudi- 
nem  au- 

3 ^imor 
Deos  tan- 

rit.)  idem  . . . . . 

Teien.  in  ter.ru  i nemim  tamen  injuriant  fectt, 

.inü  m.  4.4s  '»  WfàfC*. 


Inter  quos  etiant  piftorum  aman* 
ttum  vultus.  j tanquam  in  folitudine 
exclamavï  t ergo  W amor  etiam  Deos 
tangit  ? Jupiter  in  cœlô  fuo  non  inve- 
stit quod  eligeret  , & 4 peccaturus  in 


Eunuchô. 
4 Peccatu- 
rus'] in 
plerilque 
Ipcis  Pc- 
tronius 
Relj- 
gionem 
Paganam 
fie  tradu- 
cit. 


a Hylas  , fils  dû  Roi  Theodamas,  fut  aime'  par 
Hercule , qui  l’envoia  un  jour  puiler  de  l'eau  au 
fleuve  Afcanius;  mais  aiant  laifle.tomber  (à  cruT 
che  dans  le  fleuve , la  voulant  retirer , il  fè  noia, 
d’où  eft  venue  la  Fable  qui  dit  qu’une  Naïade 
aiant  aperceu  ce  bel  enfant , en  devint  amoureu- 
1c  , & l’a  tira  à elle  pour  jouir  de  les  embrajlc- 
mens  j mais  qu’il  refulà  de  fàtisfàire  à (à.  paflion. 

. b Hyacinthe  étoitfils  d’Amycle.  x Apollon  ftt 
j.Ovid.  1.  jc  Vent  zephire  devinrent  amoureux  de  lui  en 
jo.  Me-  même  teins:  mais  Zephire  s’apercevant  qu’Hya.- 
cinthe  avoit  plus  de  penchant  pour  Apollon  que 
pour  lui,prit  refolution  de  s’en  vanger:&  un  jour 
cpesô  Rival  joüoitau  palet, il  ne  l’eutpas  plutôt 
lâche,  que  Zephire  le  porta  contre  la  tête  d’Hya- 
cinthe 


ram. 


La  Satire  de  Petro^e.  ig 
Dans  l’un  , on  voioit  un  Aigle, 
qui  d’un  vol  rapide  enlevoit  Jupi- 
ter au  Giel  ; Dans  l’autre  le  char- 
mant a Hilas  repoulToit  les  efforts 
amoureux  de  la  Naïade  : Et  dans 
Cet  autre  Apollon  paroiffoit  cha- 
-grin  d’avoir  tu  é h Hiacinthe , & il 
« couronnoitfaLyrejqui  étoit  cou- 
chée par  terre , de  la  Heur , qui  ve- 
noit  de  naître  de  Ton  fang. 

Me  trouvant  ainfi  parmi  toutes 
C'es  Peintures  , qui  ne  reprcfen- 
toient  que  des  Amans  , je  m’écria* 
de  la  même  manière  que  j’avois' 
fait  dans  ma  folitude  : Quoi  donc, 
l’Amour  n’cpargne  pas  les  Dieux 
même  ! Mais  lors  que  Jupiter,  ne 
pouvant  trouver  à faire  un  choix 
dans  le  Ciel  , eft  defcendu  furla- 
ferre,  pour  fatisfaire  fa  paflion,  on 
remarque  qu’il  n’a  été  fur  les  bri- 

fées 

*mthe,qui  tomba  mort  ducoup  : ce  qu’ Apollon 
voianr,ille  métamorpholàenuue  fleur, qui  poi*> 
It  fon  non»,  âc  a retenu  la  couleur -de  fbn  làng. 

e II  cturoHnoit  fii  Lift.  ) L’Auteur  fait  allufion 
à là  z coutume  des  Anciens, qui  apre's  avoir  joué 
de  leurs  inftrumens  les  pofoicQt  à tciie  , 8c  les 
«ôuronnoient  de  fleurs. 
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Ilylam  Nympba  pr&data  imperajfet  dmo- 
nfuoft  'venturutn  ad  inter  difttm  Her - 
cuiem  credidijfet.  Jpollo  Pueri  timbrant 
revocavit  in  flor cm  , & omnes  fabula 
quoque  habucrunt  fine  amulo  complexus . 
Aft  ego  in  ficietatem  recep't  befiitem. 


Icce  autem  > ego  dum  cum  ventis  liti - 
gO:intravit  pinacotbecam  Senex  cantis 
j ïxtm'ta-  1 excrcitati  vulttu>&  qui  vidèretur  ne  [cio 
ù jstudiô  qttidmaunumpromittert  ; fidcultunon 
üt  ait  Ra-  protvde  fieciofiis  , ut  facile  apparent ? 
der.  ad  #0/4  Litteratorum  effe  , 

jcm.Epig.  odiffe  Divites  filent. Is  ergo  ad  lattis  con- 
jufccino1'  fitit  mcuW)  & 3 lgo>  inquit  j ïeétafum,' 

di  ma-  • 

enm  fa-  ' ' 

ciemPeë-  ; , : 

taî’  deferi- 
bitluve- 

nai.Sat.7..  a Un  Vitil'ard  àtfstveux  Lianes.  ] Voici le  com- 
mencement du  Portiait  de  Néron  Poëte , fous  le 
nom  d’Eumolpe. 


b ltfuï.  Ptcic  de  profeflîon,  ) Ce  début  commen- 
ce à donner  un  ridicule  à Eumolpc  , qui  le  con- 
duira dans  l’état  où  Pétrone  veut  le  faire  pa- 
roi ue.. 


v 


ïjvà':  t 
" 


9) 


U 


» On. 
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fées  deperfonne.  La  Nymphe,  qui 
ravit  Hylas  , eut  fan$;dçute  repri- 
mé fon  amour  fi  elle  eût  cru 
qu’Hercule  s’en  fût  affez  mis  en 
peine  , pour  venir  l’en  empêcher. 
Apollon  transforma  les  Mânes 
•d’Hyacinthe  en  fleur.  Enfin  , tou- 
tes les  Fables  font  pleines  de  joiiif- 
fancesj  que  les  Rivaux  n’ont  point 
traverfées.  Mais  moi  j’ay  le  mal- 
heur d’avoir  fait  amitié  , & d’avoir 
introduit,  dans  m,a  chambre  , un 
homme  plus  cruel  , que  Lycur- 
gue. 

Pendant  qqèje.m’amufois  de  la  u ren- 
fort e à poufler  en  l’air  des  plaintes  c™tre 
inutiles,  je  vis  entrer  dans  la  gale-  moi* 
rie  un  a Vieillard  à cheveux  blancs, 

. — . inc 


grand  : mais  il  étoit  fi  mal  vêtu, 
que  je  jugeai  facilement  , qu’il 
étoit  du  nombre  dç  ces  Sçavans, 
qui,  pour  l’ordinaire,  font  mépri- 
fez  des  grands  Seigneurs.  Cet 
homme  , fie  mettant  a côte  de  moi, 
me  dit,bje  fuis  Pc.ëtc  de  Prôfeïfiqn, 


dont  le  vifage,  quoi  qu’atenué,  me 
parut  marquer  quelque  chofe  de 


de  (es 

avantU' 

re*. 


i 
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t Crédit.)  & ut JPm  non  humillimi  Jptritus , Ji  m<r- 
metapho-  do  corom  aliquid  credendum  efi  , quas 

Sroribis  etiam  lmPerît0S  deferre gratia  filet. 

ôcfoenorc 

nauticô. 


a Pracin- 
fitur  anro. 
i.  e^Zona 
iifquaMi- 
litcsRom. 
aurum  a£> 
ièrvabant. 
ITndc  Lâ. 
prid.  in 
Alex.  Mu 
des  non  tu 
tnet,rfifi 

habens  ali- 
fuid  in  Zo- 
na» Hodiè 
vero  niili- 
tibus  no- 
itris  piii- 
bea  «ft  n5 
aurea. 

î Mar  tial 
M-  Epig. 
54- 

a Suetone 
dans  la  . 
viedeDo- 
mlcien. 

3 Aulbne 
dit  P air»  a 
P t êt  ica 

follet  Itm- 


Quare  ergojnqu.amjam  mal'e  vefii- 
tittts  es  ? 

Propter  hoc  ipfum  5 art.  Am  or  ingen'n 
neminem  tinquam  divitem  fecit. 

Qui  pelago*  crédit , magnôTe  fœ- 
nore  tollit; 

Qui  pugnas  & câftra  petit  , a piœ- 
cingitur  aurôr 

vi- 

* On  n’a  jamais  donne  de  Couronnes  publique’® 
aux  Poètes  pour  prix  de  leurs  ouvrages"  avec  plus 
de  magnificence  que  du  tems  de  Domitien , fie  de 
Néron  ; ce  dernier  les  briguoir  de  tout  Ion  poffi- 
ble,auraport  de  Tacite,  Ôc  de  Suetone.  On  com- 
toit  juiqu’à  fept  ibrtes  de  ces  Couronnes  , la 
première  le  nommoit  guema  , parce  qu’elle  le 
donnoit  tn  j Copvoitno  certamine.  Le  chêne  étant 
confacré  à Jupiter  Capitolin  ; la  fécondé  Oit  Acta 
qui  fut  inftitue'e  aulii-Lien  que  la  première  v en 
l'honneur  de  Minerve,  à qui  cet  arbre  ctoit  dé- 
dié,6c  on  la  rccevoit  in  z^itbano  certomint  Lâ  troi- 
uéme  P aime /j.  elle  ctoit  compose  de  branches  de 
palmier,  nouées  dans  les  intervalles  de  rubans  de 
diverlès couleurs;  ôc  lorsqu'elle  étoirainli parée 
«lie  fe  nommoit  3 L-mnifcataXi  quatrième  Lan. 
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je  me  flate.de  n’être  pas  des 
moindres  efprits  du  fiecle  , fi  Ton 
veut  en  croire  aux  * Couronnes 
que  j’ai  remportéesrquoi  que  nean- 
moins la  faveur  en  fafle  part  fort 
Àuvent  aux  ignorans. 

^Pourquoi- donc,  lui  répondis- je£ 
ctes-vous  fi  mal  vêtu  ? 

C’êt  pour  cela-méme , répliqua 
t’ild’amour  qu’on  apour  les  fcien— 
ces  n a jamais  enrichi  perfonnc. 


Ee  Marchand  qui  srexpofe  a périr  fur  les < 
eaux , 

Fait  des  gains  ètonnans-  avecque  fis  ' 

Vaijfiaux:  • ^ 

Le  Soldat  au  milieu  des  Camps  & des>  •• 
alarme sy 

Se  fait  riche  à porter  les  arme  si 

r fa, On  eh  côuronnoit  aaflî  les  Empereurs:  ce  qui 
a fait  naître  cette  -jolie  penfée  à 4 Stace>en  parlât  4 Achiiî,  - 
de  DomitienjCW gemina.  flortr.rvatumqtte  Dutumej-,  1.  r. 
etrtatim  laurtu,  La  cinquième  Ex  hedera.  j Pline  j Liv.itf. 
en  parle  amplement.  Lalixiéme  Mjrtea.  C’étoit  chap.34» 
avecraifbn  qu’on  en  couronnoitles  Boëtes,  lors 
qu’ils  chantoient  amanria  vmtreaejut  ; cela  s’en- 
tend dans  les  Elégies  , & dans  les  Vers  Lyriques; 
le  Myrte  ëtanr  contacté  à Venus.Et  la  feptiéme  ex 
api« , aînfi  que  noos  aprend  VirgUc:Sur  quoi  Sei- 

viUs 


I yAdtlU- 
tor  ) de 
Parafais 
vid.p.ip. 

Z Pnnni 
pruintfi,  id 
efaquià 
p ruina, 
non  vin- 
dicantur, 
3 Horrere 
in  hôc  lo- 
cô,  frifltn- 
ntr * 

4r  Inopl 
linguâ  in- 
vocat  ) id 

eft , in  va- 
num  quc- 
rîtur 

quô'd  Ar- 
les défer- 
lât finit,. 
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Vilis  1 * Adulator  pi&ô  jacet  ebrius 
oftrô  j 

Et  qui  follicitat  nuptas,ad  præmia 
peccat* 


Sola  2-  pruinofis3  horret  Facun^t 
pannis, 

Atque  + inopi  lingua  defertas  in- 
vocat  A ues- 


* * r- 


Non  dnb'io  lia  cjî  , fi  quis  vitio - 
rum  omnium  inimicus  , refttim  ïter 
viu  cœpït  infijîere  » prïmim  pr  opter 

m* 


€ Sur  l’E-  6 qu'on  la  donnoit  in  Kemao  ctrt.tmînc,  Sc 
glogue  de  qui’èîlfe'  fat  nillituee  en  l’honneur  d’Archemo- 
Virgile..  tur.On  remarque  que  les  Poètes, qui  excelloienc, 
pouvoient  remporter  plufieurs  couronnes':  ainfi 
que  Stace  , qui  en  eut  trois  in  <ertaminibu»  \Al- 
bunis, 

a Er  fes  nuYtsfint  pciéts  ’]  Comme  l’adulrere 
ctoit  puni  de  mort  chez  les  Romains, les  femmes 
paioient  leurs  Amans  pour  les  engager  aufecrct; 
Cette  loi  cli  encore  en  ulàgc  chez  lespeuplcs  le$ 
moins  corrompus . comme  en  Allemagne  : Il  y a 


des  lieux  en  Hollande  oiifon  a changé  la  rigueuf 
de  cçttc  lci/W  ‘ ' 

menr  -,  car 

vrcî 


i en  peine  pécuniaire  allez  pîaifàm- 

îe  mari  paie  une  amande  dejodli- 
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Vn  indigne  flatetir  s* enrichit  tous  les 
jours , 

Il  fe  couche , étant  foui,  dans  des  lits; 
de  velours , 

2j*  même  un  fédu fleur  de  femmes  ma* 
rie'es , 

Trouve  fa  recompenfe , * & fis  nuits 
font  payées ♦ 

If  fçavant  eft  le  feul  y qui  toujours 
mal  vêtu , 

Gi/f  dm  /««te  yâ  vertu > 

Et  prcffé  par  fin  indigence  , 
y/rfi»/  de  voir  pro frire  aujourd'buy  la ; 
Science  y. 

Cela  eft  bien  vrai;  car  du  mo- 
ment qu’un  homme  ennemi  du 
vice, mène  une  vie  régulière,  d’a- 
bord fa  façon  d’agir,  qui  eft  entiè- 
rement opofée  à celle  des  liber- 

tins. 

yics  quand  la  femme  eft  convaincre  de  ce  crime.. 
Nous  trouverons  encore  dans  les  Vers  touchant 
lavanitc  des  fonges  d. \t  n-iulteria  munu* 
b Ces  Vers  expriment  bien  cette  mife're.qui  eft 
prefque  toujours  le  partage  des  gens  de  lettres: 
6c  n’eft  donc  pas  d’aujourd'huy  que  ce  mal  les 
tient,  cela  nous  fait cormoître  que  les  fiécles  ne 
peuvent  fc  corriger  de  ce  defaut. 


I-  Ïa&AU  ] 
figuratè, 

bulle  ter. 

X In  frit  po~ 
fit*-]  me- 
raphoricè 
à viftô  vi- 
ftori  fub- 
}e£ô. 


^Sentit)  i. 

e.  Euœvl- 

Hjis. 


3$  T.  pËTHoNij  SâtYk. 
vïoYum  differentiam  odium  habet  ; ( quù 
erim poteft  probare  diyerja?  ) deinde>qui ' - 
fiUs  exfiruere  divitias  curant , nihilvo * 
lunt  inter  hommes  rnel'm  credi , £«<*/»• 
qnod  ipji  tenent  : x lattantur  itaque,qua* 
cumque  rattone  pojfunt  5 litterarum  Â- 
mater  es , utvideantur  illi  quoque  * in * 
frapecunim  pofiti. 

* 

• ' 'r.'  • . si: 

. V \ J >/•',-  .. 

Ncfâo,  inqüàm,  quomodo  bon  a men- 
tis firorütpaupcrtas  ; & fufpirabam;'  • 
Merito,  inquir>  * Senex  fortem  do- 
les  JLitteratorum. 


Non  illud,inquam3  fufpiriorum 
materia  5 dolendi  mihi  altéra  eau- 
fa  eft^&  longé  gravior:  fimulque, 
ut  propenfio  humaria  alienis  aurï- 
bus  proprios  dolores  deporiit,  for- 
tunam  meam  illi  expofui  ,*  impri^ 
mifque  Afcylti  perfidiâ  çxaggera- 
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tins,  lui  atire  de  l’averfton;  parce* 
qu’il  eft  difîcile  d’aprouvér  ce  qui 
ne  quadre  pas  à nos  fentimens  : de 
là  Vient  que  ceux  qui  n’ont  d’autre 
foin,quedentafferri€heffesfurri- 
cheffes , veulent  que  tout  le  mon- 
de croye,  que  c eft  le  fouverain  \ à 
bien  : c eft  pourquoi  ils  tournent 
en  ridicules  autant  qu’ils  peuvent 
les  gens  de  lettres,  pour  montrer 
qu’ils  font  aufli  fujets  à leurs  inté- 
rêts , que  les  autres. 

Je  ne  comprens  pas , lüy  dis- je, 
comment  il . fe  peut  faire  que  la 
Science  foit  la  fœurde  là  pauvreté. 
Après  cela  quelques  fotipirs  m'étant  é- 
chapes , il  vue  dit , que  j'avois  grande' 
raifon  de  plaindre  ainft  le  malheur  des 
Sçavans . 

* Ce  ritft  pas  cela,  qui  me  fait  foîi-  ' 
pirer , lùy  repartis  je  , jay  bien  une 
autre  caufe  de  chagrin.  En  fuite , 
comme  on  a du  penchant  a ra- 
conter fes  peines , je  luy  fis , en  peu  de 
mots,  le  récit  de  mon  dranture  : fur 
tout  je  luy  exageray  la  perfidie  d'Af- 
cyltè  9 & en  feupirdnt  tout  de  nou- 
veaux 


I Tnnectni] 
non  fim- 
pliciter 
ponitur, 
& energi- 
cum  cft. 
zHxcfru- 
galitas  Gi- 
tonë  Ipe- 
&at  , & 

©blcœni- 
ter  dictü. 


zPtrg.tmi*) 
Vrbs  Allas 
olim  At- 
ialiRegia, 
& Galcni 
Medicorü 
clariflimi 
Patria. 

4 De  ufu 
formofor») 
inde  ulu- 
la çorpo- 
ris  : ab 

iftiulmodi 
iilu  Probi 
fèmper 
abhorrue- 
runt. 


^3  T.  Tetron  ij  Satyr. 
vi  : proclamans  inter  tôt  gemitusj 
vellem  tain  1 innocent-  ejjit  2 frugali- 
tatis  me*  hojiis  , ut  deliniri  poffet  : mine 
veteranus  eji  latro  , & ipfis  Lenonièus 
doclior. 

j/j;;..  •• 

* ^ « 'p  v ■ i’î  libiis  tiàtî’îV» 

;;  -t.  2ivh,rv)  •' Tî ri 

• ^flls  ego  Seni  ingenuus,  rne 
loJari  cœpit,  utcjue  triftitiam  Ieni- 
ret  meam  cjuid  fibi  in  amoribus,', 
oiim  contigerat  narra  vit. 

In  Afiam , inquit  >cùm  h Qiiœflorc 
efjemftipendio  eduttus , hojpitium*  P erga- 
mi  acccpi:ubicum  libenter  habitarem^non 
felîmpr opter  c uïtmn  adicularu •,  fed  eut 
propta  hoffmformofiffimwtfflium , ex- 
cogitavi  rationoiiy  qua  non  effort  Patri - 
famihd  fuffetius  amator.  Cneîiefcum- 
quetnim  in  convivio  4 de  ufrfforwoforti 
' tnen» 

^II  ne  faut  point  s’imaginer,  âthfî  que  quel- 
ques-uns des  Commentateurs  l’ont  crû , qu’Eu- 
môlpefut  Précepteur  de  ce  jeune  homme,  il  ne 
pouvoitpas  entreprendre  cet  ensploy,  puis  qu’il 
étoit  a tache  au  lcrvicc  de  l’Intendant  d’Afie  .• . Il 
prit  feulement  le  loin  de  mener  cet  Ecolier  au 
College,  Sc  il  s’ofrit  d’avoir  l’œil  fur  lcse'tudes, 
afin  de  pouvoir  être  fouvent  avec  luy,  (y  nt  effet 
•P titri  fuffetlm  aniAter, 

* les 
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rtaUyf  ajoutai  ces  paroles  : Je  voudrois 
bien  que  mon  Rival  ne  fût  pas  li 
coupable  qu’il  eft  , de  l’abftincnce, 
qu’il  me  fait  faire  , je  pourois  le 
rendre  plus  traitable  : Mais  c’êt  un 
voleur  endurci  , qui  en  fçait  plus 
que  les  plus  fins  fuppôts  de  la  dé- 
bauche. 

Ce  Vieillard  votant  que  je  lui  par  lois 
Avec  tarit  d'ingénuité  , ejfaia  de  me 
confoler  par  mille  ratfons  qu'il  m'allégua , 
* & pour  diffiper  mon  chagrin  , il  me  ra- 
conta aufh  une  aventure  amour eu fe  qui 
lui  etoit  arrivée . 

Etant  allé  en  Afie  , me  dit  il, 
avec  un  Intendant  des  Finances, 
qui  me  dônoit  des  appointemens, 
je  logeai  à Pergame  dans  une  mai- 
fon  où  je  me  plaifois  beaucoup, 
non  feulement  àcaufe  de  la  pro- 
preté des  apartemens , mais  aulTi 
parce  que  le  Maître  avoit  un  fils 
d’une  extrême  beauté.  * Je  trouvai 
le  moyen  d’empécher  le  pere  de 
cet  enfant  de  foupçonner  que  j’en 
étois  amoureux , cir  toutes  les  fois 
que  dans  des  feflins,  oiuious  nous 

trou- 


ri?  fUÎÇ 
\1 


Hiftoîte 
de  l'Eco- 
lier de 
Pergame. 


V 


Z D»lui 
&c.]  Quot 
fiint  hu 
jufmodi 
hypocrite, 
qui  Cu- 
xios  fimu- 
lafit,  & de 
tir  tu  te 
Jocuti, 
clunem 
agitant. 
Juvenal. 

Z Ludum.] 
(cil.  ftu- 
dium. 

3 T{tctdert- 

di  fubaud. 
in  cubicu- 
lum. 

4 T imidif- 
fimô  ] id 
eft,  reli- 
giofiffi- 
mô, infra 
in  verfi- 
bus  ad 
Piiapum. 
& timidtu 
mitdirc  prt - 
ces. 


4°  T.  PcTRONlj  SatYR.' 
metitio  fatta  cflytam  v eh  cm  enter  excan- 
dni  > tam  [èvert  trifiitia  viol  tri  aures 
me  as  obfcceno  Jermone  idolui3ut  me  Ma- 
ter  pracipue  tamjuam  unum  ex  Vhilofo- 
phis  intuermr . Iam  ergocœperaty  Ephc- 
bum  in  Gpmafmm  deducere  : egKjiuàia 
ejus  or  dinar  e^ego  docere  ac  pracipere , ne 
quis  pradator  corporif  admitteretur  in- 
doimtm. 

'k'  «»‘l  i UÛA  l} 

2icvr.Y  < ssà 

«ixod  *>b  a ii rie  gio  yt»i  tl  V'Y 

Porté  cum  in  trie  lin  io  jacerem  us  ,quia 
dies  folcmnü  z ludtim  arttaverat , pigri- 
t iam  que  3 recedcndi  impofuerat  hilaritas 
longior.feré  cire  a mediam  noélem  intelle - 
xi  puer um  vigilare.  îtaque  + timidiffî- 
mô  murmure  votum fcci\  &,s  Dominas 
inqttam  3 Venus,  fi  ego  hune  puerurn  ba - 


v Jt# 


5 Domi»a] 
id 

v traîne 
des  plaifirs 
it  V amour» 
Sat.-t. 


Les  Romains  pouvoiènt  goûter  facilement 
les  plaifift  de  l’amour  dans  les  lieux  où  ilsman- 
geoient  d ordinaire,  à caulc  de  la  commodité  dc« 
lits  , qui  s’y  trouvoient  : ce  qui  a fait  dire  à Tu* 
vénal.  J 

Deffu<  & ai  Calices»  vitt  assit  fterterenasé. 
Ovide  dit  la  même  chofe  dans  l’Elegie  A.dul.îi 
des  Amours,  & dans  la  j.  du  liy.z, 

i-]e 


**■  JMBBi 

LaSatyki  de  Pitrome.  41 
trouviôs,  on  venoit  à parler  de  l’u- 
fage  qüe  font  certaines  gens  dés 
beaux  garçons, je  me  mettois  dans 
unefite'rrible  colère,  & je  témoi-  ;/  • 
gnois  tant  de  chagrin  d’entendre  - Lrf  , J' 
parler  d'une  matière  fi  fa  le,'  que  la  J, 

Mère  fur  tout, me  confidéroit  com- 
me  un  Philofophe  dc%lus  fcvéres. 

J’a vois  déjà  fi  bien  fait , que  j’étois  v 
chargé  du  foin  dé  le  mener  au 
Colége  ; j’avois  aulli  réglé  fes  étu- 
des, & je  luy  avois  donné  de  bon- 
nes leçons , & pris  des  mefures 
• pour  empêcher  l’entrée  du  logis  à 
ceux  qui  auroient  pû  le  féduire. 

Il  arriva  qu’un  jour  de  Fête,  ' 
qui  eft  un  tems  où  l’on  n’êtudie  t 
point , nous  étant  jetez  fur  un  des  !*,* i s 
lits  * de  la  Sale , après  nous  être  , /•  ' ;r^ 
bien  divertis, la  lafïîtude  nous  em-  .V  , ; I 

pêchant  de  monter  dans  nôtre  ^ ; 
chambre  > je  m’aperçûs , environ  , 

minuit , que  mon  Ecolier  ne  dor-  T 
moitpas.  Cela  me  donna  lieu  de  - 

faire  tout  bas  cette  prière  à Vénus:  - 

Déeffe,  qui  préfidez  à nos  plài-- 
firs!  s’il  eft  poffible  que  je  puifTe  \ 

. \ . v r‘  - ..  bai- 


i 
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fiavero , ita  ut  ille  non  Jentiat , cras  itt't 
par  columbarum  donabo. 

t.  '■ 

- • . . v , *- ‘ 

7-"'  ' T ' 

t.  e.  finxit  jfuditù  voluptatis  precio  , puer  x fler- 
fc  ilcrtcrc,  tere  cœpit.  Itaque  aggrejjus  ftmulantem 
aliquot  bafiol0invafi.  Contentas  hoc 
principio , bene  mane  furrexi , elettumque 
par  columbarum  attuli  expcftanli  3 <?£ 
ît/e  V0/0  l’x/olvi» 


t’  •;  . . „ . » 

■>*  . •'Ç  r a1}'  < f ^ ^r. i\ L'm  J !: 

Troxtma  noble  , «/;»  âitf» 
mutavi  optioncm  : d^,  hune  > i«- 
, traélavero  improbd  manu , 
iÆe  «o»  fenferit  3 ri*##*  gallinaceos 

puguacijjimos  duos  donabo  pattenti . 

1 

a le  lui  fer  ni  préftnt  d’u»e  paire  de  pige  eus-  ] 
.Ce  don  eft  convenable  au  fujet  de  toutes  les  ma- 
nières: Les  pigeons  étoient  confaciez  à Venus, 
Martial  Parce  quc  cesoilcaux  enfeignent  aux  Amans  de 
i ai  tu  qUCnc  manière  ils  doivent  s’aimer. 

JIV'*  I2«  o j a 

•y  - tiafiequr  mm  long* 

P‘  ' Blanditu,  tjuOm  fitnt  naptut  columi/  irum, 

b le  luy  do'Tter.y  deux  cc<]s.  ) Les  coqs  con- 
al.i,  c.ifij  viennent  aufli  fort  bien  à ce  fujet , parce  qu’ils 
font , comme  dit  ’i  Elian,  s tacts  & de  pr*p»fter* 
libidir.e  fufptfti.  Les  Anciens  prénoient  un  grand 
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baifercebel  enfant, d’une  manié?!^ 
re  qu’il  n’en  fente  rien  , a je  luy  fe- 
ray  prefent  demain  d’une  paire  de 
pigeons. 

Il  n’eut  pas  plutôt  entendu  ce  f 
que  je  luipromettois,  pour  prix  de 
mes  plaifirs , qu’il  feignit  de  dor- 
mir profondément  : de  forte  que, 
m’erant  aproché,  je  luy  dérobay 
quelques  petits  baifers  fans  qu’il 
scveillât.  Mvy  de  cet  heureux 
commencement , je  me  levay  le 
lendemain  de  grand  matin,  & j’a- 
portay  une  belle  paire  de  pigeons 
à mon  galand  , qui  s’y  atendoit 
bien  : ainfi  j’acomplis  mon  vœu. 

La  nuit  fuivante , trouvant  la 
même  liberté  , je  fis  d’autres  fou- 
haits.  Si  je  puis?difois-je , porter 
ma  main  fur  cet  enfant,  dans  tous 
les  endroitS)Oii  ma  pafliô  la  codut- 
ra,fans  qu’il  le  fente , *>  je  luy  don- 
neray  , s’il  le  toufre , deux  coqs, 
les  plus  vaillans  , que  je  pourray 

trou- 

Plaifir  à faire  jouter  des  coqs  les  uns  contre  les 
*utres  , & ilsfailoienf  cas  de  ceux  qui  étoient  les 
plus  vaillans.  Ce  divertiffenaent  cft  encore  en 
ufage  en  Angleterre,  f Ces 
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jîd  hoc  votum  Ephebus  ultra  fe  admovit y 
& , puto  y vereri  cœpit  ne  ego  obdormif- 
fim,  indulfi  ergo  follicito , moque  corpo - 
recitra  fummam  voluptatem  me  ingur- 
gitant. Deïnde , ut  dies  venit,  attuli 
gaudenù  qutdquid  promiferanu 

• é . ’ ' i 

« . 

c • * ; - - 


Vt  tertia  nox  licentiam  dédit  con fur  re- 
xi ad  aurem  male  dormientis  : Dij , in  qu'a, 
immortales  ! fi  ego  buic  dormienti  abfiur 
Uro  coitumplemm  & optabilem^  pro  bac 
felicitate  cras  plier o afiurconem  Macedo - 
nicum  optimum  donabo , cum  bac  tamen 
excep  tione  ,fiille  non /enfer it.  Nunquam 
More  femno  Ephebus  obdormiviu 

lta- 

n Ces  petits  chevaux  aloientl  metveiIIe:onIes 
aommoit  turcons , de  la  Province  d’Efpagne 
nommée  Aftu  rie , d’où  l'on  avoit  tranfporté  les' 
premiers  Etalons  en  Macédoine , où  Us  avoient 
lait  bonne  xacc  ; on  les  eilùuoitfrit. 
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trouver.  Dés  qu'il  eut  entendu  cet- 
te promefTe,il  s’aprocha  de  moiin- 
fenfiblement3&  je  croi  meme, qui! 
eut  peur  que  je  ne  m’endormiffe:  ! 
Je  me  mis  doncaufli-tôt  en  devoir 
de  faire  cefler  fon  inquiétude  , & 
il  n’y  eut  pas  de  partie  de  mon 
corps  qui  ne  reffentit  des  plaifirs 
au  delà  de  l’imagination.  Enfuite 
le  jour  étant  venu, je  le  comblai  de 
joie,lui  aportant  ce  que  je  lui  avois 
promis. 

La  troifiéme  nuit , aiant  trouvé 
la  même  facilité , je  m’aprochai  de 
fôn  oreille , comme  il  faifoit  enco- 
re fsmblant  de  dormir  , & je  dis; 
Dieux  immortels  ! fi  pendant  que 
cet  aimable  Enfant  dort,  je  fuis  af- 
fez  heureux  pour  goûter  avec  lui 
les  plaifirs  d’une  joüiflance  entiè- 
re , pour  recompenfe  de  ce  bon- 
heur , je  lui  donnerai  un  petit 
* Coureur  de  Macedoine  le  meil- 
leur qui  fe  pourra  rencontrer  , à 
condition  neanmoins  qu’il  n’en 
fentira  rien.  Jamais  ce  jeune  gar- 
çon ne  dormit  d’un  fommeil  plus 
Tom.  II.  C pro- 
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Itaque  primhm  implevi  lattentibus  pa* 
pilla  mania , mox  bafio  tnh&fi , dcinde  in 
unum  omnia  vota  conjunxi . 


Manè  federe  in  cubiculo  cœpit,  atque 
txpeftare  confitetudinern  tneatn.  Sets 
quanio  facilita  fit  columbas  , gaÜofque 
gallinaceos  emerc , quant  aflurconent 
prater  hoc  etiam  timebam , ne  tant  gran- 
i Huma-  demunta  fujpeftam  faceret  x humanita '• 
ZZl  tem  meam'  Ergo  aliquot  horis  Jpatia - 
bcraüta-  tus, in  hojpitium  reverti  , nihilque  aliud 
quant  puerum  bafiavi  : At  ille  circum - 
Jpiciens  , ut  cervicem  ineam  junxit 
amplexui,  Rogo  > inquit , Domine,  ubi  ejl 
qfurco\ 


DificultaSj  irrquam , elegantem 
nancifccndi,  munus  diferre  coëgit, 

fed 
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-profond^  de  forte  que  d’abord  je 
touchai  à pleines  mains  fon  fçin 
délicat , enfuite  je  me  joignis  à lui 
par  un  baifer  plein  d’ardeur,  & 
reUnifiant  apres  tous  ces  plaifirs,  je 
me  vis  au  comble  de  mes  vœux. 

Le  lendemain  il  demeura  tout 
•le matin  dans  fa  chambre,  aten- 
dant  ma  venuë,&  s’imaginant  que 
jeferois^aufii  pon&uel  , qu  a mon 
ordinaire^mais  vous  n’ignorez  pas 
qu’il  eft  plus  facile  d’acheter  des 
pigeons  & des  coqs , qu’un  cheval: 
Ajoutez  encore  la  crainte  que  j’a- 
vois  qu’un  prefent  de  cette  confé- 
quence  ne  rendît  mon  honnêteté 
fufpette  à la  famille } cela  fit  qu  a- 
prés  m’être  promené  quelque 
tems, je  retournai  au  Logis,  où,  eii 
entrant , je  ne  lui  prefentai  qu’un 
baifer.  Mais  lui,  regardant  autour 
de  moi,  & jetant  fes  bras  à mon 
coujme  dit,  Monfieur , où  eft  donc 
le  petit  cheval? 

le  luy  répondis  , que  la  dificultc 
d'en  trouver  de  bons  mefaifpit  dife- 
rer  ce  prefent  3 mais  que  je  ne  tnan- 

C 1 que - 
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fed  intrà  paucos  dics  promiflîs  fta- 
bo.  Qu jd  hoc  fibi  vellct  fcitè  intél- 
lexitEphebus , & motus  internos 
prodidit  vultus. 


Intérim,  Cttm  ob  banc  offenfampra- 
clufijfem  mihi  adttum  » quem  feceram, 
iterum  ad  licentiam  redij • Interpofitis 
enim  paucis  diebus  > tum  fimilu  nos  cajîu 
in  eandemfirtunam  retulijjet , ut  in  tel-* 
le  xi Jlertere  Pat  rem  > rogare  cœpi  Epbe- 
bum , ut  reverteretur  in  grattant  me- 
cum , idefi  , ut  pateretur  fathsfieri  fibi> 
&cateraiqu<&  libido  dijlenta  diftat . At 
ille  plane  iratus , nibil  aliud  d'tcebat  nifi 
boc,Aut  dormi,  aut  ego  jam  dicam  patri. 


Mil  efi  tant  arduutn  ? quod  non 
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querois  pas  de  J ut  en  donner  un  dans  peu 
de  jours . Il  comprit  bien  ce  que  cela 
1 vouloit  dire , & dans  le  moment  je  re» 
marquai  fur  fin  vifage  l'alteration  de  fin 
cœur. 

Cependant  , quoi  que  par  le 
mauvais  tour,  que  je  venois  de  lui 
faire  , il  femblât  que  je  me  fufle 
fermé  le  paflage  à des  endroits, 
dont  je  m etois  facilite  l'entrée , je 
ne  laiiTai  pas  de  reprendre  avec 
lui  les  mêmes  libertez , que  j’avois 
eues  ; car  quelques  jours  après  une 
ocalion  'Semblable  à la  première 
nous  aiant  réunis  avec  une  pareil- 
le fortune , dés  que  j entendis  ron- 
fler fon  pere  , je  le  priai  de  faire  la 
paix  , c’eft  à dire  de  foufrir  que  je 
lui  donnafïe  du  plailir  > & je  lui 
dis^put  ce  que  l’amour  peut  ins- 
pirer dans  le  plus  grand  empor- 
tement : Mais , outre  de  colère,  il 
ne  me  répondit  autre  choie,  linon» 
Dormez  , ou  j’apellerai  mon 
pere. 

Cependant, comme  il  n*y  a rien, 
dont  la  violence  de  l’amour  ne 

C 3 vicn- 
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i impreli-  * tmPro^ttaf  e xtorqueat . D^W  ^/fif  , P4- 
r**)  id  eft,  trem  excitabo,  bref  fi  tamen , dr  #w/è  rc- 

ftfnau°vï-  VuZnantl gAU^lum  CXtorfi.  At  Ule  , H0/f 

dim.p.î*.  wdelettatw  2 nequitïa  mea  , poftquam 

'xl'tldT*  diu  quefius  eft  , deceptum  fe&derifiunty 

Amor  tradutttmque  inter  condifcipulos , 

emnu.  ïattaffet  cenfutn  meum,  ViderU  tamen , w- 
yincit  un--'  . ■»  -,  r • 

probus.  quit,non  ero  tut  fimtlts.  Si  quid  vts,fac  *- 
u*.')?'*-  terum‘  Ego vcro  depofita  omni  offenfitg 
pias  fie  puer o in  gratiam  redij , ufufque  bc- 

ctymok»-  ejus,  in  fomnurn  delapfiu  fitm • Sed 
quiti*.  non  fuit  contentas  iteratione  Ephebus  pie - 

m maturitatis , & amis  ad  patiendum 
tifitur  nt-  3 gejuentibus.  itaque  excitant  me  jo-, 

TSuxib*  Pïtum  > Et  j Nuniquid  vis  ? -E/ 

*lî*'nere.  non  pluie  juin  molefium  erat  munus. 


J Ctflhr.ti- 

Inu  ] gefti* 
le  pro- 
pri  c,  fau- 
te r de 
joie,  /i  nn» 
ftjlitnii- 

Cw,  érr< 
«ians  un 
âge  où 
Ton  a da 
f>!aifir,«d 
f atten- 
du?»: {*- 

ûuditur 

coïtwm» 


utcum- 
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Vienne  à bout3tandis  qu’il  me  me- 
naçoit  d’éveiller  Ton  Pere , je  me 
gliiTay  li  bien  que  je  luy  dérobai 
les  plaifirs,  qu’il  faifoit  femblant 
de  me  refufer  : Mais  au  lieu  de  Ce 
fâcher  de  cette  violence,  après 
s’être  plaint  long-tems  de  Ce  que 
ma  tromperie  luy  avoit  donne  un 
ridicule  parmi  les  compagnons, 
pour  s’être  vanté  d’une  dépence 
que  je  n a vois  pas  faite , il  me  dit. 
Vous  verrez  que  je  ne  veux  pas 
vous  reffembler  , & je  vous  per- 
mets de  recommencer  fi  vous  vou- 
lez. Auflî-tôt  oubliant  nôtre  dé- 
mélé , je  rentray  en  grâce  avec  lui, 
& âpres  avoir  joüi  de  les  embraf- 
fèmens , je  m’endormis  : Mais  ce 
jeune  homme  , qui  étoit  dans  un 
• âge  propre  à fervir  à ces  plaifirs,  & 
qui  paroiflbit  ravi  de  les  goûter3ne 
le  tint  pas  fatisfait  de  ces  fécondés 
carefTes,  de  forte  qu’il  m’éveiila, 
medifant,  Qnoy,vous  ne  voulez 
plus  rien  faire/*  Cela  me  fit  con- 
noître  que  le  préfent,  que  je  lui 
faifois,nelui  étoit  pas  défagreable. 


" - ir  P 
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Vtcuwijite  igitur  inter  anhelitus  fudoref- 
que  tritus , quod  voluerat , accepit , rur- 
fiifque  in  fomnum  decidi  gaudio  lajfus . 
Interpofita  minus  bora,  pungere  me  manu 
eœpit,  & dicere:  Quare  non  facimwt.  Tum 
ego  loties  excita  tus , plane  'vehementer 
excandui , & reddidiilli  voces  (uns  : Atit 
dominant  ego  jam  Patridicam. 


1 £reâus  his  femonibus , confulere 

2 prudentiorem  expi  atates  tabula- 
rum , & quidam  argumenta  mih  ’t 

obfiura  , (tmulque  caufam  3 dejidia 
ptdfintis  excutere  ; cur  puLherrima 

artes  periijfent , inter  quas  Piclura 
ne  minimum  quidem 1 2 *  4 fui  vefligium 
vtliquiffet . Tumille  3 Pecunti , inquk» 
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A force  donc  de  m’exciter  , & de 
m echaufer  , il  tira  de  moi  ce  qu’il 
defiroit  : Enfuitelas&  fatigué  de 
tant  de  plaifirs,  je  me  rendormis. 
Une  heure  après  il  me  pouffa  , di- 
fant  , Pourquoi  ne  le  faifons-nous 
pas  ? Alors  me  voiant  reveiller  fi 
fouvent  j je  me  mis  dans  une  vraïe 
colere,  & pour  lui  rendre  la  pareil-» 
le  je  lui  dis  auflï,Dormez,ou  j apei- 
lerai  vôtre  pere. 

Sentant  mon  chagrin  foulage 
par  le  récit  de  cette  hiftoire  , je 
m enquis  de  ce  Vieillard  9 qui  en 
fçavoit  plus  que  moi  y en  quel 
tems  les  tableaux  que  nous  regar- 
dions avoient  été  faits  , & même 
je  lui  demandai  l’explication  de 
quelques-uns  que  j’avois  de  la  pei- 
nea  connoître.Je  m’informay  aufïi 
de  lui  quelle  pouvoit  être  la  caufe 
de  l’ignorance  de  nôtre  ficelé 
pourquoi  les  beaux  Arts  ctoiént 
pe  r dus,  entr’autres  la  Pcinture,qui 
Ji’avoit  pas  laiffé  feulement  le 
moindre  vertige  de  fon  ancien  lu- 
ftre.  Il  me  répondit  que  le  défie 

C 5 in- 
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cupidttas  h&c  1 tropica  inflituit . Trifcis 
eritm  temporibus , cum  adhuc  nuda  vir- 
us placent  , vigebant  artes  ingenua, 
fummumque  certamen  inter  hommes 
erat , ne  quid  profuturum  f&culis  diu  la- 
tent. îtaque  2 argillâ  omnium  Inr- 
barum  fuccos  Democritus  cxprefiit  : & 
ne  lapidum  vit gultor unique  vis  late- 
rctMatem  inter  expérimenta  conftmpfit. 
Eudoxus  quidem  in  cacumine  excclfifli- 
mi  montis  conjenuit  5 ut  ajlrorum  caliq. 

mo - 


a Dtmecrîte  ctoit  fils  dupuiflànt  i Hcgeliftrate, 
homme,  fi  riche , qu’il  donna  à manger  avec  une 
magnificence  liirprenante  à Xerccs  , & à toute 
Ion  Armée.Ce  Philofophe  courut  le  monde, pour 
aprendre  les  fciences  , & étant  de  retour  en  (on 
pays, 2 il  le  retira  dis  unlardin,afin  de  s’àpliqucr 
à laconnoiflancedes  fecrcts  de  là  narur'c,fic  pour 
n’en  être  point  détourné  3 il  fe  rendit  aveugle,  lê 
brillant  J es  yeux  en  regardant  fixement  dans  \^n 
baflîn  d’airain  enflàmé.  Il  mourut  âgé  de  cent 
neuf  ans:Nous  liions  neanmoins  dâs  4 Tertulieii, 
que  ce  grand  Naturalifte  le  fit  perdre  la  veuë  pour 
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infatiable  d’amalfer  du  bien  étoic 
la  caufe  de  ce  changement.  Au 
temspafle,  ajouta- t’il , lors  qu’on 
chérifïoit  la  vertu  fans  dcguife- 
ment , les  Sciences  , & les  Arts  pa-  , . 
roilïoient  dans  leur  perfection,  & 
l’on  voyoit  entre  les  hommes  une 
émulation,  qui  les  obligeoit  à tra- 
vailler pour  découvrir  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  à la  Pofterité.  Ce  fut 
donc  ce  motif,  qui  porta3  Demo- 
crite  à diftiler  à l’alambic  les 
fucsde  toute  forte  de  plantes,  & 
à employer  fa  vie  à fai.e  un  nom- 
bre infini  d’expériences  , pour 
trouver  les  proprietez  des  miné- 
raux & des  fimples.  Cette  même 
raifon  porta  b Eudoxe  à pafler  fès 
jours  fur  le  haut  d’une  Montagne, 
pour  aquerir  la  connoiiïancc  du 
mouvement  des  Aftres  9 & des 

C 6 Cieux 


ne  plus  voir  de  femmes  , parce  qu’il  avoir  trop 
d'atachemer.t  pour  elles. 

b II  y a eu  plufieurs  Philofophes  nommez  Eu- 
drxr, irais  le  plus  célèbre  de  tous',  5c  qui  c li  celui 
dont  l’Auteur  entend  parler , etoit  natif  de  Cni- 
de  Ville  de  la  Cane. 


Diog. 
Laerc* 
liy.  3. 


*f6  T.  PtTRONlj  SaTYR. 
vdpuLs  mom  depnhenderet  : & Chrjfipput , ut 
à Grx.  ad  inventioncm  fufficeret , ter  belleboro 
****?*•.  étntmum  detcrfit. 

an  jJW/-  J 

ttur  » un 


ronert 


j 

quod 
«rXa'or#  \ 

it  firmj,  ? Cf  Uni 

indeplaf-  Lyfippum 

» a,  fifttrt  . -7  “ 

rr/rr.  & mk MCUtC 


ut  âA  \ Vîajios  eoHXemr , 
faut*,  unius  lineamtntïs 
inopia  extinxit  : & 


idcircô  in 
Écris  pa- 
ginis  ho- 
mo  iicno- 
minatw. 


MJ- 


Inhôc  locô  Plafta  pro  Sculptorc  géncratim  acci- 
pitur. 


a Cb>yfippt,fAx  d’Apollonius,  natif  de  Tarfc, 
fbtun  Philofophe  Stoïcien,  qui  excella  fur  tout 
dans  laDialcdhque.Diogenc  Lacrce  raportc  qu’il 
compofa  toisante  quinze  volumes^  Pétrone  dit 
. ^ qu’il  prit  trois  fois  de  l’helleborc.  Les  anciens 
JiV.a.  C.8.  philofophcs  croyoiét  que  cette  herbe  étoit  talu- 
taûe  à lelprit  Valere  Maxime  raportc  que  Car- 
néade en  ufoit  beaucoup.  Là  meilleure  croiiloit 
dans  l’Ille  d’Anticyrc,  qui  eft  fituée  entre  le  dé- 
troit de  Maliac,  la  montagne  d’Oëte.  De  là 
vient  qu’anciennement  on  duoit  par  raillerie  à 
un  homme  qui  fai  (bit  quelque  extravagance,  Na- 
viçes  ^inticyram.  Les  Latins  apellent  cette  herbe,  * 
qui  eft  un  purgatif  tres-violent , Ttratrum  ; d’où 
nous  la  nommons  Veratie,ou  Virairc.  HtUebtrum 
eft  un  terme  Grec» 

b Lifippe  fat  le  plus  habile  Sculpteur  qui  ait  ja- 
mais paru.  Qui  ntilien  raportc  qu'on  aveu  de  lui 

juf- 


La  Satyre  de  Pétrone.  $7 
Cieux;  &aChryfippe  prit  trois  fois 
de  l’hellebore , pour  Ce  purifierîef- 
prit  , & le  rendre  plus  capable  de 
parvenir  à de  nouvelles  inven- 
tions. 

Mais,  pour  en  venir  à la  Sculp- 
ture , b Lifippe  eft  mortacablé  de 
pauvreté  , pour  s ctre  voulu  pi- 
quer de  donner  la  perfe&ion  à une 


» 

jufqu’à  cent  dix  morceaux  d’ouvrage  , ou  l’arc 
t9iomphoitd’une'manicre,qu’oifpouvoitdireque 
cet  excellent  Ouvrier  avoitfait  peur  à la  Nature. 
Alexandre  le  Grand  eut  tant  d’eftime  pour  lui, 
qu’il  fit  une  Ordonnance, par  laquelle  il  vouloit, 
qn’il  n’y  eût  que  lui  fèul  qui  fit  là  figure  en  relief, 
&qu’Apelles  qui  le  peigmtice  i qû’Horace  repré- 
fenre  Ipirituellement  à Auguftè. 

Edith  vetuit  ntqu  'ufc  prêter  *Apttitm 

Ping*rtt,*Ht  alita  Ljfippo  datent  ara. 

Farta  <siltxnndri  vultum  fimulatitia • 

Cet  exemple  doit  être  imité  par  les  Princes  qui 
portent  le  nom  de  Grand  ; Sc  cela  avec  d’autant 
plusderaifon  , qu’aujourd’hubles  Pinceaux  les 
plus  ignorans , ont  l’audace  de  toucher , quand  il 
leur  plait.la  Pcrfonne  facréc  d’un  Monarque  Au- 
gufle,&  en  faire  des  repréfentations  ridicules, qui 
blcfient  plutôt  la  veut , qu’elles  n’atirent  l’admi- 
ratiod  & le  relpeft  , qui  font  dûs  à des  Portraits 
qu’une  Peinture  excellente  rendroit  précieux  de 
toute  manière.  Ilfemble  aulîi  que  le  Ciel  veut 
qu’il  n’y  ait  que  les  grands  Peintres, qui  peignent 
les  grands  Héros,  & il  y pourvoit:N’a-t’il  pas  fait 
naître  Mignard  pour  LOUIS  LE  GRAND? 


1 dans  ion 
Epit.  2. 


I Veertas  ) 
id  eft , in- 
ventas 
trouvées 
far  tes 
grands 
flS’nti&lC. 


2. Dia- 
le élit  a ) 
Ars  ra- 
tiocinan- 
di. 


/S  T.  PeTRONI)  SaTYR. 

Myron , qui  pene  hominum  animas,  fer  a* 
rumque  are  comprebcndcrat,  non  invenit 
baredem . M nos  vtno  jcortifque  demerfiy 
ne 5 partas  qutdem  Artes  audemits  c»- 
gnofeerc’y  fed  accufatores  Antiquitatis,vi- 
tia  tantum  doc  émus  & difeimus.  Vbï  efi 
a Dialeftica  ? Vbï  jfflronomia  ? Vbï 
Sapientia  confultïfima  via  ? Quis  un- 

quant 


J Verriae 

i. 


2 Ovid.I. 
3-  de  Pon- 

A 

K). 


a TAjr»n.%\xxxt  Statuaire  excellent, à la  louange 
de  qui  i Cicéron  raporte  qu’il  y avoit  dans  un 
certain  Temple  une  Statué  de  marbre  reprélèn- 
tant  Cupidon.ôc  une  autre  d'Hercule  en  Bronze, 
qui  et  oient  très- bien  faites  , qu’on  difoitétre  de 
lui.  Ce  grand  Homme  excella  fur  tout  aux  ani- 
maux,àinii  que  nous  aprennent  les  z Poètes.  3 
b Cer.Jurtr  l'antiquité.  Je  fçai  qu’il  ne  faut  p||S 
adorer  tout  ce  qui  eft  venu  de  l’Antiquité  , com- 
me font  ceux  qui  n’ont  point  de  difeernement!: 
Mais  euflî  on  ne  peut  diicdvenir  que  malgré J’irv 
jure  des  tems  il  ne  foit  parvenu  jufqu’à  nous  un 
grand  nombre  de  morceaux  inimitables,  loir  dans 
les  Sciences, foit  dans  les  Arts  II  faut  donc  le  per- 
suader que  ceux  qui  s’arachcnr  à méprifer  1er  ou- 
vrages des  Anciens  5:  à leur  comparer  les  Modci1- 
nes.font  des  gens  de  mauvais  goût, ou  qui  ont  une 
trop,  haute  cftirne  de  leurs  foibles  connoifîai.ces: 
ôc  je  luis  leur  que  ceux  même  que  l*on  compare 
ainli  à ces  grands  Hômmes  , les  démentent  dan* 
leur  ca.ur.il  a paru  depuis  peu  un  Poème  en  nôtre 
langue  où  il  n’y  a pas  un  Vers  quine  foit  un  blaf. 
phéme  contre  lalicrée  Antiquité, & même  cotre 


La  Satyre  de  Petronï.  *>$ 
Statuëj  & * Myron,  qui  avoit  pref- 
que  trouve  le  fecret  d’animer  les 
figures  des  hommes  & des  ani- 
maux 5 qu’il  jettoiten  bronze  , efl 
mort  fi  gueux  > que  perfonne  ne 
s’eft  prefenté  pour  recueillir  fa 
fucceflion  : Pour  nous  autres  , qui 
fommes  plongez  dans  toute  for- 
te de  débauches  3 nôtre  efpritne 
s’élève  point  à la  connoifiance  des 
Arts  3 dont  ces  grands  Hommes 
nous  ont  laiiTe  de  fi  parfaits  mo- 
dèles , & trop  contens  feulement 
de  b cenfurer  l’Antiquité  , nous  ne 
'nous  apliquons  qu’à  enfeigner  le 
vice  , & à le  pratiquer.  Qu’eft  de- 
venuë  la  Rhétorique  ? Où  eft  l’A- 
ftronomie  ? Et  n’a-t-on  pas  perdu 
la  prudente  route  , quelaSagefl’e 
enfeigne  aùxhommes?En  un  mot, 

voit 

Apollon.Ceux  qui  font  d’un  fentiment  fi  peu  jir 
fte,  c'cft  à dite  qui  ofent  mettre  en  parallèle  les 
Peintres  & les  Sculpteurs  de  nôtre  tems5avec  les 
grands  Maures  dont  Pétrone  parle  ici  , doivent 
s-’aproprier  los  traits  de  fotyce  qu’il  lance  contre 
les  ignorans  de  fon  fiéele  parce  qu’ils  femblent 
dire  aulfi,  comme  eu*  , qu’Apellcs  , 6c  Phidias 
croient  de  petits  Grecs  qui  ne  fçavoient  ce  qu’ils 
raifoient.  Grscnli  delir^nta,  &c. 

* a Le 


fo  T.  PETRONlj  S AtYR. 

) Qum  yentt  m Tmplurth  & votum  fecify 
idem  i«-  fi  ad  Eloquentiam  pervenijfit  ? Quis  , fi 
orÜw«w  VMlofipbu  f entent  inveniffet  ? ac  ne 
efi  ta  fit  1 bonani  quidtm  mentent  aut  bonam  va- 

înTJpor*  letudtriem  petunt  : fed  fiatim  , ante~ 
fa»i  : for-  quant  liwcn  Capitolij  tangunt , alius  do - 
“nimfm.  num  Pronùtùt  1 fi  propinquum  divitem 
2 si  prt.  extulertt  : alius , 3 fi  tbefiturum  effode - 

&cOPerfî*  Ttt  * J fîad  + trecent  'tes  H.  S.falvus  ' 

Sat.î.iW.i  pervenerit . Ipfie  Sénat  us , refit  bonique 
ftm&M  Pr<£CCPfor  y mille*  pondo  ami  Capito*  * 
/f***  *w-  h*  6 promit  tere  filet  : & ne  quis  dubitet, 

7or,mof.i  Ptcunt4Jn  (oncupifiere  , Itvem  quoque 

tlullit  P a-  i Pe+ 

trui pr*-  • 

clarum  fu- 
• nui  ôcc.  rc- 

üqua  funt  digna  legi.  thefaurum  effcderit.)\Acm  Jnvenri* 
trima  ftrè  vsta,cr  cü£iU  nttifitma  Ttmplu  Divitia  ut  rre/cant.  SiC, 

4 Trtctntits  H-V.  ) hic  accipirur  pro  magno  auri  pondéré. 
V.not.gaI.*  p.z56..y.  Pondo  ) eft  Jibra  Roraana  duodecimun- 
cijs  , qux  valent  ramen  Vr.  marc  & dont].  6.  Promettre  ] lîi- 
baud.  in  metu  publicô. 

a Le  Srnet  a c tût  urne  i’tfrir  mille  marcs  d’or  au  Ca ■» 
pito/e.  ")  On  ne  trouve  pas  que  ces  voeux  fe 
fiflent  tous  les  ans:c’étoit  feulement  dans  les  ne- 
cefiïtez  publiques.Les  Hiftoiiens  en  parlent  fou- 
I XÂY-3(t  ^cnt’ 1 Titc-Live  raporte  tout  au  long  le  formu- 
laire de  la  prière  que  le  grand  Prêtre , étant  àla 
tête  du  Senat:faiioit  àlupiter  dans  ces  ocafions. 
b Peur  fe  rendre  Jupiter  favorable.  ) Pétrone 

«iilc  «eux  qui  xejnplifloient  les  Temples  d'or  3c 

d'ar- 


1* 
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voit*on  venir  au  Temple  quel" 
qu’un  dans  le  deflfein  de  prier  les 
Dieux  de  lui  donner  la  perfection 
de  l’Eloquence , & de  lui  décou- 
vrir les  fecrets  de  la  Philofophie? 

On  n’y  vient  pas  même  pour  de- 
mander la  droiture  de  Pefprit , & 
la  famé  du  corps.  Mais , de  tous 
ceux  qui  vont  au  Capitole,  avant 
même  qu’ils  arrivent  à la  porte» 

Pun  promet  de  grofTes  ofrandes  à 
la  Divinité  quon  y adore , afin 
qu’elle  hâte  la  mort  d’un  riche  pa- 
rent; L’autre,  afin  qu’il  puiffe  * 
trouver  un  trcfor  ; Celui-ci»  afin 
qu’il  foit  aflez  heureux  pour  ac- 
quérir des  millions  de  bien.  a Le 
Sénatmême,  qui  eft  la  régie  de  ,v; 
l'honneur,  & de  la  jufticc  , a coû- 
tume  d’ofrir  mille  marcs  d’or  au 
Capitole , & à force  d’argent  il  fe 
fcrendjupiter  favorable, afin  que  de 

d’argent,  comme  fi  les  Dieux  s’ë  foucioient  : c’eft 
le  coeur  fèul  qu’ils  confidérent  Perle  le  dit  fi  bié. 

juT/at  bocTtmplis  neflrtsimmîtttre  mirai  Nô- 
re  inclination  eft  de  fouhaiter  de  l’argent:  mais 
royez- vous  que  les  Dieux  (oient  de  même?  ils 
t'en  ont  aucun  befoin  ; Pourquoi  donc  leur  ea 
frir  ? nos  p refais  km  fo.it  inutiles, 


f v 


«. 


"$#■ 


*'•«*>.*  v‘ 
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i.  c.  pccu-  peculio  exorat.Nolito  ergo  mirari,  fiPt* 
nu  & do-  ftura  déficit , cum  omnibus  Diis  bomirti - 
bufque  formofior  videatur  mafia  ami 
i Half/ij)  qUMn  quidquid  Apelles  Pbidiafvc  5 Gra-j 

prtfi&fac-  cult  deltrant€s  ificerunt.  Sed  video  to - 
t agement  tum  te  in  ilia , h&rere  tabula , qu&  Troj a 
dt  vtiu, i  2 balofin  ofiendit  : itaque  conabor  opus 

jTres  ri  ‘Vtr^W>  pondéré. 

mi  verfus,  i I Am  deciima  mœftos  inter  an- 

?o  ^rerum  ^ cipites  metüs 

ftatu,Tro-  Phrygas  obfidebat  meffis:&  vatis 

janorum,  fides 

corum  Calçhantis  âtro  dubia  pendebat 
mens  fo-  nietu  : 


ict,  expo-  . 

îiunt  latn  tum 

de  cum  j mtfiï*  &.Iam  decimus  annus  obiidione  tenebat  moe- 
ftos  Trojanosqui  metu  ancipiti  laborabant:Scilieetan  Tro- 
ja  expugnaretur.  Aliundè  fin  s v >tù  Colclmntis  ptndtb.it  dubia • 
i.  c.Grzci  penè  fidem  non  adhibebant  Calchanti,8c  atro  me* 
tu  (olliciti  erant,quia  jam  decimum  annumTrejam  necquic-. 
quara  obfîdebant. 

* On  voit  la  ville  de  Troye  dans  la  figure  -,  tin 
peu  loing  des  Fortes  le  cheval  de  boif  laiirê  par 
les  Grecs  : du  côté  de  la  mer  deux  gros  Serpens 
par  lefqucls  le  Prctre  de  Keptunc  8c  Tes  enfans 
font  dévorez. , pour  avoir  lancé  un  coup  de  Jave- 
lot au  cheval  de  bois  Tout  le  Peuple  paroit 
éfrayé  de  cela  , & Te  difpofe  à recevoir  ce  cheval* 
ce  qui  caulà  leur  ruine. 


i Sat.  ï â On  raporte  que  Ne'ron  compolà  plufieursi 
v " Ouvrages  en  Vers , entr’autres  un  Poème,  qui 

portoit  pour  titre  Halofis  1 roiana  , que  j Juvenal 
• - nom- 


Là  Satyre  de  Ptrônï. 

5 chacun  fe  croïe  en  droit  de 
3Uvoir  fouhaiter  des  richeflfes, 
[e  vous  étonnez  f donc  pas  fi  la 
einturea  été  négligée  -,  puifque 
:s  Dieux,&les  hommes^trouvent 
n lingot  d’or  cent  fois  plus  beau, 
ue  les  ouvrages  d’Apelles  , & de 
hidias  , qu’on  traite  aujourd’hui 
e petits  Grecs  , qui  ne  içavoient 
e qu’ils  faifoient.  Mais  je  remar- 
ie que  vous  êtes  ataché  à confi- 
lerer  ce  Tableau , qui  reprefente 
aprifede  Troyejc’eft  pourquoi  je 
rais  tâcher  de  vous  l’expliquer  en 
fers? 

D’Vn  Siégé  de  dix  ans  le  fuccez* 
incertain , 

L aijfo'tt  aux  Phrygiens  ignorer  leur 
dejiin\ 

Et  les  Grecs  ; concernez,  d'une  fi  longue 
attente, 

N’ av  oient  plus  pour  Cale  h as  quune  foy 
chancelante  : 

Lors 

nomme  T roica  > & c’eft  à quoi  Pétrone  fait  ici 
allufion.i.Tacice,&  3 Dion  difent  que  ce  Prince 
âimoit  beaucoup  à entendre  raconter  l’embra. 

fe- 


? 


* Poëme 
la  prliëde 
Troyc. 


2. iiv.tr. 
defes 
Ann.  3* 
Iiv.  62. 


iDelil  <*+  T.PETRONljSATTR* 
fr»fantc  ) Cimr,  1 Delio  profante,  cæfi  * ver- 

is/Bâ:  tices 

phicô  im- 

EK  trahuntur/cififaque  in  molem 
Ahxo'c*-  cadunt 


quod  Sol 
omnia  il- 
luminât. . 
a 1 Tirticts 
ld 4 ) i.  e. 
arbores, 
qiue  de 
■vertice 
Ida  fur- 

Ïmt,  tra- 
untur in 
vallera. 
Ida  mons 
Thrygia, 

Îui  Troa- 
cm  fpe- 
ftat:  de 
quo  infra. 
Alter  erat 
ejufdem 
uominis 


Robora , minaeem  quæ  ügurarent 
equum. 

Aperitur  ingens  cloftrum  , & ob- 
dutti  fpecus 

Qui  3 caftra  caperent.  Hue  decen- 
ni  praelio. 

* Irata  virtus  abditur , ftipànt  gra- 
ves, 

Equi  receflus  Danaï,&  in  voto  la- 
tent. 

O 


in  Creta 

de  quo  infrà.  3 Caftra  ] id  eft, Milites  armatos  eleftos  fortes 
& ftrenuos.  4 Irata  virtm  ) irati  viri  feu  milites  Grzci  de. 
cerini  prxliô. 


femenr  de  Troye  , & que  ce  penchant  peut  lui 
V avoir  infpiré  d’en  faire  autât  à la  Ville  de  Rome.' 

Quoi  qu’il  en  fok.on  affeure,  qu’ayant  fait  met- 
tre le  feu  à cette  Ville  , il  alla  fur  le  haut  de  la 
4 Sueto-  tour  de  Meccne  contempler  l’incendie  , dont  il 
ne  en  la  ctoit  l’auteur5&  que  pendant  ce  rems-là  il  recitoit 

nie.de  Ne-  fon  Poëme  de  l’cmbrafcment  de  Troye,  vêtu  en 
ton  c. j8 . Comédien.  4 Hu  iu indium  i turn  Mactnatta- 
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Lors  que  du  Mont  Ida , par  Cor  dre  (C  A- 
potion , 

Les  arbres  abattu  tombent  dans  le  va- 
lon , 

Qui , difpofant  bientôt  une  machine  é- 
norme, 

D*un  Cheval  monfirueux  prirent  enfin 
la  for  me. 

A ce  Cotop  horrible  on  fit  de  vafies 
flancs , 

Capables  d'enfermer  de  braves  comba 
tans  : 

Mille  Grecs  irritez,  contre  les  Defitnées , 

; Rebutez,  d'ejpérer  le  fruit  de  dix  années, 
jfconflruire  un  grand  Vœu  feignant  d'e- 
tre  empêche 5J, 

S'y  rangent  fans  tumulte  : & s'y  tiennent 
cachez. 

Hélas 

• » _ . 

ttipnfrtSf*»},  Utufque  fiamou,  u*  aieb*t , puhhritu « 
iiime,  Sxmffti  lit  *'»  fuo  feenitt  hahiru  dtcMavir. 

b Calthtu,  étoit  un  Augure  qui  fuivit  les  Grecs 
pendant  leur  expédition  contre  les  Ttoyens.  Ce 
Prêtre  ayant  vû  un  lèrpent  le  gliffer  dans  un 
nid  d'oilêaux  , & dévorer  la  mère  avec  neuf  pe- 
tits, prédit  de  la  que  le  fiége  de  Troye  de  voie 
duzci  dix  «ns. 


a Vn 


ï O'Patrial 
Eumolpus 
ut  Roma- 
nus  Tro- 
jam  vocat 
Patriam 
quia  Ro- 
mani à 
Trojanis 
oriundi 
Z Fera ]i.c. 
equo:  vo- 
cabulum  4 
vêtus  Vit- 


66  ‘ T.  Petronij  Satyr. 

1 0 Patria!  pulfas  mille  credidimus 
rates, 

Solumque  bello  liberum  : hoc  titu- 
lus.fero 

Incifus , hoc  ad 3 fata  comp®(itus 
Sinon  * 


gil.l.î.  * 

Firmabat, & mendacium  in  dam- 
ftri  &c.  numpotens. 

3 FataYi.C.  L .T 

rcs  illas 

qux  fata  Troj*  portendcrcnt»  4 Crirct*  fo/utu*  } ob  trifti- 
tiain  , ut  mos  erat,  crinem  pro  crinc  : pliratis  Gr.ica.  T\*ftr 
lut  >cn*tam  p.  6i,Carm»  4» 

a Vn  écrit  &c.  ) On  raporte  de  trois  manières 
l’Infcription  que  les  Grecs  mirent  fur  cette  Sta- 
tue. Gabbema aflenre  qu’elle  etoitainfi. 

DANAI.  MINER  VAL.  ILIADI.  DONO. 
Hugonius  la  raporte  d’une  autre  façon. 

DAN  AI.  MINERVÆ.  DONO'.  DANT. 

Et  Aftius  dans  fou  Fragment  de  Deiphobe  dit, 
minervæ.  DONVM.  ARMI-POTENTI. 
DANAI.  ABEVNTES.  DICANT. 


Quoy  qu’il  en  foit, ce  fut  à Minerve  quelesGrccs 
feignirent  de  voiier  ce  cheval,  ponr;apaifer  cette 
Décire  de  ce  qu’ils av oient  profane'  le  Palladium 
en  le  faifànt  enlever  de  la  Citadelle  de  Troye  où 
il  étoir  révéré. 

b i*»»«  étoit  fils  de  Sifiphc , & petit  fils  d’un 
fameux  voleur  nomme  Autolique.  Cet  home  fut 
thoifi  pat  les  Grecs  pour  perfuader  aux  Troyens 

par 
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ts  ce  coup  fatal  fit  pour  lors  notre 
)je. 

s les  crûmes  partis  , &déja  loin  de 
roye  3 

me  tous  leurs  Vaifjeatix , voguant  an 

rré  des  vents , 

> * 

gnoient,  pour  jamais  la  guerre  de  nos 
hamps . 

les  flancs  du  cheval  a un  écrit  peu 
hcere  y 

ce  départ  trompeur  apuyeit  le  my 
Qere, 

du  fourbe  b sinon  lés  propos  con- 
certez.> 

• crédules  Troyens  furent  trop  ecou - 
teT^  Les 


une  fourberie  concertée  , dediiire  entrer  le 
eval  de  bois  dans  leur  Villejeur  faifant  croire 
: l’Oracle  avoit  dit,  que  (I  cela  arrivoit,ils  de- 
udroîent  les  maîtres  de  toute  l’Afie  , 5c  au 
itraire  qu’ils  periroient  tous  s’ils  failoicnt  la 
indre  infulte  à cette  Figure , qui  étoi»  vouée  à 
nerve. 

Kamfi  vtjlra  m*ntu  yiolajfet  dttia  Mintrv* 
ram  magnum  exiùum  (j.  Virgile, 
as  trouverez  dans  le  fécond  de  l’Eneïde,com- 
nçant  au  Vers  157.  de  quelle  maniéré  Sinon 
îduir  fa  fourberie, ce  qu’il  allégué  à ce  fujet  au 
•yPriam,  8c  comme  il  le  féduit  par  lès  difeours, 

*T$» 
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lam  turba  portis  libéra  3 acbelloi 
carens 

In  vota  properant:fletibus  manant, 
genæ, 


Mentifque  pavidæ  gaudium  la- 
chrymas  habet. 

Quas  metus  abegit,jamqueNeptu- 
no  facer, 

Crinem*  folutus  , omne  Laocoon 
replet 

Clamore  vulgus;  mox  rcdutta  cuC- 
pide 

î F4M]id  Uterum  nota  vit  1 fata  fed  tardant 

cft.Dii 

Troj*kim-  rnanus, 

I&ufque  refilit  > & dolis  addit 
fidem. 

Iterum  tamen  confirmât  invali- 
dam  manum, 

' Altaque  bipenni  latera  pertentat. 
Frémit 

% Metui  Captiva  pubes  intus,  & dum  mur- 

fcilicet 

Grzco-  murât, 

rum  intus  Roborca  moles  fpirat  alieno  * 

r-  * metu. 

Ibat 
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le  peuple  qui  fi flûte  y & qui  fe  croit 
tranquile. 

Peur  voir  le  Vœu  des  Grecs  jour  t ,& fort 
de  U Ville  ; 

Surfin  vifage  gay  l'on  voit  encor  des 
pleurs , 


Et  fafaujfe  aJlegreJft  annonce  fis  mal- 
heurs. 

Cependant  laocon  , grand  Prêtre  de 
Neptune , 

Ecarte  par  fis  cris  cette  foule  impor- 
tune, 

Et  contre  le  Cheval  , d'un  bras  auda- 
cieux , 

Il  lance  un  javelot  , que  repoujfent  les% 
Dieux , • 

Et  le  dard  ne  portant  qu'une  inutile  at- 
teinte , 

Des  Grecs  favorifi*  fait  triompher  la 
feinte. 

Toutefois  Laocon , une  hache  a la  main , 

Sur  finfinfible  flanc  porte  un  coup  plus 
certain  : 

Les  captifs  par  un  cry  trahijfent  fim - 
pofture. 

Mais  au  Vœu  , qui  fi  plaint  » on  donne  ce 
murmure , 

Tom.  II.  D Et 


yO  T.PlTnOWljSATY*. 

Ibat 1 juventus  capta  > dumTro- 

j luVtrtl  •.  • 

tus  ) Mili-  jam  Capit,  JlirpUaf 

tes  indu-  Bellumque  totum  fraude  duceoac 
fi 

H'UfAupsi*  nova» 

Virgil.no» 

'T/;.,;.  Ecce  alla  monftra.  Celfa  quà  Te- 
nedos  mare 

Dorfo  repellit,tumida  confurgunt 
fréta, 

Tjndaque1  rcfultat  fdfla  tranquil- 
r»)  faire  lo  mmor. 

du  bruit  r 

f.ffaT'fbualis  filenti  no£te  temowm  lo- 

Foftquan# 
wnda  re- 

cadens  in  Longe  refertur,cum  premunt  cla£ 

Tes  mate,  , . . _ 

fciffa ,/<  Pulfumque  marmor  abiete  împo- 

•‘tZZ  fita  gémit. 

rn»i  : mi-  Refpicimus.angues orbibus  gemi- 
r“'  nis  ferunt  Ad 


noi 
Jbaud.  fit. 
niva  déf- 
it J^UO. 


» r««*,ett  une  me  dé  mêlant,  fiwie  ^ 
5,U  le 

mineurcjderneie  laquelle  les  «a 

a>ec  leur  note , lors  quils  fergnuent  de  s en 
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fur  cette  nouvelle , & folle  illufion , 

La  troupe  prifonniere  entre  dans  llion . 

prodige  étonnant.  Troje  eft  alors 
frapee  , 

D«  côté  .que*  Tenede  a fa  rive  ef- 
■ carpée , 

Ou  les  flots  e'cumeux  touchent  pour  fe 
brifer , 

Et  s’éloignant  apres  paroijfent  s’apau 
fer , 

Avec  le  même  bruit  que  dans  une  nuit 
calme 

Fait  la  paifible  mer  fous  l’effort  de  U 
rame , 

Nous  vîntes  ‘aprocher  deux  horribles 
firpens , 

Qui  par  doubles  replis  écaillez,  , me- 
naçans , 

D z De 


tourner  en  leur  Pays,aprés  avoir  fait  la  paix  avec 
les  Troyens.Mcla  parle  amplement  de  cette  Ifle, 
& Ciccron  nous  aprend  l’origine  de  fon  nom 
dans  une  des  Oraifons  contre  Verres. 


e.  Troja- 
no , qui* 
Troja  in 
Thrygia, 


iDemont. 

de  met. 

antiq. 


ni  T.  PETRONij  Satyr.# 

Ad  Taxa  fluftus  : tumida  quorum 

pe&ora  > _ 

Rates  ut  altae , lateribus  ipumas 

agunt : _ 

Dant  caudæ  fonitum  jliberæpon- 

to  jubæ  # 

Corufeant  luminibus , fulmmeum 

jubar  . .r  , 

Incendit  aequor  , ftbililqué  undae 

tremunt, 

Stupuere  mentes.  Infulis  ftabant 
Sacri 

phrygioque  cuitu  gemma  nati 

Pignora  ■ Lao- 


a Treche  de  Lénifient 1er,  fri  ieuxJU  ] L« 
nommoit  Antiphante  , & l'autre  Thjnfcri* 
refitune  tres-belle  reprefcnta«on  de  cet  en. 
5it  de  l'Iliade  du  tems  de  1 Empereur  Tite, 

on  la  voyoit dans fon  Palais  Depuis  dode- 
liné perduë  pendant  pluf.eurs  fiecles.Enfin  on 
retrouvée  dans  un  Aqueduc;  & Jules  II.  1 ay- 
t achetée  bien  cher, la  fit  mettre  en  un  endroit, 
L’il  fit  bâtir  exprès  dans  les  Jardins  du  Vatican, 
l on  la  voit  aujourd’hui.C’ell  un  des  plus  beamc 
oupesde  figures  que  nous  ayons  de  1 Antiqm- 
t Tmi«!  cxcellens  Sculpteurs  R-hodiens  nom- 


La  Satyre  de  Pétrone^  7$ 
e leur  queue  élevant  les  flots  jufqttes 
aux  roches , 

t ifoient  retentir  Vair  de  leurs  rudes 
aproches. 

ex  fflettateurs  furpris  ils  fembloient 
deux  vaijfeaux , 

7 tr  crin  roux  fur  leur  front  flottoit  au 
gré  des  eaux: 

p leurs  jeux  allumez»  fortoient  de  vi- 
ves fiâmes , ( nos  âmes ? 

leurs  durs  fifiemens  vinrent  glacer 
Proche  de  Laocon  étoient  lors  fes  deux 
fils , ( habits « 

vêtus  3 comme  lui  , ^ leurs  fiacres 
s Monflr es  dévouez,  au  b Dieu  qui  les 
envoie, , 

D } ‘ Par 

îf-d’œuvre  étoit  un  miracle  de  l’àrr. 

» Le  Dieu  qui  envoioit  ces  Serpens  étoit  Nep- 
ie, voulant  punir  Laocon  de  l'irrévercnce  qu’il 
>it  commife,  couchant  avec  là  femme  Antiope 
?ant  fa  Statue:  c’eft  le  fentiment  d’Euphorion* 
is  Hyginus  alfeure  que  ce  malheur  arriva  au 
nd  Prétre,parce  qu’il  aYoit  infulté  le  Vœu  dè- 
à Minerve: lançant,  comme  il  avoitfait,un  ja- 
ot  contre  le  Cheval  de  bofs  : &ce  fut  aulïi  la 
iance  des  Troiens,  fondez  fui  ce  que  ces  mê- 
s ferpens  le  retirèrent  au  pied  de  la  Statue  de 
te  DcelTe  aulfi-tôt  qu’ils  eurent  étoufé  1«' 
nd  Prêtre,  & lès  deux  fils:  c’êt  pourquoi  aiant 
i ce  prodige  , ils  le  hâtèrent  d’abatre  une  mu- 
le de  leur  Ville  , pour  faire  entrer  cc  Cheval»- 
i croit  confacrè  à leur  Piote&iice. 
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Laocoonte  , quosrepentè  tcrgori- 
bus  ligant 

Angues  corufci  : parvulas  illi  ma- 
nus 

Ad  ora  referunt  : neuter  auxilio 
fibi; 

• * 

Uterque  fratri  tranftulit  pias  vi- 
ces, 

Morfque  îpfa  miferos  mutuo  per- 

v ditmetu. 

Accumulât  ecce  liberûm  funus  Pa-* 
rensy 

Infirmus  auxiliator  j învadunt  vr- 
rum 

Jam  morte  pafti  , membraque  ad 
terram  trahunt, 

Jacet  Sacerdos  inter  aras  vi&i» 
ma, 


La  Satyre  dePetrcne.  7 f 
r d'efroiables  noeuds  s'emparent  de 
leur  proie. 

devant  de  leur  langue , & de  tout  leur 
venin , 

vain  cès  malheureux  portent  leur 
foible  main: 

me  leurs  Ennemis,  ils  re fient  fans  de - 
fettfeÿ 

fe  prêter  fecours  égale  efi  fimpuif 
fance’y 

fuccornbent  tous  deux  aux  rigueurs 
de  leur  fort, 

la  peur  de  mourir  précipite  leur 
mort • 

<tis  d'un  autre  malheur  cette  mort  ejl 
fuivie, 

ulatit  les  fccourir  > taocôn  perd  U 
vie  : 

e ces  afreux  ferpens  le  corps  entre - 
lafié 

ï pied  de  nos  Autels  il  tombe  ter - 
raflé, 

r fe  plaignant  des  Vieux  , & du  fort 
qui  ïoprime , 

? grand  Prêtre  devient  lui-même  la 
yiftime-, 

D 4 Les 


I fiât  fit  ] 

id  eft,vcr- 
bciat.per- 
eutit  cor- 
foie. 


j Virgile 
Enéide  1* 
3.Y.3  ji. 


a.T.Live 

Décade 

llv.t. 

3).3-defcs 

Sar.c.j».  ' 


7^  T.  Petrgnij  Satyr. 

, Terramque  plangit.  Sic  profit- 
natis  facris, 

^ I ‘ • * r , * t'  • • y 

Pcritura  Troja  perdidit  primùm 
> Deos. 

. ~ ' y 

Iam  plena  Phœbe  candidùm  ext  tr- 
iera tjubar, 

• . * 

Minora  du  cens  aftra  radianti  face, 

Cum  inter  fepultosPriamidas  no- 
; âe  & mero 

v ê : \ r?  À**.  / . 

Danaî  relaxant  clauftra  , & effun- 
dunt  viras. 

iTen- 


> . ’ 4 

1 Iltinvit  forttr  les  Dieux  fis  prtteBturs  ] i Les 
Anciens  croioient  que  les  Dieux  tutélaires  aban» 
donnoient  les  Temples, & le  renroient  des  Ville* 
alïiegëes  , lors  qu’elles  dévoient  tomber  fous  là 
puifTancc  de  leurs  ennemis  -,  & c’ëtoit  pour  cette 
raifon  que  les  i Romains  avoient  coutume  "de 
faite  une  prie're  aux  Dieux  afliégez  , lors  qu’ils 
youloient  fc  rendre  maîtres  d’une  Ville, k j Mai 
crobe  nous  donne  un  formulaire  de  cette  prière-. 
Pétrone  dàs  le  Poëme  de  la  guerre  civile, fait  en- 
core une  belle  deferiptiô  des  Divinitezqui  (ortët 
de_Rçmc,ôt  l'abandonnent  aux  aprochcsd*  Ce. 
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?f  Autels  profanez*  par  de  telles  fu- 
reurs , 

Ikon  vit  finir  les  Dieux  fies  pro- 
tecteurs. 

La  Lune,  qui  pour  lors  éclair  oit  toute 
entière , 

>£j  yljlres  plus  petits  étouffoit  la  lu- 
mière, 

\uand  les  Troyens  charmez*  de  la  fin 
de  leurs  maux , 

>'un  bachique  fiommeit  goûtoicnt  le 
doux  repos, 

es  Grecs,  à la  faveur  d'une  large 
ouverture, 

'ortent  impatiens  de  leur  prifion  obfi 
sure, 

D q Les 


,r.  La  Ville  de  Troye  eft  nommée  Ilium  dans 
>m  les  Foëtes , d’Ilus  un  de  Tes  anciens  Rois.  iClemen? 
k Les  Auteurs  nes’aeordent  pas  touchant  le  Alezan- 
es que  Troye  futprife,  & quel  quartier  la  drin  k i. 
une  avoit  pour  lors  j toutefois  la  plus  commu-  Stromat. 
c 1 opinion  eft  qu’elle  étoit  dans  fon  plein,  2c  ou  il  ra- 
ue  ce  fut  le  12  d’Avril , onze  cehs  quatre  vingts  porte  le 
uatre ans  avant  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Louis  lèntimcnil 
jc  la  Cerda  dit  la  même  chofe  fur  Virgile  , & des  Au- 
r confirme  par  le  fèntimcnt  z d’Ariftide  , qui  teurs  à ce 
fleure  qua  les  Grecs  avoient  coutume  de  com-  fujet. 
atre  plus  volontiers  lots  que  la  Lune  étoit  dans  z l.i  z.Pla<- 
an  plein.  < . toniç*- 

f ' *'Lcs’ 


1 Tint  tnt 

fi  in  drmit) 
i.  C.  fe  cô- 
pnnunt ad 
prxlian- 
dû,&  eux  • 
sû  przei- 
pitant  in 
Trojano». 

2 1$uA.Jru- 
ffs,Syncc- 
dochiçè 
pro  equo: 
& Thefla- 
ü per  ex- 
cellentiâ 
posuntur. 
iOrbts)ix. 
Clypeos, 
non  g!a- 
diorum 
gyros  à 
manu  cô- 
motos. 
Statius  1. 
2.  Achill. 
fie  deCly- 
pco.  Urië 
<dlmun 

fi. 

Vil. 


7$  T.  PETRONljSATYIU 
, Tentant  in  armis  fe  Duces»  cett 
uti  folet 

Duro  remiflus  * Theflali  * qua- 
drupes  jugo 

Cervicem,  & altas  quatere  ad  ex- 
curfum  jubas. 

Gladios  retraçant , commovent 
3 orbes  manu , 

Eellumque  fumunt.  Hîc  graves 
alius  mîerô 

Obtruncat  5 & continuât  in  noftm 
ultimam 

Somnos  : abaris  aiius*accendit  fa- 
ces, 

Gontraque  Troas  invocat  Trojae 
facra. 

Ex< 

* Les  Chevaux  de  Theflalie  croient  fort  efti- 
mcz  , tant  pour  leur  beauté,  que  pour  leur  yî- 
tefle  : ce  qui  a fait  dire  aux  Poctes  que  les  ju- 
ments de  ce  Pais -là  le  tournoient  en  certains 
teins  de  l’année  du  «ôte  du  vent , & concevoienc 
par  fon  moyen. 
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es  chefs  , & les  Soldats  courent  en  mil- 
le endroits , 

\.eurs  pas  J ont  incertains , comme  on  voit 
quelquefois 

rn piper  be  Courfier , tout  fier  d'ètre  fans 
guide  y 

Courir  la  tête  haute  afranchi  de  fa  bri- 
de. 

Les  armes  a la  main , & le  bouclier  au 
bras  y 

Les  Grecs  victorieux  tentent  mille  com* 
bats  : 

Var  tout  > de  leur  fureur , on  voit  d’œ* 
freufes  marques  : 

Les  uns  livrent  fans  peine  aux  rigou - 
reufes  Parques 

Les  Troyens  endormis , & par  un  fort 
cruel , 

leur  fommeil  efi pour  eux  un  fommeil  é~ 
ternel : 

D'autres , pour  ajfouvir  leurs  rages  im- 
mortelles y 

Alument  aux  Autels  leurs  torches  cri- 
minelles , 

JE t y promenant  la  flame,  & le  fer  en 

. tous  lieux , 

Four  mitux faccager  Troye  ils  implorent 
fis  Dieux.  D 6 Les 
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. Ex  bis 5 quiin  porticibus  Jpatiabantttr , 
lapides  in  Eumolpum  récit antem  mife - 
Atille,  quiplaufum  ingeniïfui  no- 
uer at  , opérait  caput , extraque  templum 
profugit.  Timuiego , jm#  Poetam  vo~ 
tarent  : ltaque  fubfecutus  fugientem  ad 
lit  tus pervetti:  &»  ut primum  extra  teli 
conjeélum  licuit  confiflere  5 Rogo  inquam > 
ywd  tibi  vis  cum  ijlo  morbo?  Minus  quant 
duabut  haris  mecnm  moraris , & fepius 
To'etice,  quant  bumane  locutus  es.  ltaque 
non  miror , fitepopulus  lapidibus  profit 
quitus.  Ego  quoque  finum  mcum  faxis 
ontrabo , ut  quotiefcumque  ctxperis  à te 
exire/anguinm  tibi  è capite  mutant ► 


Movitille  vultum , &\  o in- 

qutt» 

* le  vofu  tire  lu  ferg  de  U tête.  ) C’e'toit  apa r 
ïamment  par  remède  , comme  li  en  tirant  du 
fcng  de  la  tétejl’acccz  de  la  folie  dut  diminuer. 

*lc 
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Les  gens  qui  fe  promenoient 
fous  le  Portique, entendant  qu’Eu- 
nolpe  récitoit  des  Vers,  vinrent 
ui  jetter  des  pierres  ^ mais  comme 
lfçavoit  quec’étoit  là  les  aplau- 
lilfemens  , qu’on  donnoit  pour 
‘ordinaire  aux  productions  de  fort 
îfprit , il  fe  couvrit  la  tête  de  Ton 
nanteau,  & s’enfuît  hors  du  Tem- 
)le.  Pour  moi  , aprehendant 
|u’on  ne  me  prît  aufli  pour  un 
^oëte , je  le  fuivis  en  diligence 
ufqu’au  bord  de  la  mer.  Du  mo 
nent  que  je  me  vis  hors  de  Ja  por- 
te des  coups , je  m’arrêtai , & lui 
iis  $ D’où  vient  que  cette  maladie 
fous  tient  lîfortf  Vous  n’avez  pas 
:té  deux  heures  avec  moi , & vous 
ivez  parlé  beaucoup  plus  en  Vers 
pi  au  langage  ordinaire*  je  ne  fuis 
lonc  pas  furprisfile  peuple  veut 
fous  lapider  j ai  envie  de  faire 
luffiprovifion  de  pierres,  afin  que 
outes  les  fois  que  cette  manie 
fous  prendra,  * je  vous  tire  du 
ang  de  la  tête. 

A ce  difcours  il  (écoüa  les  oreil- 
les 


1 Serrt'e') 
hic  redo- 
let  obfcœ- 
nitatbm. 
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qttit,  adolejcens , non  bedie  primum  au - 
Jpicatwfum  : imbqtioties  theatrum,  ut 
recitém  aliquid , intravi , bac  me  adven - 
titia  exciperefrequentiajolet.  Gaierum, 
ne  & tecum  qtioquc  babeam  rtxandum 
toto  die , me  ab  hoc  cibo  abfltnebo.  Imo, 
inquam  ego , 'fi  ejurai  hodiernam  bilem , 
tina  cœnabimus  : Simulque  manda  à- 
dicularum  cufiodi  cœnula  ojjîcium , & 
continuoin  balneum  ivimusj  ubi 
Video  Gitona  cum  linteis  & * ftrigili d, 
bus  parieti  applicittim , triftem > confie- 
fumque  : S cires  non  libenter  1 ferviret 
Itaque  r ut  expenmentum  oculorum 

cape- 


r * Le  Sttigil  «toit  une  petite  ratifloira  en  forme 
«le  ferpette  fans  tranchant, dôt  onlèfervoit  dans 
les  bains  pour  faire  tomber  la  Tueur,  & en  même 
tems  la  crafle  qui  étoit  fur  le  corpsjvous  en  trou- 
verez une  defeription  dans  des  collerions  qu’on 
a tirées  d’Apulée  ; mais  il  faut  lavoir-  que  le  mot 
de  /»£««//i,dont  il  fc  fert , veut  dire  la  partie  fupé- 
lieure  du  Sirigil,qui  eft  courbée, &par  où  la  Tueur 
s’écouloit.On  en  fàifoit  d’or, d’argent  > de  cuivre, 
d’yvoire,  de  corne:  & ceux  à qui  ils  apartenoient 
faifoient  graver  leur  nô  furie  manche, ain fi  qu’ô 
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est  Mon  enfant,  me  dit-il,  ce  n’eft 
•as  d’aujourd’hui  qu’on  a com- 
nencé  à me  faire  cette  in  fuite  $ car 
outes  les  fois  aue  je  parois  fur  le 
héatre,  pour  reciter  quelques-uns 
e mes  ouvrages  ,>  les  fpeftateurs. 
le  falüent  de  cette  manière  : Mais, 
epeur  que  je  ne  vous  aye  encore 
ur  les  bras , je  ne  me  donnerai  ce 
égal  de  toute  la  journée  , pour  l’a- 
lourde  vous.  Et  moi , luirépon- 
is-je , fi  vous  me  tenez  parole , je 
ous  promets  que  nous  fouperons 
nfemble  : Au fii- tôt  j’envoyai  or- 
re  à THèteffe  de  nous  faire  pré* 
arer  quelque  chofe  pour  fouper: 
nfuïte  nous  alames  au  bain  , & , en 
entrant  , j’aperçûs  Giton  a- 
uyé  contre  un  mur,  qui  d’un  air 
’ifte  & abatu  tenoitdes  frotoirs, 
:des  inftrumensà  décrafler  : Sa 
mtenance  témoignoit  qu’il  n’é* 
>it  pas  content  defervir  Afcylte, 

: pendant  que  jeleregardois  at- 

ten- 

a trouve  quelques-uns  dSs  les  ruines  desTher- 
:s  de  Trajan.Lc  couteau  de  chaleur, dont  on  fc 
t uou£  les  chevaux , a du  raport  avec  le  Striai. 

a G*»- 
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caperem , convertit  ilie  folutum  gattditr 
vultum , & miferere,  ïnqiât  3 Fr  a ter,  tibï 
Arma  nonfunt , libéré  loquor  : Fripe  me 
Utroni  cruento , & qualibet  favitia  pœ- 
nitentiam  judicis  tut  puni.  Satis  magnum 
erit  mi  fer  0 folatium , tua  voiuntatt  ce- 
cidtjje » . 

"Y'  - -■  . ■ ; • 


ï tn  bain  10  - *< 

<cc.]ïdcm  • 

sat”U,I‘  Supprimer  e ego  querelam  jubeo , 

apomiccs  jU\s  confilia  deprebenderet  : relie!  a- 

brtfi(?  ftr-  que  Eumolpo  [ btelmo  car - 

JW»  «r*/1  h»*/;  recitabat  ) per  tenebrofum  & 
{umaqUüi  z fordidum  egrejfum  extrabo  Gîtent, 
Thtimi*.  raptimque  in  ho/pitium  meum  per - 
volo . P r fictifs  demie  foribus , inva- 

do  pettus  amplexibus-,  & perfuftim 

os 
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tentivement,  pour  voir  fi  je  ne  me 
trompois  pas,il  fe  retourna  du  cô- 
té ou  j etois  avec  un  vifage  plein 
de  joie  , & me  dit  , Aiez  pitié  de 
moi, mon  cher,  je  parle  librement  à 
prefent  qu’il  n’y  a point  d’armes 
ici,qui  m’en  empêchent:  Délivrez- 
moi  de  la tirannie  dun  cruel  vo- 
leur , & , en  même  tems  , puniflez 
avec  toute  la  rigueur  poflible , un 
luge!1,  qui  fe  repent  d’avoir  pro- 
nonce contre  vous  ; Je  trouverai 
de  la  douceur  dans  les  tourmens; 
fçachant  que  je  les  foufrirai  par 
vos  ordres. 

le  lui  impofai  filence,  de  crain- 
te que  quelcun  ne  découvrît 
mon  deflcin  , & aiant  quitté  Eu- 
molpe , qui  s’amufoit  à réciter  des 
Vers  dans  le  bain  *,  je  fis  paffer  Gi- 
ton  par  deffous  - la  voûte  d’un 
égoût , de  peur  qu’on  ne  le  vît  for- 
tir  , & je  l’emmenai  à mon  logis  le 
plus  vite  que  je  pus  : Enfuite  fer- 
mant la  porte  fur  nous, je  l’embraf- 
Cày  de  tout  mon  cœur  , & baifai 
nille  fois  fa  bouche  , qui  étoic 
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es  lacrymts  vu/ tu  me* conter»,  Diù  Vf- 
cm  neuter  invertit  : nm  puer  etiarn  fin - 
gultibm  crebris  amabile  pcftus  quajfave • 
rut.  O f tamis , inquam,  ï dignum!  Qttod 
atno  te  quamvis  rcltftus,  &Jn  hoc  peftor 
requin  vu  Inus  ingens  fuerit.cicatrix  non 
eft.  Ouid  dtcis  peregrini  amoris  çoncefiio? 
Dignus  bac  injuria  fui? 


Pofiquam  fi  aman  finjit  fupercitium 
altius  fujlulit.  Sed,  inquam  Ego , nec 
amoris  arbitrium  ad  atiumjudicem  fuir, 
nihil  jam  queror}nihil  jam  memirih  fi  bo- 
ttafide  pœnitentiam  entendus* 


Bac  cum  inter  gemitus  lacrymaf- 
que  fudiffèm  , deterfit  ille  pallio  vul- 
tum  ; & Quafi  , inquit , Encolpi } fi- 

dent 
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baignée  de  larmes.  Nous  fûmes 
Iong-tems  dans  cet  état  fans  pou- 
v voir  parler  5 car  ce  pauvre  Enfant 
s’étoit  rompu  l’eftomach  à force  de 
Soupirer.  Enfin  je  m’écriai.  Quelle 
indignité,  de  t’aimer  encore  après' 
m’avoir  quitté  , comme  tu  as  fait, 
&quel  miracle!  qu’il  ne  refte  pas 
la  moindre  cicatrice  à un  cœur, 
où  il  y a eu  une  bleflure  fi  profon- 
de. Quelle  raifon  as-tu  eu  de  t’être 
ainfi  abandonné  à un  amour 
etranger  ? meritois-je  un  fi  grand; 
outrage? 

Aufli-tôt  que  Giton  eut  reconnu 
mon  foible  , il  en  parut  plus  fier* 
Mais,pourfiivis-je , je  ne  veux  que  toi 
pour  luge  de  la  recompenfe  que 
mérité  ma  tendrefle  , je  ne  me 
plaindrai  plus  de  ton  procédé , & 
j’oublierai  tout , pourveu  que  ton 
repentir  foit  finccre* 

Comme  j’acompagnois  ce  dis- 
cours d’un  torrent  de  larmes  , ÔC 
d’un  nombre  infini  de  foûpirs  , il 
m’efifuia  levifage  , & me  dit,  En- 
colpe>reprefentez-vous  bien  com- 
me 


i 


’iÀrmAtos  ] 
& ftrtio- 
rem , ut 
jam  vidi- 
xnus,obf- 
cœnita- 
tcm  redo« 
lent. 


a Sapien- 

tiâ  ) id  eft, 

aftutiâ 

gux  in 

Gitonis 

fermone 

apfaxet. 


i Grnbd- 
tum  ]à 
G ix.  lc- 
ôulus  in 
quo  Ro- 
mani poft 
meridiem 
difeumbe- 
bant:  indc 
grdut. 
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demmemoru  tu  a appello  : Ego  te  reî'tqai, 
un  tu  prodidijli*  Equidem  fateor , &pr* 
me  ftro  , cim  duos  , armatos  vidèrent, 
adfortiorem  confugt. 


Exofcutatus  peiïtts  2 fapientiâ  plé- 
num,inject  cervicibus  menus : & utfaetti 
intelligeret,reditffe  me  ingratiamf&  op- 
timajide  revivifeentem  amicitiam  toto 
peftore  ajlrinxi . 


Et  jam  pîena  nox  eut , multerque  coe- 
tiA  mandata  cureverat  , cumEumolpus 
oftium  put  fat.  Interrogoego  , Quoteftù ? 
ebiterque  per  rimarn  forts  JfecuUri  dili- 
gentijfi  tn  e cœpï  mm  Afcyltos  une  renïjfet . 
Demum , ut  filum  bojpitem  vidi  momen - 
to  recepi.Ille  fe  ut  in  3 grabatum  rejecif , 
'vidttque  Gitona  in  (onjfeftu  mini - 

firatt- 
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me  la  chofe  s’eft  paffce  $ eft-ce  moi 
qui  vous  ai  abandonné  ? ou  plutôt 
n eft  -ce  pas  vou$ , qui  m’avez  pro- 
ftitué  en  me  laiflant  aler  ? le  vous 
Pavoüe  franchement, & ne  le  cache 
point  , lors  que  je  vous  vis  tous 
deux  l’épée  à la  main,je  me  rangeai 
du  côté  du  plus  fore. 

Audi- tôt  je  me  jettai  à fon  cou, 
pour  avoir  le  plaifir  de  baifer  un 
Enfant  fi  rafiné , & afin  de  lui  per- 
fuader,  que  je  lui  pardonois,&:  que 
l’amitié  , que  je  lui  portois , êtoit 
plus  fincere,&plus  vive  que  jamais, 
je  l’embraflai  de  tout  mon  cœur. 

La  nuit  étoit  déjà  venue  , & la 
femme  à qui  j’avois  ordonné  de 
nous  préparer  à fouper  avoit  eu  ce 
foin, lors  qu’Eumolpe  vint  fraper  à 
la  porte  : je  lui  demandai  s’il  étoit 
feul , & je  regardai  du  mieux  que 
je  pus  par  une  fente,  fi  Afcylte  n’é- 
toit  pas  venu  avec  lui  : Enfin 
voiant  qu’il  n ’étoit  acompagnéde 
perfonne , je  lui  ouvris.  Dés  qu’il 
fut  entré  il  fe  jetta  fur  un  lit  , & 
apercevant  Giton  , qui  me  fervoir. 
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flrantent  .mevit  caput ,&,  Laudo,  inquit > 
Ganymedent:  oportet  hodte  bette  fit. 


ni-. 


id  éft,  Ci- 
nœdi.  Se 
capillati 
in  balneo 
miniftrâ- 
tes. 

2 lAridiui) 
quia  vexa- 
tus  & eje- 
&us  fue- 
jar  c bal- 
nco. 

3 Solium ) 
differt  à 
labro;me- 
dium  cor- 
pus in 
primo  la- 
*abatur, 
& totum 
in  fecun- 
do.  Mar- 
tial lif.6. 
Epig.8i.& 
Plin.l.33. 
C.  12. 


Non  deleftavtt  me  tam  curiefium 
prïmipiwn , timuique  ne  in  contubernium 
recepijjem  A fi  fin  parent*  Infiat  Eumol- 
pm  , & cum  puer  illi  potienem  dedijfiéty 
Malo  te  , inquit,  quant  , balneum  to- 
tum : ficcatoque  avide  poculo  , negat 
fibi  un  quant  x aridiùs  fuifie  : Nam 
& dunt  lavor , ait , pene  vapulavi , quia 
conatus  fium  circa  * folium  fiedentibus 
carnten  récit  are  : & pofiquam  de  bal- 
neo tanquam  de  theatro  ejettus  fumoir— 
cuire  omnes  angulos  caf  i , & clara  voce- 
Encolpion  clamitare . Ex  altéra  parte 

juvt- 


a Ganimtdt  eft  fort  fignificatif  en  cet  endroit, 
l’Auteur  fai&nt  aluiion  à celui  qui  verfe  à boire 
à Jupiter , & qui  lui  fert  encore  a d’autres  exer- 
cices. 

b Vn  j eune  homme.  ] Eumolpe  entend  parler 
d’Afcylte , & il  ne  le  nomme  pas , à caufe  qu’il  ne 
le  connoifloit  point  non  plus  que  Gitoniil  racon- 
te feulement  cette  avamurc  comme  une  cho(ê« 
qu’il  venoix  de  voir. 

* *Yû- 
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il  me  fie  figue  de  la  tête , & dit* 
j’aprouve  fort  que  vous  receviez 
à boire  de  la  main  de  ce  beau 
aGanimede,  il  faut  nous  réjouir 
aujourd’huy  delà  belle  manière. 

Un  début'fi gaillard  ne  me  plût 
point  du  tout , & j’apréhendai 
d’avoir  reçu  en  ma  compagnie  un 
fécond  Afcylte.  Eumolpe  cepen^ 
dant  pourfuivit  fa  pbirîte  j car  Gi- 
ton  lui  ayant  verfé  à boire  , il  lui 
dit,  je  t^ime  mieux  que  les  plus 
beaux  Garçons  que  j’ai  vus  au 
bain  ^ & après  avoir  bû  tout  d’une 
haleine , il  nous  affeura  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  fi  foif;car,  ajoûta- 
t-’il , lors  que  je  mebaignoisil  s’en 
eft  peu  fallu  qu’on  ne  m’ait  fort 
mal  traitté  ; parce  que  je  me  fuis 
mis  en  devoir  de  réciter  un  Poëme 
a ceux  qui  environnoientledemy 
bain.  Âpres  donc  que  je  me  fuis 
vû  chafie  de  là , de  même  qu’on 
me  chalfe  du  Théâtre  , je  vous  ai 
cherché  dans  tous  les  coins , & 
vous  ai  apellé  de  toute  ma  force. 
D’autre  côté  t>  un  jeune  homme 

tout 


t Ta fcU 
uum  ] id 
«ft,  mcn- 
tula./4ci- 
nia.lc 
bord  de 
quelque 
ch  ofe.CVf- 
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jyvenis  malus  > qui  veftimenti  périmé* 
rat , non  minore  clamor'u  indignationt 
Gitona  flagitabat.  Et  me  quidem  Pueri, 
tanquam  infanum  , imitât ione  petulan- 
tiffimajeriferunt  : ilium  antem frequen - 
tu  ingens  circttmvenit  cum  platifu  & 


d*rts  ipfum 
homittm, 
vous  euf- 
fiez  crû 
que,  cet 
homme; 
laciniam, 
étoit  le 
bord  ,faf- 
cini, de  les 
parties, 
hoc  eft. 
tanta  état 
illius 
mentula, 
ut  corpus 


admiratione  timidifiima  : Habebat  enim 
inguinum  pondus  tam  grande  , ut  ipfum ± 
bominem  laciniam  1 fafeini  crederes.  O 
juvenem  laboriofumlputo  iUum  pridie  in- 
cipere  , pojlero  die  finire,  ltaque  ftatim 
invenit  auxilium  nefeio  quis  enim  Eques 
Komanus,  ut  aiebant , in/amis,  faa  vefle 
err antem  circumdedit , ad  domum  abdtt - 
xit  : credo  , ut  tam  magna  fortuna  Jb- 
lusuteretur.  At  ego  ne  mea  quidem  ve- 

jn- 


totum 
longe  mi- 
nus vide» 


cetur,  te 
diccres  il- 
ludilU 


potius, 
quam  il- 
lam  illi 
adhzrere. 


1 Au  1*  IJ. 
des  Ann. 
c.49. 


* Vn  certain  Chevalier  ’^omain.  ) Aparcmnient 
que  Pctrone  entend  parler  d’Afrauius  Quin&ia- 
nusde  l’Ordre  des  Sénateurs,  & cette  conjecture 
a pour  autorité  ce  que  i Tacite  dit  de  lui  Quin- 
Si amu  mollit  corport, infamie  à Titrent  prehrof*  Car- 
miné diff.'mattu.  Ce  qUc  nôtre  Auteur  exprime 
par  ces  mots  ut  ajehant,  failànt  allufion  apparem- 
ment aux  Vers  Satyriques  que  Ncron  avoit  faits 
centre  lui. 


*Dans 


f Satyk i dê  Pi  t ro*tev 
tôütnud,  qui  ne  pouvoir  retrou- 
ver les  habits, crioit  du  moins  auflî 
tort  que  moy,  apellant  Giton 
dun  ton  de  voix, .qui  marquoit 

& pendant  que  les 
valets  me  rioient  au  nez, comme  à 
un  fou,  & me  contrefaifoicnt  info- 
Jemment,  quantité  de  gens,  qui 
s etoient  amaflez  autour  de  ce  jeû- 
nç  homme, frapoient  des  mains,  & 
baillant  les  yeux  l’admiroient,  car 
il  avoit  un  membre  fi  prodigieux, 
qu  ils  paroifloit  plus  grâdque  tout 
fon  corps.O  quel  Ouvrier  ! je  m’i- 
magine  qu  il  fourniroit  au  travail 
deux  jours  entiers  fans  difconti- 
nuër,  ceft  pourquoi  il  a trouve 
bien- tôt  du  fecours;car*un  certain 
Chevalier  Romain  , qui  a la  répu- 
tation d’être  fort  débauché , le  vo- 
yant  courir  de  côté  & d’autre  , eft 
venu  l’enveloper  de  fa  robe  ; & l’a 

mené  chez,  lui  , pour  jouir  feul, 
comme  je  croi , de  cette  bonne' 
fortune.Quant  à moi , il  m’eût  été 
impoflible  de  retirer  mes  habits 
Tom.  IL  E des 


t }Jatir ] 

qui  dat 
jiotitiam. 
2 fricAtt 
ingtr.ia  ) 

flotter,  e- 
guifer  fes 
efprits 
pour  de- 
venir Iça- 
vant  : fcd 
ftieart  »»- 
guina  a- 
liud  cft, 
quod  fa- 
cile intcl- 
ligltur. 
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/liment a ai  * Officiofi  recepiffem , ntfi 
Notèrent  dedtjfem.  Tantb  mtgu  expe- 
dit  inguina  quant  ingénu 1 fruMte . 


me  Eumlpo  dicente , mut  dam  eg » 
frequenti/fime  'vultum  : injuriée  fetluet, 
inimici  nofiti  hilarU , commodu  tnjlu. 
Vtcumque  tamen , tanquam  non  agnof- 
cerem faiulam , tacui,  & ‘«n*  °<dmcm 
txplieui.  yix 


» Dans  les  premiers  fiécles  de  la  pniflince. 

^-«Eourgarder  g 

. tabhsde’eeu,  qui 

, Préface  la  République  anmtperfuf  l b Jj^  ?oramcJ 

lu  1.  14-  IC  vertu , on  confia  ce  loin  a tLnCaue  ieRhe- 
Epit.  fort bic  faits;&  qu  au  rapoit  d 3 ^ Ofi- 

;onu.  theux  l’on  apela  offia'fi,  » caule  dc.certain 
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des  mains  de  celai  qui  les  gardoit, 
fi  je  ne  lui  euiTe  pfoduit  un  témoin, 
comme  ils  m’apartenoient  : tant  il 
eft  vrai , qu  aujourd’hui  il  eft  plus 
avantageux  de  fçavoir  fe  l'ervir 
des  facilitez  de  Ton  corps  , que  de 
. celles  de  Ton  efprit. 

Pendant  qu’Eumolpe  faifoit  ce 
récit , je  changeois  à tout  moment 
de  couleur, tantôt  joieux  d’apren- 
dre  l’accidcnt  , quiétoit  arrivé  à 
mon  Rival , & tantôt  chagrin  de 
Ton  bonheur  : toutefois  faifanc 
fèmblantde  n’avoir  aucune  part  à 
cette  hiftoirc  , je  gardai  le  filence, 
& ne  le  rompis  que  pour  4 dire  à 
Eumolpe  ce  que  je  lui  donnerois 
à fouper. 

E 2 le 

ces  qu’ils  rendoient  quand  on  les  en  prioit  : ce 
plaiur  fe  nommant  officium.  Ces  Oficicux  mct- 
toient  encore  des  parfums  aux  cffcminez,  qui  en 
fouhaitoient. 

«L'ufage  étoit  que  celui  qui  dounoit  un  repas 
annonçoit  aux  Conviez  avant  que  de  Ce  mettre  à 
table  ce  qu'il  leur  feroit  manger  fuivant  le  rang 
des  ferviccs. 


Ramirez 
fur  l’£pig. 
10+  l.i  de 
Martial. 


1 Itntiu  ) 
ideft, 
tranquil- 
lus:  error, 

Icntus  tr- 
j or t ;tran- 
quillus,Sc 
jcrfcve- 
xans  in 
crrore. 

2 Iniuria  ] 
multas 
habct  in 

hoc  opéré 

ilgnif.  hîc 
difficul 
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Vix  dum  finieram cum  coenula 
allata  eft:cibus  fcilicet  plebeius5fed 
fuccofus,  & nutritivus,  quem  Eu- 
molpus,  doftor  famelicus,devora- 

vit  Saturvcro  Philofophosdene- 
potio  ejicerecœpitAmultajaûa. 

re  in  illos,qui  vulgo  nota  contem- 
nunt  , raraque  folum.plunmi  fa- 
ciunt.  Corruptæ  menti  , inquit. 
Vile  cft  quodlïcct*  & ammus  error e 'len- 
tus  i. injuria  diligit* 


’klSt  " — 0 

NÔlo  j quod  cupio  > ltatim  te- 
nere, 

HST  Nccriûoria  mi  pUcet  patata..  , 

belli  civi- 

S"  , Aies  Phafiacis  petita  Colchis, 

jlactlant  ... 

Arque  Afræ  volucres  placent  pa- 
'ilftti.  IatO)  Quod 


, raifans  font  ainfi  nommez,  du  fleuve 
a Les  Fana  S pied  des  monta- 

Thafis  » qmpren#  6fo««  “ SuU«ri.,cStp. 
gncsd  Anncm  ’ . . ide  auj0utd’hui  la  Mtn. 

«mi'on  dans  la  c " p[t[meIsqlli 

flurcmcÆaua  cnCncce. 


La  Satyre  bï  Petrone^  qy 
le  ri  eus  pas  achevé  , qu'on  fer  vit  ce 
que  favois  demandé , qui  rictoit  que  des 
viandescommuncs , mais  fuccülentes  : & 
Eumolpe  mangea  d'abord  en  fiavant 
* famé.  Après  s' être  bien  rempli  il  com- 
mença a moralifer , & a invectiver  con- 
tre ces  foftes  de  gens  , qui  méprifent  les 
chofes  ordinaires  3 & ri  aiment  que  celles 
qui  sot  rares:  cejl,  dit-il, un  éfet  du  dere  - 
glemét  del'éjpritde  flfone  <fcn*eftimet 
point  ce  qu’on  peut  avoir  facile- 
ment. Quand  on  a de -l'entête-  ‘ 
ment  pour  une  chofe  5 on  aime  la. 
difîcultc. 


L'âpre  dificulié  irrite  mes  defirs 
Vne  victoire  aisée  a de  foibles  plat  - 
ftrs. 

Les  oifeaux  que  l'on  va.  nous  chercher 
a grands  frais 

lufqu'en  Colchide  , '&  dans  t A- 
frique. 

Nous  paroijfent  de  frions  mets: 

E 3 Et 

très  qu’on  aloit  chercher  en  Afrique*  ce  font  les 
poales  de  Numidie , dont  nous  avons  aulfi  parle 
dans  la  remarque  l de  la  p.320  du  tome  I. 
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Quod  non  func  faciles  : at  albus 
anfer, 

Et  pittis  anas  enovata  pennis, 
Plebeium  fapit.  Vltimis  ab  oris 
Attrattus  i Scarus:atque  arata  Sir* 
tis 

Si  quid  naufragio  dédit  probatur. 
Mullus  jam  gravis  eft,  1 Arnica 
vincit, 

Vxorem.  Rofa  5 cinnamum  vere- 
tur. 

Quid 

3 Ci’  namum  ) U cinname , fueeus  fruticiS  cinnami,  qui  nafcitur 
apud  Gcbanitasinfinibus  Troglodytarum  , gratiflimum  exu^- 
dans  odorcm:  difcrt  à cinnamomofuave-olente,quod  vulgo, 
la  tatuttc.  De  cinnamo  vid.  Plinium  1. 12.  cap.  19.  ôc  Ovid.  î- 
Faftor. 

n Le  Latin  dit  que  le  Sargue  étoit  atiré  à Ro- 
me 3 parce  que  ce  poifTon  y étoit  très  rate.  On  le 
fàifoit  venir  de  la  mer  Carpatiene  , avant  qu’un 
certain  Optatus  afranchi  de  Tibcre  , quiravoit  le 
commandement  de  l’Armée  navale  fur  les  cotes 
d’Gltie  , en  fit  aperter  un  très-grand  nombre, 
qu’on  jeta  dans  cette  mer  5 Et  l’Empereur  aiant 
donné  ordre  que  pendant  cinq  ans  on  rejettât 
dans  l’eau  tous  ceux  qu’on  pecheroit, il  s’en  trou- 
va quelque  tems  après  une  fort  grande  quantité, 
particulièrement  vers  la  Sicile,  où  l’on  n'en  avoit 
1 Pjin.1.9.  point  vu  jufqu’alors.  1 Les  Naturaliftes  difeht 
c.17.  que  ce  poifTon  eft  le  lèul  qni  rumine  comme  le 
boeuf,  & vit  d'herbes. 

b Syrte  eft  le  nom  d’un  prodigieux  banc  de  fa- 
ble fur  les  côtes  d’Afrique  , qui  ctoit  ancienne  - 
• ment  très-fameux  à caufe  des  frequents  naufra- 
ges. 


1 Seartu ] 
Gallicè, 

jf.Tj/jf.  Sic 
invenitur 
in  Calc- 
pino  Paf- 
ferati  in 
quarto. 

2 y^Uni  a 
r/incit  uxe- 
itm.  ) 

Quod  li- 
cct  ingra- 
tum  eft, 
quod  iu>n 
licet 
acrius 
mit. 
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Èt  l'on  nejlime  point  À la  Place  publique 
Voyfon  blanc  , & le  Canard  gras. 
Dont  le  plumage  peint  nous  réjouit  U 
ve’üe , 

Et  quon /fait  être , après  la  mué, 

Vn  morceau  des  plus  délicats . 
a If  Sargue  vient  icy  des  plus  lointains 
rivages  y 

Et  pour  la  feule  rareté  > 

Nous  chèrijfins  beaucoup  ce  qu'on  a ra- 
porté 

De  LbSyrt exprès  les  naufrages» 

On  riefttme  plus  le  « Barbeau  : 

Dans  fa  femme  un  mary  ne  trouve  rien 
de  beau , 

Il  lui  préféré  une  maitrejje , 
EttaRofe  ri  a plus  qu'une  extrême  foi- 
blcfe. 

Quand  le  rare  Cinnamt  exale  fin 
odeur r 

E 4 • Cç 

ges  qui  s’y  faifôient  : de  maniéré  que  comme  on 
en  wuvoitpcu de  choies , on  eftimoit  beaucoup 
ce  qui  en  échapoit  L’Auteur  nomme  cette  Syrtc 
« rata,  parce  que  les  Vai  fléaux , quiavoientie 
malheur  d’y  échouer .entroient  dans  le'làble,  6c 
le  labouroient , pour  ainfi  dire , avec  leur  quille. 

r Le  Barbeau  de  mer , connu  fur  les  chtes  de 
Normandie  fous  k nom  de  MuIcr,ou  Surmulet, 6c 

apc- 


<» 


# -\  T 

ico  T.  PetroniJ  Satyr.' 
Quidquidquaeritur,  optimum  vi- 
dctur. 

V " » 

Hocejl,  ïnquam , quod  promifèfas  ne- 
quem  hodie  verfum  f acérés  ? Perfidem, 
faltetn  no  bis  parce , qui  te  nunquam  lapi -% 
i syxméiu]  davimus . Km  fi  aliquis  ex  his , m 

i Gixrvj,  eodem 1 fwœcio  potant,  nomen  Poe  ta  ol- 
le  o"/*©',  Je  cent , totam  concitabit  Vietnam,  àr 
« ^ubi’  fl*  fà  eadem  caufa  obruet.  Mi- 

nul habi-  ferere, & autpinacothecam 3 autbalneum 

tant,  un  COQltA . 

Cabai^tt  ' . . ■ _ 

v„  * 


• Sic  tue  loquentem  - objurgavit  Gi— 
•ton  mitiffïmus  puer  , & negavit  reftè 
facere , qttod  feniori  convitiarer  : fi- 
nal- 


apelë  des  Latins  Mullut , ëtoit  anciennement  en 
fi  grande  eftime-.quedu  tes  de  l'Empereur  Clau- 
. dius  un  certain  Afinius  Ccler,qui  avoït  été  Con- 
fiil , acheta  un  barbeau  , dit  i Pline , huit  mil 

1I.9.  c.17.  mummejt  qdj  ëgaloient  en  valeur  les  petits  fe- 
; fterccs,8cfbnt  de  nôtre  monnoye  foo  1.  Ce  meme 
Auteur  ajoute  que  ce  poiffon  pefoit  raremcpplùs 
ç , de  deux  livresjcc  qui  a fait  dire  à i Horace . par- 

2 1 l.lat.2.  jant  jun  gourmand  , hudui  infant  T}i/ibr<m  mut- 

3 en  les  jurr!  3 Cicéron  donne  l’ëpithete  de  larbatu*  à ce 
parado-  p0ifs5}parce  qu’il  a des  barbes  de  chaque  côte  de 

la  leYie  d’enbasj  ôc  c’eft  peut-être  à caufç  d«  cela 

«nie 


xts. 
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Ce  qui  nous  vient  de  loin  charme  feul  no- 
tre cœur»- 

Voilà  donc,  dis- je  aEumolpe* 
comme  vous  tenez  la  parole  que 
vous  m’avez  donnée,  que  de  tout 
le  jour  vous  ne  réciteriez  aucun 
Vers.  Hé!  de  grâce,  épargnez- 
nousdu  moins  , puis  que  jamais 
nous  ne  vous  avons  jette  des  pier- 
res: Faites  auiïï  réflexion,  que  fi 
quelqu’un  de  ceux  qui  boivent 
dans  ce  Cabaret, fentent  feulement 
qu’il  y ait  ici  un  Poëte,  ils  aflem- 
bleront  le  voifinage  , pouT  venir 
nous  lapider  fous  ce  prétexte: 
ayez  cette  confideration,&  fouve- 
nez-vous  de  ce  qu’il  vient  de  vous 
arriver  fous  le  Portique , & dans 
les  Bains. 

Giton , qui  étoit  d’un  naturel 
extrêmement  doux,  mereprimen- 
da  de  ce  que  je  difois  ainfi  des  du- 
retezàun  homme  plus  âgé  que 
jnoy  : ajoûtant,que)’oublioisaufli 

Es  le 

que  nous  l’apellons  Barbeau.  Les  Romains  le 
nomment  encore  aujourd’hui  7Vig/4,dc  l’ancien 
nom,  que  les  Grecs  luiavoient  donné. 


loi  T.  PETKONljSATïR. 
î Humdni-  pwicjue  obtîtusofficij,  menfiun,  quant  xbu~ 
'&*Pconru-  manitate  pofiuijfinn  , contumeliâ  toile - 
mtiîî  toile-  rent  ) multaqtte  alla  modérations  vere- 
gratüii'ima  cunduque  -verba , qua formant  eju;  egre- 

antithefi.  „}}  t dectbailt . 

2 Dec>b*i]  ° 

vügii.^-  • •;  7 

titr  tfipul- 

thrt  venics  . . , 

in  corptte 

virtht • 

O felicem,  inquit  Eumolpus,»»*- 

3 trem  y quate  talwpeperit  ! Mattevir- 

&c.  idem  tuteefio.  1 Raram  fiacit  mifiuram  cum 
lTrT*l‘‘Jl  faptenm  forma,  ltaque  , ne  pu - 
t encor dia  ff$  tOt  'verba  pet  dïdijje , jimatorem 

ïnvenijli'  Ego  laudes  tuas  tarminï - 
u/ implebo-  Ego  * pedagogus  5 
tJicfx.  ftof , etiam  que  nonjujfcrity  fiequar: 
quod  ôc  IhjuïhllH  EtlCOlpîllS  aCCtpit  y 

ïcdilTe-  x/wwa 

quus.  al- 
Judit  Tc- 

tion.  ad  . • 

utramque  -7* 

Igi.ilica-  . 
tiouem. 
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le  devoir  de  l’honnêteté  3 de  pa- 
roître  fâcheux  dans  un  repas  , que 
je  donnois  de  bonne  grâce.  Il  joi- 
gnit encore  4 ces  reproches  plu- 
heurs  autres  difeours  pleins  de 
modération, & de.pudeur,qui  con- 
venoient  fort  bien  à la  beauté  de 
Ton  vilâge*- 

Ce  qui  donna  ocafion  à Eumol- 
pe  de  lui  dire  , O que  la  mere, 
qui  vous  a donné  le  jour , & une  Ü 
belle  éducation  efl:  heureufe! 
Courage , mon  Enfant , continuez 
toujours  d’acquérir  la  vertu  : la  fa- 
gefle  , & la  beauté  fe  trouvent  ra- 
rement dans  une  même  perfori- 
ne : Mais  pour  vous  faire  connoî- 
tre  que  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire  en  ma  faveur  n’eft  point  per- 
du. je  vous  déclare,  que  vous  m’a- 
vez gagné  le  cœur,  &;  je  veux  d’o- 
refnavant  emploier  ma  Mufe  à 
publier  vos  loüanges  : Je  vous  fui- 
vrai  par  tout , pour  veiller  à vôtre 
confervation  , quand  même  vous 
ne  m'en  prieriez  pas  , &en  cela  je 
ne  ferai  aucun  tort  à Encolpe; 


i yAqud»» 
pettnt  ) 
id  cft,vefi« 
cam  cxo- 
neratet. 
Vrbanitcr 
di&um. 
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alium  amat . 

Profuit  eùm  Pumolpo  miles  ÏÜe  , qui 
mhi  abftulit  gladium  , alioquin  quem 
minium  adverfus  Afiylton  futnpferam, 
eum  in  Pumolpt  fanguincm  exercuiffem . 
'Sec  fefellit  hoc  Gïtona.  Itaque  extra, 
cellam  proceflit , tanquam  1 aquam  pe- 
■ ter  et  , iramqjte  mem  prudenti  abfentia 
extinxit . Paululum  ergo  , intcpefcente 
fkvitia , Eumolpejnqunm , jam  malo  vel 
car  minibus  lo  quarts  s ejufmodi 

ùbi  vota  proponas  : & ego  rracundm 
fum  , & tu  libidinofUs  ; vide  quam  non 
convcniat  his  moribus . Put  a igitur  me 
furiofum  eft’.cc de  infirma  3 id  eft  > ocius, 
foras  exi. 


. > 

Confufut  hoc  denuncutionè  Etc* 
molpns  , non  quafiit  iracundia  eau - 

fam 
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car  il  a un  engagement  ailleurs. 

En  vérité,  Eumolpe  fut  bien- 
heureux deceqiïele  Soldat  m’a- 
voit  ôté  mon  épée;  car  j’aurois 
exercé  fur  lui  la  vengeance  que  je 
voulois  tirer  d’Afcylte  : Giton  s’é 
aperçût  bien , ce  qui  l’obligea  de 
fortir  de  la  chambre  , comme  pour 
aler  lâcher  de  l’eau  , & il  s’ôta 
ainfi  de  devant  mes  yeux  fi  à pro- 
pos,que  fon  abfence  calma  ma  fu- 
reur. Me  trouvant  donc  un  peu 
apaifé , je  dis  à Eumolpe , j’aime 
encore  beaucoup  mieux  que  vous 
me  rompiez  la  tête  de  vos  Vers, 
que  d'expliquer  fi  librement  vos 
fentimens  : Je  fuis  extrêmement 
colère  , & vous  me  paroilfez  ri- 
baud.  Songez  qu’étant  tous  deux 
de  ces  temperamens  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  acorder.  Regardez- 
moi  donc  comme  un  emporté,  & L 
afin  d’éviter  ma  fureur , fortez  au. 
plûtôt  d’ici- 

Eumolpe  furpris  de  cette  décla- 
ration,fans  s’enquérir  quelle  pou- 
voit  en  être  la  caufe,  lortit  auffi- 


I 
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fiim,  fed  continuo  limen  egrejfus  , çlduxif 
repente  ojîium  ce  lia,  me  que  ritbil  taie  ex- 
fecUntem  inclufit , exemitque  raptim 
•'  c lavent,  &ad  Gitona  invefliçandum  eu — 
curnt* 

Inclufus  ego  fufiend'to  vitam  finire 

ftüdà gu-  con?ltUl  ••  & j*m  \ fcmicinttio fiant  cm  ad 
Jum  mi-  parietem  fiondamvinxeram , cervicef- 

pcnfionT  *jHe  no^  con^e^ami cum  r efiratis  foribus 
aptius.  entrât  Eumolpus  cum  Gitone  3 meque  à 
fatali  jam  2 meta  revocavif  ad  lucem . 

verèMt>cft  Gtton  PY£CÎPue  ex  dolore  in  rabïtm  effe- 
faraüs  rat  us , tollit  clamorem  , me  que  utraque 

net  a die-  Jnanu  impulfum  précipitât  fuper  le - 
tturn.  Erras  5 inquit , Encolpi , fi  pu- 
tas  contingere  poffe ut  ante  me  mo - 
riaris.  Prior  ccepi  -,  w Jfcylti  hojpi - 
tiQ  gladium  quafivi.  Ego , fi  te  non 
invenifem  , periturus  per  pracipitia 
fui  : & ut  fiias , non  longe  ejfe  qua- 
sentibus  tnortem  , fie  et  a invitent) 

quod 


mm. 


L * r — 
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tôt  , tirant  en  même  tems  la  porte 
fur  lui,  & m’enferma  contre  mon 
atente,  emportant  auffi  la  clef 
qu’il  avoit  ôtée  fubtilement  , 
courut  chercher  Giton. 

Me  voyant  ain fi  enfermé,  je  pris 
la  rcfolution  de  me  pendre,  & jV 
vois  dcja  ataché  ma  ceinture  à 
une  colomne  de  lit  qui  étoit  prés 
de  la  muraille,  même  j’en  faifois 
un  nœud  autour  de  mon  cou  , lois* 
qu’Eumolpe  , entrant  avec  Gi- 
ton , me  fauva  la  vie  j Giton 
fur  tout  portant  fon  déplaifir  juf- 
qu’à  la  rage,  fit  un  cri  épouvanta- 
ble, & me  pouffant  avec  fes  deux 
mains  , me  jeta  fur  le  lit , difant: 
Vous  êtes  bien  trompé,  Encolpe, 
fi  vous  avez  crû  mourir  aupara- 
vant moi,  j’en  ai  conçû  le  dcffein 
le  premier  : pour  cet  éfet  j’ai 
cherché  une  épée  dans  l’Auberge 
d’Afcylte,  & fi  je  ne  vous  euffe  re- 
trouvé, jaurois  été  afronter  la 
Mort  au  fond  des  précipices  ; & 
âfin  que  vous  fçachiez,  qu’elle  ne 
s’éloigne  point  de  ceux  qui  la 
cherchent,  regardez  à vôtre  tcur 
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quod  méfié  Rare  volutfti. 

IH)  nbet  H<£C  ^iCutus  » i mercenario  Ettmo/pr 
iiomo  nrvaculam  rapit , & fitnel  itcrunique 

™ndudC  cerme  pncujfa , ante  pcdes  ccUabitur 
âu s, ut  vi-  nojlros.  'Exclame  ego  attonitus  ,fecutuf~ 

îaûà?UL  4ue  Mentcm  , eodem  fcrramento  ad 
vnitt.  dif-  mcrtem  ^ viatn  qu&ro.  sed  neque  Giton 
vo'homi-  uUa  erat  [Hfptàwe  vultierïs  U fus , neque 
ne  in  fer-  ego  ullum  fentiebam  dolcrem.  Rudis  enim 
icdàaT  novactila,  & in  hoc  retufa , ut  pueris 
difeentibus  audaciam  tenfiris  daret , 
infiruxerat  thecam . ideoque  nec  merce- 
narius  ad  raptum  fenamentum  exp ave- 
rat  , nec  EumolpHs  interpeUavcrat  mer- 
tan  mimicam. 

Dunu 


*"  Vn  rtfoir  que  tenait  le  v*ltt  d’Hunte/pe.  ] .-A-- 
îparemmcmque  ce  Valet,  qui  fuivoitfon  Maître, 
voyant  un  homme  la  corde  au  cou,&qui  voùloit 
4e  pendre, avoit  tiré  an  plus  vite  un  étui  de  ùt  po- 
-che  , où  il  y avoi*  des  xafoirs , afin  d’ê  prèdre  un 
i pour  la  côupcr:  ce  que1  Giton  ayant  aperçu,  s’e'* 
'toir  jette  deiïùnmâis  que  par  bonheur  ifen  avoit 

fai. 


i 
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ce  que  vous  aviez  refolu  que  je 
viïïe. 

A peine  eut-il  prononce  ces  pa- 
roles, qu’il  fe  jetta  flir  * un  rafoir, 
que  tenoit  le  Valet  d’Eumolpe  , & 
s’en  étant  frapc  deux  fois  à la  gor- 
4 ge  il  tomba  à nos  pieds.  Je  fus  fi 
lurpris,que  je  m’écriai  de  toute  ma 
force, & me  laiflant  tomber  fur  lui, 
j’effaiai  de  mourir  des  mêmes  ar- 
* iiies:Mais  Giton  fe  vit  fans  aucune 
aparence  de  blefïurc  , & moi  fans 
douleur, parce  que  le  rafoir  n’avoit 
point  de  trenchant  -,  cet  homme 
Faiant  fait  acomoder  exprès  de 
cette  manière  , pour  enfeigner  à 
des  Aprentifs  à rafer  avec  plus  de 
"hardieffe;  ce  qui  fit  aufli  quM  n’eut 
aucune  peur  quand  Giton  s’en 
faifît  , & qu’Eumolpe  ne.  fe  mit 
pointen  devoir  de  s’opofer  à cette 
mort  comique. 

Pen- 

(àifi  un.qui  n’avoit  point  de  trenchantrce  qu’Eu- 
molpe & lbn  Homme  avoient  tort  bien  remar- 
que. Si  Petrone  ne  nous  avoit  point  reprefenté 
P.umolpe  fi  gueux , nous  aurions  donné  a fon  va- 
let Barbier,  la  qualité  de  Valet  de  chambre. 

a Vu* 
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Dum  bac fabula  inter  amantes  ludt - 
tur  y Diverfitor  cum  altéra  parte cœnu~ 
U intervemt , contemplatufque  fœdiffi- 
mam  xjacentium  volutationem , Rogojn- 
quit>cbrij  efiis  , an  fugitive,  an  utr  unique ? 
quis  atit cm  grabat um  ilium  ercxit  ? aut 
quid  fibi  vult  tamfurtiva  mol'ttio  ? vos, 
me-Hercules  , ne  mercedem  cella  daretisy 
fugcre  tiofte  in  publicum  voluiftis  -,  fed 
non  impuni . Iam  enim  faxo  fiiatu 
non  - vidua  banc  infulam  ejfe , fed  * 
Manicij . 


I I/trert- 
tium  ] non 
rcfertur 
ad  Eu- 
moIp.En- 
colp.  St 
Gitona.ut 
quidam 
volunt: 
fed  ad  res 
jacentes: 
quod  ex 
iequenti- 
bus  pro- 
batur. 

<*)««  mit  an 
yab..tum* 

&C.  . v*"V 

zVüuti)  ■ !»’ 

hîcacci-  . ‘ 

pitur  prô  ' , . 

perfona 
patrono 

deftituta. 

%A*i  rtt 

bitcfacere  Exclamat  Eumolpus  , etiam  mïna~ 
h rTijZTn  ris  • fini td que  os  bominis  palma 

nie  fecitî  4 fXCUjfifiltJta  pulfilt.  llle  tOt  hoJJÙ- 

J tum  PLt‘Cnibus  s liber mn  urceolum  fi- 
nicï) ] cum  <ftilern  in  Eun.olpi  caput  jaculatus 

dîdum^ut  efi  * filvitque  clamantis  fnntem  , & 

fi  fuiflet  . de 

ifte  Con- 
ful  Ro- 

nianus.  . 

4 Excufiijîima  J id  cft,  altiflîrra  . j Liberum  ] libre  id eft, vuide: 
potionibus,  du  vin  qu'm  avait  {tnt  in  hoc  fynœcio  potantibus.- 
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Pendant  que  l’amour  nous  fai- 
foit  joiier  cette  Comédie, le  Maître 
de  l’Auberge  furvint  aportant 
le  defTert , & confiderant  que  tout 
étoit  bouleverfé  dans  la  chambre: 
Etes- vous  yvres  > nous  dit-il  , ou 
b^en  voulez-vous  vous  enfuir? 
Eft-ce  l’un  & l’autre  ? Qui  de 
vous  a renverfé  ce  lit  de  repos  ? Et 
que  veut  dire  cette  fecrette  entre- 
priferje  croi,  ma  foi,  que  vous  avez 
deflein  de  vous  en  aler  cette 
nuit , pour  ne  pas  paier  le  loier  de 
vôtre  chambre  j mais  cela  n’ira  pas 
ainfi , & je  vais  vous  aprendre  que 
vous  n’êtes  point  logez  chez  une 
pauvre  veuve  , mais  chez  Marcus 
Manicius. 

A ce  difcours  Eumolpe  s’écria* 
Quoi  tu  nous  menaces  ? & ,en 
même  tems , il  lui  détacha  un  lou- 
flet  à tour  de  bras  : A quoi  Taurre 
répondit  en  lui  frondant  à la  tête 
une  cruche  de  terre  vuide  , qui 
avoir  lêrvi  à porter  du  vin  à plu- 
heurs  gens, qui  beuvoient  chez  lui, 
Selcbleflfa  au  front , ce  qui  le  fit 

criée 
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tSccrdal*)  à*  ceüxfeproripuiti'Euwclpus  coutume^ 
legitur  in  lu  impatiens  rapit  lïgneum  canddabrum, 
SrbCfero  fe(lutîur  *bcuntem,  & creberrimis  ittibus' 
ci:  fiupercilium  fttum  vindicat»  Fitconcur - 

me  fus  familtA  > bojpïtumque  ebriorum f r e- 
pohear-  quentia.  Ego  autem  tutftus  occafionem 
fumatUS  vmdiiïét)  Eumolpum  excludo , redditaque- 
3 N i?0de  1 fiordalo  vice,  fine  mulo  fcihcetr&  cel^ 

tcingir?  utor>  à4 * * * * * * * * 13  noble. 

fipè  »<&*.  - 

nttttm.  -■  t 

Ovid.  1. 1. 

Ileg.s.V. 
p.74.tom. 
l.  nullam 
mtrctdtm 
ntClium 
MCceptrAfï. 


4 Mule  A- 

7t  ) ver- 

bùm  vê- 

tus, rr.nl- 

iruittr  à 

tu  irai  ce. 

Tacit.l.c. . 

32.  Ann.  intérim  cottores  , infiilartique * 

CSÊwSm  4 nulcant  exclufum  : & atius  veru 

tnuleant*  extts  firidentibus  plénum  in  oculos 
ejus  intentât  : alius  , furca  de  carna - 
Miione.  Yio  r dpi  a , fiatttm  prœliantis  compo- 


La  Satyre  de  Petrone. 
crier , & l’Hote  s’enfuie  de  la 
chambre.  Ce  coup  augmentant 
la  colère  d’Eumolpe,  il  fe  faifit 
d’un  chandelier  de  bois  , & fe  met- 
tant à lepourfuivre,  il  tira  ven- 
geance de  la  bleffure,  cju’il  venoit 
de  recevoir  au  deflus  de  l’œil,  par 
mille  coups  qu’il  lui  donna.  Les 
Valets  acoururent  aufli-tôt  avec 
tous  les  Hôtes  de  cette  Auberge, 
qui  étoient  à moitié  yvres.  Pour 
moi ,,  trouvant  Tocahon  favora- 
ble de  me  venger,  je  fermai  la 
porte,  & laiflai  Eumolpe  dehors, 
rendant  de  la  forte  la  pareille  à ce 
Brutal  : Ainfi  me  voyant  fans  con- 
currant,  je  crus  que  je  pourrois  me 
fervirde  la  chambre  , pour  palier 
la  nuit  agréablement. 

Cependant  les  Cuifiniers  , & les 
autres  Valets  de  l’Auberge  , le 
trouvant  dehors,  fe  mirent  à fes 
trou  lies  : l’un  arme  dune  broche 
encore  pleine  de  rôty  tout  brûlant 
tâchoit  de  luy  en  donner  dans  le 
vifagej  J autre  , s’étant  faifi  de  la 
fourchette  du  Gardfe-manger , le 

met- 
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tut  : Anus  précipite  lippu  , fordidifimt) 
lÏHteo  pracintta , folcis  lignets  irnparibui 
impofiia , canem  ingentis  magmt  admis 
catena  trahit , injligatque  in  Eumolpum: 
Sed  ille  eandelabro  fe  ab  omni  pcriculo 
vïndicabat . 


t a -Ct)  Vtdebamus  nos  omnia  per  foramen  val - 

proprie  va,  qitod ' p auto  ante  * anfa  ojhj  dtfrupta 
m*  nié  lût  ^xaverat , favebamque  ego  vapulanti . 
vcfo,  l’un-  Giton  autem  non  oblitus  îfiifericordu  fua, 
r»att  d’utu  refer andum  ojlium  , fuccurrendtmqtie 
at trifoar  periditanti  ccnfibat.  Ego  , durante 
c^  Van  tdbuciracttndia  > non  continui  manum9 
un1  doigt:  /W  mi  fer  antis  » _/?>7c?0  acutoque 

acHtocjv,  articulo  percujft.  Et  ille  tiens  quidcm 
geât  pour  conftdit  tn  lecto  : ego  autem  alternos 
fapier.  opponebam  foramini  oculos  , injuria - 

tio  talitri,  7^ 

vel  con- 
dyü  , pa- 
ns lèrvi- 

lis  : unde  quidam  Condyli  denominabantur.  Martial.  1.9. 
Epig.  9j,  suidas  narrat  Herculem  condylo  fcrvutu  occidiflc: 
xvtS vhlrei(\  «wr»*T«ïi* 
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mcttoit  en  pofture  de  combatre 
contre  lui  : fur  tout  une  vieille 
challieufe  entourée  d’un  torchon 
fale  , ayant  aux  pieds  deux  fabots 
dépareillez,  traînoit  un  grand  Do- 
gue par  fa  chaîne3&  l’animoit  con- 
tre Eumolpejmais  parant  les  coups 
avec  le  chandelier, il  fortoit  défai- 
re du  mieux  qu’il  pouvoir. 

V.  Nous  confiderions  ce  combat 
par  un  trou , qui  s etoit  fait  à la 
porte,  un  peu  auparavant,  à l’en- 
droit du  marteau,  dont  la  boucle 
s’étoit  rompuë,&,dans  mon  cœur, 
je  voulois  du  bien  à celui,  qui  bat- 
toir le  mieux  Eumolpe  : Mais  Gi- 
<on  , charitable  a fon  ordinaire, 
vouloit  qu’on  luy  ouvrît,  & qu’on 
le  fecourût  dans  ce  danger  ; ce  qui 
fît  que  ma  colère  n’étant  pas  enco- 
re paflee,  je  ne  pus  retenir  ma 
main , & je  lui  donnai  une  chi- 
quenaude fur  la  tête,  qui  le  fît  af- 
feoir  fur  le  lit  les  larmes  aux  yeux. 
Cependant  je  mettois  tantôt  un 
ail , tantôt  l'autre  au  trou  de  la 
porte, & j’autorifois  en  moi-même 
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r.wscO  que'Èupiolpi  1 advocationem  commode 
idc  fupra  bam  , & veluti  quodam  cibo  me  repie- 
tp'vdpu*  b*tm  ; c“m  Procurateur 1 infuU  Bargxtes 
Unti.  ad-  a cœna  excitatus , a duo  bus  lecücariis  in 
fav*ur°/a  med’um  rixam  perfertur : nam  erat  c- 
t'aide  l le  tiam  pMus  ager.  Is  , ut  rabiofa  barba- 

micorurnj  ra(luevoce  in  drios fugitive fifue  diupc- 
qui  ad  roravit , rejpiciens  ad  Eumolpum , O Poe- 

agunt™  tarum  » [riquit  i diferù^me;  i tu  eras? 
z°infHU,ut  & non  difcedunt  ocih  ncqwfîimi  fer - 
p!dnTfi-  manu/què  continent' a rixa  \ Tum 

gnif.  un  àd  aures  Eumolpi  acccdens  : Qon- 
hîc4vero  îuhcrnAiis  n*ea  > inquit  fubmilïms,. 

un  q tar.  tHlhï  fxJluW  faÙt  : lt U r fi  me  XWOS ) ffta- 

proprièfed  ledtC  tdam  t Ut 3 babeat  pu- 

domue  efl  dorent»  . . ' 

Jputio  cucumiAtA  nttUu  coharentibue  diificiis  inful.tr um  more  , nç 
ait  Tacitus  de  Germanorum  xdibus.  Permulta:  ctiam  fimi-. 
les  crant  Rom*.  3 Habeat  pudorem.)  Ioftituta  cil  Satyra  ut 
eottuptos  rerocetad  bonos  mores. 


V - 


Dum  Eumolpm  cum  Bargate  in- 
fecreto  loquitur , intrat  fiabulum  Pra- 

■ C9. 
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les  mauvais  traitemens  qu’on  fai- 
foit  à Eumolpe , dont  ma  colère  Ce 
repaiffoit  agréablement  , lors  que 
Bargate  Commiflaire  du  quartier, 
qu’on  avoit  été  apeler  , quitta  fon 
Loupé , & fe  fit  porter  en  chaife  fur 
le  champ  de  bataille  , parce  qu’il 
ctoit  extrêmement  gouteux.  Après 
que  cet  homme  , d’un  ton  de  voix 
extraordinaire,  eut  déclamé  long-^ 
tems  , avec  beaucoup  d’emporte- 
ment , contre  les  y vrognes  , & les 
vagabons  , apercevant  Eumolpe 
il  lui  dit  : Quoy , e’eft  vous  ? Ole 
plus  excellent  de  nos  Poètes  ! Et 
ces  coquins  de  Valets  ne  s’en- 
fuient pas  au  plus  vite , & ne  vous 
cedent  pas  la  viétoire  ? Enfuitt  il 
s’aprocba  £ Eumolpe  , & lui  dit  à 
l'oreille  , ma  femme  me  méprife,  - 
c’eft  pourquoi  fi  vous  m’aimer, 
faites  une  Satyre  contr’elle  . afin 
quelle  ait  honte  de  fon  pro- 
cédé. 

Tandis  qu’Eumolpe  parloit  tout 
bas  avec  Bargate , un  Crieur  entra 
dans  l’Auberge  , acorn  pagne  d’un 
Tom.  li.  F a Va- 


ML 

, «r 
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co  cumServo  publico , attaque  fine  non 
modicâ  frequenti*  , facemque fumofim 
ft  P“]  magie  quant  lueidam  qttafans , hoc  pre- 

nummis  çUmaruit . 
intelhgit 

acparvi  PyER  IN  B AL  NE  O PAVLO-^mZ 
feftercii.  /TRERRAV1T,  anuorvm 

ciRCA  XVIIL  CRISm,MOLLÏS, 
rot. gai.*  vnRMOSVS  , NOM/NE  GlTON: 

Fa8  "S  51  O VI S EVM  RED  D ERE  AtfT 
COAIMONSTRARE  VOLVE  RIT, 
ACClPIET 1 N VMMOS  MIL  LE • 


torn.i. 

2 /»<*«-] 
CtHTf%  ] Ü 

cft,pr*- 
mium 
quo  re- 
muncra- 
bantur  il 
li  qui  ics 
yctditas 


m longl  ÀVrtcont  Jfijlm  fitbat 
arnctus  HfioUnU  vefle  , atque  in  lance 
argente*  * mdtctum  , & fidem  prafe- 


1 Au  liv. 
des  Aque 
ducs, 

2 Colu 


J. 

3 dansl’A. 
ne  d’or 
1.6. 


mdica-  reLxt* 

bant:unde  J//j- 

ïsr  tVnV.l*  o,donne»M««^ 

TlSXo*'  ™ Arrêt  dS  Sénat,  qnimontte 

iuSiem  diferens  des  Licteurs.  Vous  Verre* 

dans  la  fuite  qu’on  les  apeloit  encore  z Vint  très 

àcaufe  ciu’ils  aloient  faire  aulfi.  des  courfcs  a la 

a Cola-  camagne  pat  l’ordte  de  Ja  Indice  , 

mella  liv.  nos  Sergens.  Plufieurs  Auteurs  parlent  de  ces 
- nos  Sergen  ; f tout  „ y en  a .n  dans 

îApulce.qui  mérité  d’cW 
terics  qu’il  coqticut  ^ 


/ 
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■a  Valet  de  Ville  , & de  beaucoup 
de  monde.  Cet  homme  fecoüant 
un  flambeau, qui  fumoit  plus  qu’il 
n’éclairoit,  publia  ce  qui  fuit, 

UN  JEUNE  HOMME  , AGE' 
D’ENVIRON  XVIII.  ANS,  . 
VIENT  DE  SEGARER  DANS 
LES  BAINS  ; IL  A LES 
CHEVEUX  FRISEZ.LE  TEINT 
DELICAT  , DE  BEAUX 
TRAITS  DE  VISAGE  , ET  ON 
LE  'NOMME  GITON  : SI 
QUELQILr’UN  LA  TROUVE', 

OU  PEUT  ENSEIGNER  OU 
IL  EST,  ON  LUY  DONNERA 
' VINGT-CINQECUS. 

AfTez  prés  du  Crieur  étoit  A C~ 
eylte, k vêtu  d’un  habit  de  diverlès 
couleurs, & il  portoit  dans  un  baf- 
fm  d’argent , le  prix  qu’on  pro- 
mettoit  avec  feureté  de  le  mettre 
entre  les  mains  du  Dénonciateur,  i Au  titre 

F » Audi  ?" 

t Vint  tt'**  hâiit  diplufttun  coultun.  ) Le  C O- 
•de  The'odofien  i ordonne  que  ceux  qui  feront  [Cr 
quelque  adtc  public , feront  vêtus  d’une  robe  de  ^ yiijo. 
plufieurs  couleurs  6c  cela  fc  pratique  encore  en 
•certains  pays. 
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Imper aviGitoni , ut  raptim  grabat  um 
«*«*,  fubiret  ; annefteretque  pedes  & manus 
fuprV  kvi-  quibus'Jpondaculcitamferebat: 

cohîmna^  *c>ficut  °^m  Vlyxes  utero  arietis  ad- 
£ai:hîc  b ajipt , extentus  infra  grabatum  feru- 
TCr?  ü;  tantium  eluderet  manus • 


New  cfl  moratus  Giton  imperium , wtf-  I 
mentoque  temporis  inferuit  vinculis 
manus ,&  Vlyçcem  ajiufimillimo  vicit.  E- 
go } ne  fuficioni  relinquerem  locum , /*#«- 
/k#2  vcjlmentii  itnplevi , uniufque  ho - 
vefligium  ad  corporis  mei  menfu - 
rrf?»  figurav'u 

Jn- 

a S'entre-leetr  Us  pieds  & Us  mains  dans  les 
tordes.  ) Ces  cordes  e'toient  preftees  l’une  contre 
l’autre, & tenoient  aux  traverfes  du  lit , comme 
font  aujourd’hui  les  lànglesjce  qui  fe  prouve  par 
un  autre  endroit  de  notre  Auteur  à la  fin  de  ce 
rome , où  le  Valet  d’Eumolpe  fe  gliflant  fous  un 
lit , éleve  le  matelas  avec  Ibn  dos:  ce  qu’il  n’eût 
pû  faire , s’il  y eût  eu  autre  choie  que  des  cordes, 
ou  dcslângles.  Il  eftdonc  aiféde  le  figurer  com- 
ment Giton  s’entre-laça  les  pieds , & les  mains, 
dans  ces  cordes. 


gmr.  «4 
lr*vtrfe , 
qux  • eo- 
lumnas 
jungit, 
eafque  fu- 
ilinct. 
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Auflî-tôt  je  fis  glifler  Giton  fous 
le  lit,  & lui  dis  de  a s’entre-lacer  les 
pieds, &:  les  mains  dans  les  cordes, 
qui  foûtenoient  le  matelas»  afin 
qu’à  l’exemple  b d’UIyfle , qui  Ce 
fauva  autrefois  du  Cyclope  en  fè 
tenant  ainfl  ataché  fous  le  ventre 
d'un  Bélier , il  pût  en  s’étendant 
de  même  fous  le  lit , éviter  la  ren- 
contre des  mains  de  ceux , qui  le 
-cherchoient. 

Giton  obéît  au  plûtôt , & en  un 
moment  il  fçeut  fi  bien  s’atacher, 
qu’il  fortit  d’intrigue  avec  encore 
plus  defubtilité  qu'Ulyffejcepen- 
dant,  afin  d’ôter  tout  foübçon, 
couvrant  le  lit  de  mes  habits , j’y 
marquai  un  enfoncement  de  la 
longueur  du  corps  d’un  homme 
auiîï  grand  que  moy. 

F 3 Pen- 

b Cette  aventure  d’Vlyfle  eft  raportée  fort 

Slaifàmment  par  lui-méme  au  neufviéme  livre 
c l’Odyflee  , où  il  raconte  comment  il  évita  la 
fureur  de  Polyphe'me.  Le  B i lier, dit-il,  que  jtchoi - 
fis  pour  fetvir  à mon  dejfein,  iteit  le  pltu  fort  du  trou- 
peau: i*  me  gliflay  fout  fon  ventre, {ÿ*  m’élevant  de  ter- 
re , )’j  atachai  mon  des  de  toute  ma  forte  : enfuit» 
ie  me  tins  ferme  entourant  mes  mains  de  fa  laine.  Ce 

Sont  les  propres  ternies  d’Homerc, 
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Intérim  yffiyltos , ut  pererraruit  om- 
nés  cumViAtore  celias,  venit  ad  meam : 
& hocqutdem  pleritorem  Jpem  concepit » 
quo  diligéntius  oppeflulata*  invenit fores. 
Vublicus  Ter)  Servus  , in/ertans  com- 
ttiïjfurïs  ft  cure* ) claufirorunt  firtnitatetn 
laxavit. 


» 


JE go  ad  genua  Afcylù  ptocubri,  & 
panienmiaA)  aiuitifU»  per  que  fcciç- 
tattm  m'tfer'uiYUiH  , petit  ut.faltem 
ejienderet  Fratrem  j itno  * ut  fidem 
baberent  fiât  preces , fcio  te , inquanty 
Afcylte , ai  occtdendum  me  vérifie: 
quo  erirn  fecures  attulifli  ? Itaque 
fatia  iracundiam  tuant  : prabeo  ecce 
c ervicem  , funde  fanguinem  , quem 

fub 
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Pendant  ce  tems-là  Afcylte, 
ayant  vifîtc  toutes  les  chambres 
avec  le  Valet  de  Ville,  arriva  en- 
fin rà  la  mienne , & conçût  d’au- 
tant plus  d’efpérance  de  trouver  ce 
qu’il  cherchoit , que  la  porte  étoit 
bien  fermée  auverroiiil:  aufti-tôt 
le  Valet  de  Ville , mettant  une  ha- 
che dans  une  des  jointures  de  cette 
porte,  la  fit  fortir  de  fon  amboî- 
ture. 

Dés  que  j’eus  vu  cela , je  me  jet- 
tuyaux  pieds  d’Afcylte , & le  fu- 
pliay  par  le  fouvenir  de  nôtre  an- 
cienne amitié,  & de  tant  d’aven- 
tures malheureufes  , que  nous 
avions  efliiyées  enfemble , de  me 
faire  voir  encore  une  fois  Giton; 
& afin  que  cette  prière  eût  plus  de 
vray-femblance , j’ajoûtay  ces  pa- 
rolesj  Jefçaybien,  Afcylte,  que 
vous  êtes  venu  pour  m’afifaflîneri 
car  autrement , à quel  delTein  eufi- 
fiez-vous  aporté  ces  haches  ? Ce- 
là  étant,  tenez  voilà  ma  tête»  af*  . 
fouviifez  vôtre  colère  , il  eft  en 
vôtrepouvoir  de  répandre  un  fang 
- P 4f  con- 


i 

U 
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fubpratexttt  qua/lionis  petiifli. 
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ite7,e'iou  1 Atttolitur  Afcyltos  tnvidtam  ; 
fncr , de-  *S*e  ver  b nihtl  aliud  quant  fugitivum  Juum 

^amtliri  * ^tXtt  (llUïere  > W OYtem  MC  bonUtÜS  C6ÏI- 

invidUm , cuptjfe , wee  % fupplicis  » utique  ejus^quem 

îiie  aàCfc  pôjifatalemrtxam babuit  carijfimum, 

calumnü, 
quz  invi- 
diâ  nobis 

tmporû-  Servus  publient  tant  languide 

zsûppiick ) agit , fcdraptamCauponi arundinem fub~ 
i.  e.  mibi,  leiïum  niittit , omniaque  etiam  fora- 
pic*  er^r  mina  parietum  ferutatur . Subduce  bat 
Gitonab  ittu  corpus , & redutto  timidifii - 
wrè  Jpiritti  ipfçscimices  3 or*  tangebat . 
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contre  qui  vous  avez  conjure,  fous 
prétexte  de  faire  une  perquifition. 

Afcylte  fe  défendit  fort  de  cet- 
te calomnie  , afleurant  qu’il  ne 
cherchoit  que  fon  Déferteur , & 
qu’il  ne  fouhaitoit  la  mort  deper- 
fonne , particuliérement  la  mien- 
ne > veu  qu’il  avoit  confervé  pour 
moi  beaucoup  d’amitié  depuis  nô- 
tre fatal  demélé. 

Mais  pendant  que  nous  raifon- 
nions  ainfi,  le  Valet  de  Ville  ne 
demeura  pas  à rien  faire}  car  ayant 
pris  une  cane  des  mains  de  l’Hôte, 
il  s’en  fervit  pour  chercher  fous  le 
lit,&dans  tous  les  trous  de  la  mu- 
raille. Mais  Giton  évitoit  les  apro- 
ches  de  la  cane , &5  la  peur  lui  fai- 
fant  retenir  fon  vent , il  enduroit 
même  que  les  punaifeslui  couruf- 
fentfurlevifage. 

Audi- tôt  qu’ils  furent  fortis, 
'comme  la  porte  de  la  chambre 
étoit  entièrement  rompue , & que 
rien  n’en  défendoit  l’entrée , Eu- 
molpe  y enrra  tout  tranfporté: 
difant,  J’ai  trouvé  vingt-cinq  écus 

F 5 à 
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m : jam  enim  perfequar  akuntem  Prœ* 
conem , & in  poteflate  fux  ejfe  Gitonem , 
ntcritifi \m  i proditione,  monfirabo • 


Genua  ego  perfeverantis  aynpleâor^nt 
mor tentes  vellet  tecidere : & , Meriiby 
tnquam,  excandefceres , fipojjes  t e/>ra- 
ditum  opndere.  Nunc  inter  turbam 
Puer  fugit , nec  qui  xbierit , fujpican 
pojfum.  Per  fidetn,  Eumolpe,  redm 
puerum , & vH  Afcjlto  rtddcl 

‘ * - r - m 

€.  • *:  \ ■ * i*  ^ - -V.  _ ml  * •'.Jvi'fc  r . 

> ' * # r . . , ,-  *»*• * • 
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D/0#  bac  ego  jam  credenti  perfua* 
deo  y Giton  ? colleftione  Jpirttus  pie - 
«»j,  ftr  continu))  ita  ftertiutavit , 
grabàAim  conçut er et.  Ad  quem  mo- 
tm  Lwnolm  converftu /falvere , G<* 
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à gagner,  car  je  m’en  vais  courir 
apres  le  Crieur , pour  lui  dire  que 
s’il  veut  me  donner  la  recompenfe, 
que  mérité  ma  dénonciation,  je 
lui  mettrai  Giton  entre  les  mains. 

Voyant  qu’il  perfeveroit  dans 
fon  delfein,  je  me  jettay  à fes  pieds, 

& , luy  embralïant  les  genotix  , je 
le  priay  de  ne  point  m’achever, 
étant  déjà  fur  le  point  de  rendre 
l’ame.  Vous  auriez  raifon , lui  dis- 
je, de  vous  emporter  ainfi , fi  vous 
pouviez  montrer  qu’on  vous  a tra- 
hy  : Ce  pauvre  Enfant  vient  de  fe 
fauver  dans  la  foule , & je  ne  puis 
m’imaginer,  où  il  eft  alé.  Au  nom  * 
des  Dieux  , Eumolpe  , alez-le 
chercher,  & ramenez-le  ici  , oti 
bien  remettez-le  entre  les  mains  . 
d’Afcylte. 

Eumolpe  étoit  perfuâdé  de  ce  que 
je  lui  di(ois,lors  que  Giton,qui  re- 
tenoit  fon  vent, s’é  trouva  fi  gonflé,, 
qu’il  ne  put  s’empêcher  d’éternuec 
trois  fois  de  fuite,  & d’une  fi  gran- 
de  force  , que  le  lit  en  trembla.  A 
ce  bruit  Eumolpe  fe  tourna  , & lui 

F 6 dit,. 


l yAramit 

&c.]  falu- 
benimum 
lemediu. 
Marcellus 
Lmedic. 
c.  I.  capiti 
tel 4 ara- 
reiex  e lit 
& acet * 
impofiu  ri 
7iitdit  ni  fi 
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/*»4  jubet.  Remota  etiam  cul  cita  vider 
Vljxetn,  eut  vel  efuriens  Cyâopspotuiffèt , 
parcere.  Mox  converfus  ad  me , Quid  eft9 
inquit , LatrolNe  deprebenfus  quidem  au - 
fus  es  mihïverum  dicere\  Imo > ni  Deus 
quidam  humanarum  rerum  arhiter  pen - 
dentipuero  excuftjfet  induium,elufus  ar- 
ea popihas  errarem.At  Giton  longe  blan - 
dior.quam  ego , prvmum  \ araneis  oleo 
wadentïbm  vulnus , quodinfuperciliofa - 
fr4/>  coarftaviti  mox palliolo  fuo 
lacer atam  mutavit  vefte  , amplexufque 
jam  mitigatum,ofculü  tanquam  f ornent» 


frnl»T/ ‘ * T/flKi  > Gif*».  3 Ce  filut  eft  fort 

i no  Die-  ancien.  lAriflote  dit  qu’on  làluë  pour  l’éternuë- 
®CI33‘  men^  par  deux  raifons.  La  première  à caulc  de 
l’honneur  qu’on  rend  à Ja  partie  d’où  il  procè- 
de, & qu’il  nomme  facre'e.  La  fécondé  pour  con- 
gratuler la  perfonne  qui  éternuë , & donne  par 
■cette  attion  une  marque  de  bône  famé  dam  une 
partie  tres-foible.  z rlinenous  afleure  que  chez 
les  Romaîn9cefut  Tibère,  homme  fort  mélan- 
colique , qui  voulut  le  premier  qu’on  le  faluit 
quand  il  éternuoiu 


Uv.zs.c.z. 
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dit , * Dieii  vous  aflifte  , Giton: 
puis  levant  le  matelas  , il  aperçût 
nôtre  Vlifîe  , que  le  plus  afamé 
Gyclope  auroit  fans  doute  épar- 
gné.En  fuite  fe  tournant  vers  moi;" 
Gomment  voleur , me  dit-il , ton 
éfxonterie  va  jufquau  point  de 
déguifer  la  vérité  , quand  je  te 
prens  fur  le  fait  ? De  manière  que 
ï\ une  certaine  Divinité,  qui  pré- 
fide  à nos  allions , n’eut  pas  con- 
traint cet  Enfant  de  donner  lui- 
même  des  marques  du  lieu  ou  il 
étoit  ataché,  j’aurois  été  la' dupe 
de  cecy  5 car  je  ferois  aie  le  cher- 
cher inutilement  par  tous  les  Ca- 
barets de  la  Ville.  Difant  cela,  Gi- 
ton , qui  étoit  plus  oficieux  que 
moi , commença  par  lui  bander  la 
playe,  qu’il  a voit  reçûë  au  deffus 
de  l’œil , après  y avoir  mis  de  la 
toile  d’ Araignée  trempée  dans  de 
l’huile  : En  fuite  il  lui  ôta  fa  robe, 
qui  étoit  toute  déchirée , & le  cou- 
vrit de  fon  petit  manteau;  puis  le 
voyant  apaifé , il  l’embraffa,  & lui 
donna  plufieurs  Èaifers,  qui  adou- 
cirent 
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aggreffus  efi:  &,  in  tua , inquit , pater  CA- 
» Scrmo-  rijfîmejn  tua  fiimtis  cufiodia*  1 Si  GittnA 
Gitonan  tuumatnaSyincipevcüefèrvAre . Vtinam 
egregium  me  folum  inimiciu  ignii  hauriret  ! utinam 
mSin  del  2 hibernttm  invaderet  mare  ! Ego  enim 
monftrït.  omnium fcelerum  mater  ia:ego  caufa fum* 
f.cfævuS  Siperirem,  convenir#  urimicis. 

3 I/iûhÙm] 
fcil.  Eu» 

molpo,  „ 

Afcyito,  Eumolpus , tara  Encolpij , tum 
quTbeîia  Gitonis  , commotus  ærumnis,  & 
zdotypi-  præcipuè  blanditiarum  Gitonis 
fcSetce-  non  ininiemor  3 ftahiiBmi, inquit j 
bam  a-  certè  eftis  vos,qui  4vircute  prædit  1 
SwnSgti  fe^ces  e^c  poteftis,  vitam  tamen 
tu.  ærumnofam  degitis , & fingulis 
+ 'Hrtute ) ^iebus  vos  ultrô  novis  torquetis 
i.  e.icicn-  cruciatibus.s£g0 fie  seper& ubifr  vi - 

schôlafti-  Xi  * ut  u^timam  quamque  lucem , tan* 
ci.  j/cm  cjUAm  non  redituram  > confumerem : 
au^S^ft  in  rranquillitate:  fi  me  vultis 

p .42.vüm.  imw 

x.V.  not.  Lat.  1.  5 Eje&c.)  hatc  grandia  axioipata  cÛMfc 
ïwudO'Philofophis  fajmliaria  craxit. 
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cirent  merveilleufement  Ton  mal: 
lui  difant , Mon  cher  Pere,  ie  vous 
demande  vôtre  protection  , &: , fi 
vous  avez  tant  foit  peu  d’amitié 
pour  vôtre  Giton , commencez  à 
prendre  foin  de  fa  perfonne.  Plût 
au  Ciel  qu’une  mer  orageufe  m’en- 
gloutît , Moi  3 qui  fuis  le  fujet  de 
tous  les  malheurs,que  je  vois  arri- 
ver; Ouy  moi , qui  en  fuis  la  feule 
caufe.  Ah,  que  ma  mort  fer  oit 
avantageufe  à ceux , qui  me  veu- 
lent tant  de  mal  ! 

Eumolpe  touché  de  nos  malheur  s^ 
& attendri  par  les  amitié} ^ que  luy 
faifiit  Giton  , nous  die  > Vous  êtes  bien 
fous  de  vous  donner  tant  de  peine . 
Vous  avez»  ajfez»  de  mérité  pour  vi- 
vre heureux,  cependant  vous  ne  fon- 
dez» quà  vous  procurer  fans  ceffe  de 
nouveaux  tournons.  Pour  moy  , en 
quelque  endroit  de  la  terre  que 
j’aye  ctç>  j’ai  toujours  vécu  d’une 
manière,  que  j’ai  pâlie  chaque 
jour  comme  s’il  eût  été  le  der- 
nier de  ma  vie  : ce  fl  à dire  fort 
tratiquilement.  Si  vous  voulez»  fuivrer 


I Vefttr  ) 
qui  vehit, 
ficvchitui. 
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imitari  follicitudines  animis  mit- 
tite.  Afcyltos  hîc  vos  infe&atur: 
fugitc  ilium , & me  profetturum 
in  regiones  extraneas  fequimini. 
In  navigio  1 vettor  proximâ  for- 
fan  notte  proficifcar  : ibi  plane 
noms  fum,  & gratiosè  accipie- 
mur. 

Prudens  utileque  hocconfilium 
mihi  vifum  eft,  quia  Afcylti  vexa- 
tionibus  me  vindicabat,  vitamque 
pollicebatur  feliciorem.  Eumolpi 
vi&us  humanitate  nuper  illi  inju- 
riam  fecilTe  maxime  doluij  meae- 
que  æmulationis  , tôt  malorum 
caufæ , pœnitentiam  agere  cœpi. 

Trefufu  ego  lacrymis  rogo  , quafe- 
que , ut  mturn  quoque  redeat  in  gra- 
ttant : neque  enim  in  Antantium  effe 
poteftate  furiofat»  amulationem  : da - 

turum  tamen  opérant , ne  autdicam9 
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won  exemple , évitez*  tout  ce  qui  peut 
altérer  vôtre  repos . Afcylte  vous  perfé - 
cute  ici  : fuyez,  fa  ve'tie  , & fa'tvez,- 
moy  dans  les  pays , où  je  fais  fur  le 
point  dealer , car  j'ai  retenu  place  far 
un  Vaijfeaut  qui  partira  peut  être  cet- 
U nuit  : fy  fuis  fort  connu , & nous 
y ferons  bienreçtis. 

Ceconfeil  me  parut  très - prudent , & 
1res  avantageux,  parce  quil  me  dêli - 
•vroit  des  infaltes  d* Afcylte,  & qu'il  nous 
promettoit  une  vie  plus  hettreufe . Les 
bons  fentimens  que  nous  temoignoit  Eu - 
molpe , me  donnèrent  du  chagrin  des 
mauvais  trait  mens , qu'il  avoit  fou - 
ferts , dr  je  we  repentis  avec  douleur  de 
ma  jaloujie  qui  en  etoit  la  caufe. 

Âpres  avoir  verfé  beaucoup  de 
larmes , je  le  priai  inftammentde 
foufrir,  que  nous  pulîîons  nous  ra- 
commodcr  enfemble,  lui  reprefen- 
tant  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  dun 
homme  qui  aime  paflionnément, 
de  modérer  la  fureur  de  fa  jaloufie; 
que  néanmoins  je  ferois  mon  pof- 
lible  pour  ne  rien  dire  d’orefna- 

vant 


iCteattix,") 

la  marque 
qui  rcflc 
d'une 
blefTure. 
Sine  cica- 
tri'.e  : i.  e. 
qu’il  n’cn 
rcfte  aucu 
veftige, 
aucun  re- 
(buvenir.  s 

2 Dum  le- 
que  t ii  ] in 
momcto. 


i'Renïtve- 
niât)  Vo- 
tes boni 
ominis 
aliquid 
fufcipien- 
do,  Ôc  fa- 
mi  liare  s 
antiquis. 
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autfaciam  amplitu , quo  pojfit  offert  di- 
Tantum  omnem fiabitudinem  animé  y tan-' 
quant  bonarum  artium  Magifler  ydderet 
fine 1 cicatrice . Incultis  ajperifque  regio~ 
mbits  diutiits  niyes  furent  : a]l  ubi  ea  a- 
ratro  do  mita  te  H tu  nitet , i dum  loque - 
ris  y levi  pruina  dilabuntur.  Similiter 
in  peftoribus  ira  confidit  : feras  quidem 
mentes  obpdet , érudit as  p r&labitur. 


Vt  fias , inquit  Eumolpns.  , Dewm  : 
effe  quo  d dieu  > eut  etiam  vftul»  itamfi- 
nio  : itaque , quod 1 benc  eveniat , expe- 
dite  farcinulas,  & vel/equimmi  me*  vely 
fimavultiS  y ducite, 

, 4 . . y , , * » . ' * % f - 1 e » f ik.  ‘ • . • J ^ ► 
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Adbuc  loquebatur  , crepuit 
ojlium  impulfum  > fletïtquc  in  l* 

mine 
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vant,&  ne  rien  faire , qui  pût  lui 
déplaire*  que  cela  étant  , il  devoit 
en  bon  Philofophe , fe  guérir  II 
bien  l’efprit  des  chagrins  qu’il 
avoit  conçus  contre  moi , qu’il  en 
perdît  entièrement  le  fôuvenir* 
Les  neiges  fubfiftent  long-tems, 
luidifois-je , fur  les  terres  pierreu- 
fes  3 & incultes,  mais  la  moindre 
pluye  les  fond  dans  un  moment 
fur  celles  qui  font  cultivées.  Il  en 
eft  de  même  en  nous  de  la  colère, 
elle  s’entretient  dans  un  cœur  bru- 
tal, & fe  dillîpe  facilement  chez 
ceux, qui  ont  apris  à la  modérer 
par  l’étude  de  la  vertu. 

Pour  vous  perfuader,  me  répon- 
dit Eumolpe , que  ce  que  voiis  dir 
tes  eft  très- vrai , voilà  un  baifer 
que  je vous  donne,  pour  gage  de 
nôtre_  réconciliation  : Mais  afin 
que  tout  nous  fuccéde  heureufe- 
ment,  je  vous  confeille  de  faire  vos 
pacquets,  & de  me  fuivre,  ou  bien 
je  vous  fuivrai , 11  vous  voulez. 

Lors  qu’il  tenoit  ce  difcours, 
nous  entendîmes  pouffer  la  porte 

aifez 
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mine  barba  horrendus  Ebattu,  Et,  mo- 
\Tamjna)  raris,  inquit , Eumelpe  1 un  quant  propc 


Haud  morte,  rnnes  confurgimtu,&  Eu- 


x molpus  quidem  Mercenarium  fuum , jam 
pciiis  ex  olim  dormit nt cm , exire  cumfarcinis  ju- 
qua  fie-  la4 . Gitone  quidquid  erat , in 

wno,  & adoratis  Sut  cri  but 


In  puppïs  conftratô  Iocum  fo- 
Tnotum  elegimus , & nondum  or- 
ta  die  Eumolpus  dormitabat.  Ego 
vero  Gitonque , ne  quidem  mini- 
mum fomni  haurire  potuimus. 
Anxiùs  perpendebam  me  in  focie- 
tatemrecepifleEumolpum  Afcyl- 


* Caftor  & Pollux  e'toient  nommez  Sldtr 4, 
parce  que  ces  deux  DivimtezparoilToientcÔme 
des  feux  celeftesfur  les  antennes  des  Vaifleaux, 
qua^d  la  tempête  dcYoit  ceflei.  Les  Matelots, ôc 


^ud‘  dtem  ignores . 


uni 


to 


tous 
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affez  rudement,  & nous  vîmes  pa- 
roîtreun  Matelot  avec  une  barbe 
hériflee  , qui  dit  à Eumolpe;  Vous 
reftez  ici , comme  fi  vous  ne  fça- 
viez  pas  qu’il  eft  prefque  jour. 

Nous  nous  levâmes  aufii-tôt, 
& Eumolpe  réveillant  Ton  Valet, 
quidormoit  depuis  long-tems  ,lui 
commanda  de  fortir  avec  fes  har- 
des , pendant  que  Giton  , & 

moy,  ferrâmes  tout  ce  que  nous 
avions  dans  une  valize , & apres 
avoir  fait  nôtre  pricre  à * Caftor  & 
à Pollux,  nous  montâmes  fur  le 
Vaifleau. 

Nous  prîmes  pUce  vers  la  poupe  dans 
un  endroit  retire ,& somme  le  jour  nétoit 
pas  encore  venu  Eumolpe  fe  mit  à somcil - 
1er : Mais  il  fut  impofable  à Giton  & a 
moy  de  fermer  Rœilsar  faifant  mille  ré- 
flexions fur  Rengagement  ou  je  me  voyois 
de  vivre  avec  Eumolpe , que  je  me  figurois 

être 

tous  ceus  qui  s’embarquoient,  avoient  coutume 
de  les  adorer  avant  que  de  monter  fur  mer , afin 
qu'ils  leur  fuflent  propices . Siacc  Icui  fait  une 
belle  pricre  auliv.j.dc  fes  Silvcs. 

' " La 


L’embar- 
quement 
d’Enaol- 
pe  , de 
Giton , te 
d’Euraol- 
pe  fur  le 
Vaifleau 
de  Lyc&s. 


I bftfpiti  ] 
i.  e.  Eu- 
molpo, 
cul  navis 
Lycx  ho£ 
pitium 
cm , le 
ideo  Eu- 
molpus 
ipfc  de  ca- 
dem  navi 
dicit  infrà 
non  omtn 
fafturué 
naviji» 
hofpitit  mi - 
bi. 

Z.  ïAmor 
furtum&cc) 
Unie  fur- 
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to  formidabiliorem  æmulum,8cil- 
ïudvaldême  torquebat.  Ratione 
vero  dolorem  vincente , Moleftum , 
înquam , quod  plier  * Hojpiti  f lacet, 
Quid  atttem,  non  commune  efl,  quod 
natta  a optimum  feeït  ? Sol  omnibus 
lacet . Luna  innumerabilibus  comi - 
tata  fideribm  , etiam  feras  ducit  ad 
pabulum.  Quid  aquis  dict  formoftùs 
poteft  ? in  publia  tamtn  manant . 
Solus  ergo  z Amor  furtumpotius,  quant 
pr&mum , trit\  Imo  verb  nolo  habe - 
re  bona  r nifi  quibus  populus  invide - 
rit . Vietus , & fenex  non  erit  gravis: 
etiam  cum  volueYit  altquid  i fumere , 


tivus  a-  . 
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être  un  rival  pim  dangereux  qu  A f- 
cjlte , cela  mafltgeoit  extrêmement. 
£nfin  la.  rai/on  venant  au  Çtcotirs  , je 
dis  en  moi  meme,  il  eft  fâcheux  que 

- ce  jeune  garçon  plaifeà  Eumolpe, 
mais  ce  que  la  Nature  a créé  de 
plus  beau  ,n’eft-il  pas  commun  à 
tous  les  hdmaies?  Le  Soleil  éclai- 
re pour  tout  le  monde  : la  Lune 
acompagnée  d’un  nombre  infini 
d’étoiles  prête  au fTi  fa  lumière  aux 
bêtes  fauvages  pour  aler  chercher 
leur  pâture:  Il  n’eft  rien -de  plus 
beau  que  les  eaux,  cependant  elles 
coulent  pour  l’ufage  d’un  chacun. 
Quoi  d&nc\  l’Amour  fera  le  fcul  . 

. dans  la  nature , qui  fe  verra  plutôt 

- le  prix  d’un  vol,  que  la  recompen- 
fe  du  mérite!  Si  cela  eft,  je  ne 
veux  plus  pofledcr  que  ces  fortes 
de  biens,  dont  tout  le  monde  en- 
vie la  pofteftîon/  Mais  cet  homme 
ufê , ce  Vieillard  décrépit  ne  peut 
pasme  faire  grand  tort;  car  quand 
fa  paflïon  lui  mettroit  en  tête 
d’entreprendre  fur  mes  plaiûrs, 

rafthme,dôt  il  çft  travaillé, lui  ôte- 
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L^rtn"  opiu'Mbehtupcrdct. 
ration  vto- 

Hoc  ut  infra  fiduciam  pofuiy  frauda - 
vique  animum  diffidentem , font - 

www,  obruiQ  tunicula  capite  .mentir i.Sed 
repente,  quafe  defruente  Fortuna  conftan- 
tiam  nteam , ejufinodi  vox  fuper  confira - 
tumpttppit  congemuit  : dm- 

fit?  At  bac  quident  virilis , & perte  att- 
ribut mets  familiaris  animum  palpitant- 
tempercujjit.  Qattrum  eadem  indigna - 
fwwe  w/wi/er 1 lancinât  a ulterius  excan - 
rr)  biefler  duit : &,St  quis  Deus  mantbus  mets , w- 
<lutt>Git9na  tmponeret,  quant  1 bene  4 . . 

, tOU-  excipejem. 

«hé  ««  F/*r- 

vif , ©utré  i 

4c  dou- 

l«u>.  2 Béni  ] ironîce  pro  malè.  4 tentent  ] i,  e.  fugiti- 
vum  : Exul  enim  eft  fugttivus  volcns,  nolenlque#  Idem  jam 
jim  deTryphæjttdicctiu  , quiai«r  (jiÜMi  veft*b*tur  vtlup* 
fstu  e*uJÀ, 


w La  chambre  de  îoupe  n’eft  autre  chofê 
qu’un  retranchement  fait  fiir  le  tillac  arec  des 
ais,au  travers  defquelsil  eft  fort  facile  d’entendre 
ce  qu’on  dit  au  dedans:  C’étoit  en  cet  endroit 
que  la  belle  Tryphene,  & Lycas,  s’étaient  • 
retirez  ; car  apparemment  ils  ne  couchoient 
pas  à l’air  fm  le  poju>ainli  que  lcsMatclots-ôc  les 

paUh- 


lente, 

afthme. 
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ion  Je  pouvoir  d’exécuter  Tes  def- 
iei  ns. 

Après  avoir  r a (TT.  ré  mon  efprir 
par  cette  confiance , & avoir  cher- 
f ie  moi-meme  à tromper  mon 
humeur  jaloufe.j’envelopai  ma  tê- 
te de  ma  robe  , de  même  que  K 
J eulie  voulu  dormir:  Mais  au  (fi. 
t°t , comme  fi  la  Fortune  eût  fait 
deiTem  de  pouffer  à bout  ma  con- 
Jtance , j’entendis  dans  * la  cliam- 
bre  de  Poupe  quelqu’un  qui  di- 
Knt  d une  voix  plaintive  ; C’eft 
donc  ainfi  qu’il  sert  moqué  de 
moi  ! Cette  voix  paroilToit  être 
dun  homme,  & il  me  fembla  la 
connoitre,  ce  qui  me  donna  de  le- 
mouon.  Enfin,  une  femme,  qui 
me  parut  outrée  de  douleur,  pro- 
féra d un  ton  encore  plus  animé 
ces  autres  paroles,  SiquelqueDi- 
vimte  me  faifoit  retrouver  Giton 
dans  fa  fuite , je  le  traiterois.com- 
rtieillemcritc. 

KSfS?*  Ar4Vtri  C9o/tr*u  font  les  mêmes  S 

?nfdefp“SComm*m,,TO  »#*  V 

Tom.  il. 
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Vterquc  nojlrum  tm  inexpeâtato  iftys 
fono  amiftrat  fmgmnem . Ego  pracipuè, 
quafi  fomtiio  quoda  turbulento  circuami - 
élus  dm  voçem  collegi  trmulifquemani- 
bus  Eumolpi  i jam  in  fiporm  labentü , 
laciniam  duxi>&>  perfidemjnquam ,Px- 
ter,cujusbacnaviseft , autquos  vebat, 
dtccrc  potes  ? Inquietdms  illcmolefletu- 
lit  ,&.  Hoc  erat,  inquit , quodplacuerat 
tibi3  utfupcr  confiratum  navis  occupare - 
mw fecretijfimum  locum , we  nos  patcnris 
rcquiefure  j Quidporro  ad  lanpcrti- 
nct , fi  dtxero , £/<;*/»  Tarenunum  tjfc 
dominum  hujufie  navigii , gai,  Trypb^ 
nam  exuUm  Tarentumferat  ? 
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- lntnmui  pofi  hoc  fulmtn  attoni - 
j juguloque  detefto  > jfliquandO) 
inqwtm , *»<?  Eortuna  vicifii 

ijjarn  GitJM  $nidm  fuper  mm»  p*+ 

fins 


Là  Satyre  de  Pîtroné.  145 

Cedifcours  impi  évû  nous  glaça 
le  fi ng  dans  les  veines, & particu- 
liérement à moi,  qui,  de  mêmfe 
que  fi  j’euffe  été  acablé  d’un  fon- 
ge  afreux,fus  long-tems  fanVpou- 
voir  recouvrer  la  parole  : Énfuite 
m’aprochant  d’Eumolpe  , qui 
commençoit  à s’endormir,  je  le  ti-' 
rai  en  tremblant  par  un  coin  de  fa 
robe , & lui  dis ,'  Mon  Perc',  fran- 
chement , à qui  apartient  ce  Ka- 
vire?ou quelles  ges  s’y  font  embar- 
quez ? Mais  lui  chagrin  de  fe  voir 
réveiller,  me  répondit , Vous  avez 
donc  fouhaité  que  nous  nous  reti- 
raiïions  ici  à l’écart  à delfein  de 
nous  empêcher  de  dormir  ? A quoi 
fervira  de  vous  dire  queceVail- 
feau  eft  monté  par  le  Capitaine 
Lycas  T arentin,  qui  conduit  à Ta- 
rente  une  Dame  nommée  Tri- 
phene,  qui  aime  à voyager? 

Ce  coup  de  foudre  me  fit  frémir, 
& , prefentant  ma  gorge  à décou- 
vert , je  m’écriai  : Fortune , tu  as 
enfin  trouvé  le  fecrec  de  me  faire 
iperir.  Peu  s’en  falut  aufli  que  Gi- 

G z ton 


Encolpe, 
& Giton 

xeconaoif 
lent  qu'- 
ils fe  Tout 
embar- 
quez fur 
le  vaif- 
feau  de 
Lycas. 
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. dus pofitus y pene , animant  egit  j dein* • 
de  ut  effufusfudor  utriufque (pirïtumre- 
vocavtt , comprebendi  Eumolpi  gcnua> 
Miferere , inquato , tnorientium  , id  ejiy 
i confort  10  jludiorum  commoda  ma- 
fi^'urnl  mm.  Mors  venit , qu* , nifiptr  te  1 /*- 
Spius^ . poteftefipro>muncre. 
xogat  Êu- 


fliL 


-iij' 


inolpum 
jerten/#r- 
rium  fit- 
diorum, 

par  la  fo* 
cicté  d’a- 

”i?üs  a-  intendants  bac  Eumclpus  * invt- 
IS.IC.  *»,  jurât per  Deos  Deafijut  , fi,  ne- 
quia  atul/o  que  fiire  quid  acctdertt  , nec  uUum 
6itd°TZ  s dolum  malum  confllt9  “dbibuijfe, 
% Lictt)fo-  fed  mente  fimplicijfma  > & ver  a fide 

baud.  vi-  in 

l'ÏÏunir,)  rciî.Dcorum.  4 *;«•  inyidiofa ond«- 
« varias  habet  in  hoc  opère  i.gniôaationcs  invidia.  jEft 
ïolU bonus ,&.#•/«.  W«J.  « «t.  Ciccto  de  offic.  1.  y,  v. 
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ton , qui  ctoit  couché  fur  moi,  ne 
rendit  lame.  Mais  une  Tueur  ex- 
traordinaire, qui , comme  une  cri- 
fe,nous  prit  à tous  deux,  nous  re- 
donna la  vie  : En  fuite  embraflant 
les  genoux  d’Eumolpe , je  lui  dis* 
Ayez  pitié  de  nous,  c^r  nous  Tom- 
mes furie  point  d’expirer,  & fe- 
courez  nous  : Je  vous  en  conjure 
par  cette  paflîon , qui  nous  anime 
tous  deux:  Nous  voyons  nôtre 
morlT certaine  , & fi  vous  ne  trou- 
vez les  moyens  de  nous  en  garen- 
tir,nousla  regarderons  comme  un 
bien-fait  du  Ciel,  qui  terminera 
nos  malheurs. 

Eumolpe , confus  de  ce  repro- 
che, jura  par  tout  ce  quil  y a de 
plus  Tacré  , qu’il  n’avoit  aucune 
connoiflance  de  ce  quiétoit  arri- 
vé , ni  aucun  mauvais  defiein  lors 
qu’il  nous  avoit  perfuadé  de  l’a- 
compagner  dans  un  Vaifieau  fur 
lequel , depuis  quelque  tems , il 
avoit  réfolu  de  s’embarquer 3 pro- 
teftant  qu’il  y étoit  entré  innocem- 
ment } & de  la  meilleure  foy  du 

G 5 jrçon- 


T Harnibal. 
ffo  barba- 
10,  & in- 
hutnano. 
Sic  loquc- 
bantar 
Romani 
piopter 
clades  ab 
co  accep- 
tas. 

zCenduxii) 
i.  e.  certo 
pretio  dc- 
fcrendutn 
fufceplt. 
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I4t5  T.  PETKONlj  SaTYR. 
in  navigium  ComtUs tnduxijfe , quo  ipfc 
jam  pndew  fuerit  u fur  us . Qu  a autan 
btc  infidU  font  ? inqnit  > autquis  wbifo 
cum  T Hannibalnavigat*  * Lycos  Tarent 
ùnushomo  vcrecundijfwius , & non  tan- 
tum hujus  navigii  Bonunus , quod  régit, 
fdfnndorum  ctiam  aliquot , &familt<t 
negotiantis , cnus  deferendum  ad  mena - 
twn  2 conduxit.  Hic  efl  * Cyclops  iUc, 
& Arçhipirata  , eut  veüttram  debe - 

: mus 


pro  ira- 

naani , fed  * Je  m’imagine  que  c’eft  cet  endroit  qui  a fait 
ironicè.  croire  àM.de  S.Evrcmont.que  Lyeas  ctoit  un  ho- 
me plein  de  pudeur, quand  il  a i dit ,Lefeul  homme 
5 Au  ch.i.  de  b en  ^uiP  tirent  iniroduit,lt pauvre  Lycos, qui  crai- 
du  juge-  gnoit  les  Dieux,  périt  mijerablement  pendant  la  ttm - 
plient  lur  pitt  nu  milieu  de  ces  corrompue  » qui  fent  ctnfervef. 
Pétrone.  Et  plus  bas.  Lycos,  le  pieux  Lycos,  apile  inutilement 
les  Dieux  à Jonfeceurs , il  périt  À la  bente  de  leur 
Providence  , (y  le  ftul  innocent  paye  iti  peur  tout 
rts  coupables . Dans  l’elprit  qu’Eumolpe  dit  r/<- 
rrtundijîimiu  , il  entend  parler  d’un  honnête 
homme , & de  bonne  foi  : non  pas  d’un  hon»> 
me  plein  de  pudeur , quicftla  lignification  na- 
turelle de  verecundus.  Lycas  n’étoit  point  de  ce 
dernier  earaâe're  , nous  en  avons  a fiez  de 
preuves  par  les  violences  qu'il  fait  à Encolpe  au 
commencement  de  cet  Ouvrage,Sc  qui  font  mar- 
quées dans  la  fuite  en  un  des  articles  du  traité  de 
paix.  Outre  cela  les  coups  de  pinceau  qtte  l’Au- 
teur donne  au  Portrait  de  ce  Capitaine  de  Vaid 
feau  dans  ce  Jfccond  Tome,  font  voix  qu’il  ne  dé- 
mène- 
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mode.Mais,  quelles  font  les  embû- 
ches qu’o  vousdrefïe  icrtajoûta-t*iI3 
&quel  autre  Hânibal  eft  avec  noiïs 
dans  ce  Navire?*Lycas  deTatènte 
eft  un  tres-honête  home,  &il  n’eft 
pas  feulement  maître  de  ce  Bâti- 
ment qu*ilcomande,mais  il  a cncô* 
re  des  terres,  & comme  il  eft  de  fa- 
mille deMarchâdjil  s eft  charge  des 
marchandées  qui  font  fur  ce  Vaif- 
\ feau,  pour  les  rendre  aux  lieux,  où 
on  les  envoyé.  Voilà  ce  terrible 
Cyciope  & ce  grand  Corfaire  qui 
nous  a donné  embarquement  : ou- 

G 4 . tre 

féneroit  pas  de  l’humeur  des  Marins:  Nam  Venus 
art » M*ri.  Voyèz  ce  qu’il  en  dit  lors  que  Lycas 
retrouve  Encolpe  dans  fon  Navire  <Nrf  manu,  nec 
façiem  torfi  icravit  > ftd  continua  ad  tnguina  movit 
•Jfîciafam  mar.um , & le  reconnut  à cette  marque; 
c’eft  pourquoi  il  i’apele  fort  plailàmmcnt  en  cet 
endroit  homo  prudent ijitmtv.  Et  dans  un  autre  le 
même  Encolpe  dit  de  lui,  in  p-rtem  voluptatit 
sent  abat  admit  ti^c,  Cene  font  pas  là  les  aftions 
d’un  homme  verecondiflime:  De  forte  que  fi  les 
Dieux  le  choifirent  pour  le  faire  périr  feul , c’eft 
Hn.éfet  de  leur  juftice.  Il  eft  vrai  que  des  gens 
aùffi  corrompus  que  lui , fc  lâuvérent  drt  nau- 
frage} niais  c'eft  en  quoi  la  Providence  divine 
eft  admirable  : Elle  conlèrve  louvent  les  Dé- 
bauchez dans  de  certains  périls , ou  pour  letfr 
donner  lieu  de  lé  corriger,  ou  pour  les  faire  périr 
plus  malhcureufctaent  dans' la  fuite. 

* Oit- 
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mus  : & prdter  hutte  Tryphana  omtiiuin 
feminarum  fortnojijjima  ; qu&  volupta- 
tiscaufahuc  atquc  Uluc  vettatur» 

Hi  funt,  inquit  Gitan  , quas  fugimus: 
fini  u! que  raptim  Qaufas  odiorum  , & in - 
flans  periculum  trepidantï  Eumolpo  ex- 
panit . 


‘ Canfuftu  itte , & eonjilii  egens,jubet 
quemque filant  /ententiam  proponere : &7 
Fittgite,  inquit,  nosantrum  Cyclopi  s in* 
trop.  Quarendum  eft  aliquod  effiugium^ 
nift  naufragium  'pommas , & mni  nos 
periculo  libttamus . 


Imo , inquit , Gitan,  perfuadtGu - 
bernât  on , ?//  /»  aliquem  partum  na- 
ît em  deduçat , «0»  fine  pramio  fcilicetÿ 
& affirma  ei , impatient ern  maris 

ifi *' 
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tre  cela  il  y a ici  la  plus  belle  fem- 
me delà  terre  nommée Tryphene, 
qui  voyage  de  eôté&  d’autre  pour 
Ton  plaifir. 

Ce  font  juftement  ces  gens-là,' 
que  nous  fuyons  , s’écria  Giton: 

& en  même  tems  il  raconta  fuc- 
cintement  à Eumolpe,  tout  éfrayé, 
lacaufe  de  nos  démêlez,  & le  pé- 
ril éminent  qui  nous  menaçoit.  . . * 

Il  en  parut  fi  furpris,  que  ne  fça- 
chant  quel  confeil  nous  donner,  il  Divers  ex- 
dit , qu’il  faloit  que  chacun  pro-  ££jklj-*z  * 
pofât  fon  avis  touchant  l’expé- .po°ut° ra- 
dient qu’il  faloit  trouver.  Imagi-  11 
nez- vous , ajouta- t’il , que  nous  fàns  être 
jfoyons  entrez  dans  la*  Caverne  de  ai?crSûs‘ 
Poly  phéme , il  faut  bien  chercher: 
le  moyen  de  fe  fauver , fi  nous  n’ai- 
mons mieux  nous  précipiter  dans 
la  mer,  afin  de  nous  délivrer  de 
tous  les  dangers  à la  fois.  * 

Il  faudroic  plutôt , répondit  Gi- 
ton , tâcher  de  perfuader  au  Pilote 
d’aborder  à quelque  Port , lui  pro- 
mettant une  bonne  recompenfe: 

&lui  aléguant  pour  raifon,  qu’un 
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i fiatrem  tuum  in  ultimü  ejje.  Totem 

iiic  Vigni-  hatic  fimulationem  & lacrymis>&  'vultus 

naturaïf  C9nfufione  obrumbrare  , ut  mifericordia 

accipitur,  ptlWlOtUS  GubeWAtOY  indulgCAttibu 
hh  frtre, 
vel  un 

om h 

• TUegAvit  hoe  Eumolpusfieri  pojfe  j quia 

magna  navigia  portibusfe gravatim  in- 
finuant,  nec  tant  citbfratrem  defeciffc, 
rverifimile  erit.  Accedtt  his , quod  for- 
fitan  Lycos  officii  caufa  vifere  languen - 
tem  defiderabit.Yideûs,quàm  valde  no- 
lis  expédiât iUltro  ad  DominUmfugientes 
aueder  e . Sed  finge , navem  ab  ingenti 
peffe  curfu  deflcéit , & Lycani  non  utique 
tircumiturum  agrcrum  cubilia  j quo - 
modo  pojjumm*  egredi  nare  , ut  non 
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de  nos  Amis  ne  pouvant  fuporter 
la  Mer,  eft  à lextremicé  : Il  ne 
vous  fera  pas  dificile  de  couvrir 
çette  feinte  d’un  air  trifte,  acom- 
pagné  de  quelques  larmes, afin  que 
le  Pilote,émû  de  compaffion,  vous 
acorde  vôtre  prière. 

Eumolpe  foûtint  que  cela  ne  fe 
pouvoit  pas  faire;  parce  que, dit- il, 
les  grands  Vaifleaux  ont  de  la  pei- 
ne à entrer  dans  les  Ports, &qu*auf- 
fiiln’eft  pas  vrai- femblable,  que 
nôtre  Ami  eût  pu  devenir  malade 
en  fi  peu  de  tems  : Joint  à cela  que 
Lycas  par  honêteté  voudroit  peut 
être  aler  rendre  vifite  au  malade: 
Ainfi  confiderez  quel  bel  expé-; 
dient  ce  feroit , fi  dans  le  deileiii 
que  nous  ayons  de  fuir , nous  obli- 
gions le  Capitaine  du  VaiiTeau  à 
venir  nous  vifiter.  Maisfupofons 
que  le  Navire  puiiTe  fe  détourner 
de  fa  route , lors  qu'il  vogue  à 
pleines  voiles,  & quaufii  Lycas 
n’aille  pa£  vifiter  le  nialàdedànS' 
fon  lit  : de  quelle  manière  polir- 
ions-nous  fortir  du  VaiiTeau  fans 
t < G C être 


\ 51  T.  Petroni}  Satyr. 
conjpiciamur  à cunttis  ? Opert  'u  capitibas , 
m nudis  ? opertis , «0// 

numlanguentibus  volet*  Nudis:  Etquid 
crit  aliuih quant  feipfes profiriberel 


Qutnpottus, ïnquam  ego,  ad  terne- 
ritatem  confugimus , fimem  lapfi 
defienditnus  in  fcapham , pruifcque  vin - 
(ulo , reliqua  Tort  un  <e  committimus  ? Nee 
$go  in  boc  periculim  Eumolpum  arceffo. 
Quid  enim  attinet , innocentent  alienope- 
rtculoimponere*  Contenus fum , fi  nos  de[r 
fendent  es  adjuverit  cafus . 

• . ’ ■ • 4.  • u.  >•»  . . i v*V  o k v 
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Non  imprudent  confilïum  s j 

lumolpus , fi  aditum  baberet.  Quis 
enim  non  tûmes  notabit  ? F//^c 
Gulernator  , pervigilnoéle  fiderum 

lquo • 
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être  regarder  de  tout  le  monde?’ 
Sortirons-nous  la  tête  coüverte,ou 
non  ? Si  nous  avons  le  vifage  ca-  : 
ché,  qui  eft-ce  qui  ne  voudra  pas  ' 
donner  la  main  à de  pauvres  ma- 
lades? Si  au  contraire  nous  avons 
la  tête  découverte^  eft-ce  pas  nous 
trahir  nous-mêmes? 

Mais  plutôtjdis-je,  quen’ëntre- 
prenons-nous  quelque  action  té- 
méraire ? Que  ne  nous  laiiïons- 
nous  couler  dans  la  chaloupe  le  ; 
long  du  cable , &,  apres  avoir  cou- 
pé cequila  retient,  nous  abandon-  >' 
nerons  le  refte  a la  Fortune.  Mais 
jen’entens  pas  engager  Eumolpe 
dans  nos  périls , car  pourquoi  en- 
veloper  un  innocent  dans  le  mal- 
heur d’autrui  f trop  contens  enco- 
re fi  le  bonheur  favorife  nôtre  des- 
cente. 

Cet  avis  leroit excellent , reprit 
Eumolpe , s’il  le  pouvoit  exécuter^ 
mais  chacun  nous  remarquera  en 
paflant,  ou,  du  moins  , nous  ne 
pourrons  nous  foûtraire  aux*  yeux 
du  Pilote , qui  veille  toute  la  nuit 

a 
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1 quoque  motus  cufiodit.  Et  utcumque  im- 
pont  vel  non  dormienti poffetfiper  aliam 
eft,  & fusé  pjrtem  navisfuga  quareretur  : nunc per 
iïPtradu-  puppimper  ipfia  gubernacula  düabendum 
ôione.  à quorum  regionefunis  deftendit  > qui 

fcaphtt  cufiodiam  tenet,  Pr&terea  ittud 
mror , Encolpi , tibi  non  fuccurrijfe , unum 
Nautam  fiationis  perpétua  interdiu  no - 
fluque  jacere  in  feapha,nee  pojfe  inde  eu - 
Jlodem^niji  aut  cd.dc  expelli  > autpr&cipi- 
tari  viribus.  Qttod  anfieri  pofiitjnterro - 
gâte  audaciain  vefiram.  Islam  quod  ad 
meum  quidem  comitatum  attinet , ««/- 
lum  reeufo  periculum  » falutis 
% Sfirîtwn}  J]>  tin  ofteudit • Nam  fine  caufit  quidem 
mam  iîu-  » j ipiritum  tanquam  rem  vacuam  ïm- 
pendere,  pendere  9 nec  vos  quidem  exifiimo 
: relie 

* Obfervtr  It  mouvement  des  *Aflres.  1 Les  An- 


jnoti. 


j Apollo-  cienJ  ^>ayaat  pas  l’ufage  de  la  Bouflble  , qui  eft 
mus  J.  I.  J„  ii..„  «.,•««  aï»  îamaU 

Arg.V. 
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une  des  plus  belles  inventions  qu’on  ait  jamais 
trouvées  , gouvernoient  leur  navigatiô  par  l’in£ 
peftion  des  Aftres  : C’e'toit  1er  SoleU  qui  les  xé- 
gloit pendant  le  jour,  & lesEftoiles  pendant  la 
nuit:  mais  quand  le  teins  étoit  oblcur>ils  eiroient 
cà  & là^àns  pouvoir  avoir  une  connoiflace  afleu- 
xéc  de  leur  route.  Ces  deux  Vers  dé  a Virgile 
nous  le  confirment. 

Tris  aito  incertos  aec*  calipnt  Soles 
Irramue  pelai»  tondent  fine  fi dert aofhu 
• . » Mate 
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à * obferver  ce  qui  fe  pafle  fui  le 
Vaiffeau , aufli-bien  que  le  mou- 
vement des  Aftres.  Cependant 
©n  pourroit  le  tromper , malgré  fa 
vigilance,  s’il  ctoit  poffible  de 
trouver  un  autre  endroit  que  la 
poupe  5 mais  il  faut  defcendre  par 
1 à,&  du  côté  du  gouvernail,  parce 
que  c’eft  en  ce  lieu , qu’eft  ataché 
îè  cable,  qui  retient  la  chaloupe.' 
Outre  cela , Encolpe  , j’admire 
comment  vous  n’avez  pas  fait  re- 
itexion  que  la  nuit , & le  jour , il  y 
a fans  ceffe  dedans  un  Matelot  de 
garde , & qu’ainfi  ileft  impoflible 
de  s’en  rendre  maître  , qu’en  le 
tuant, ou  le  jetant  das  la  Mer:  Pour 
fçavoir  fi  cela  fe  peut,  il  faut  que 
vous  confultiez  vôtre  cœur } car 
pour  ce  qui  eft  de  vous  acompa- 
gner,  je  ne  refuferai  jamais  de  le 
faire,  quelque  péril  qu’il  y ait, 
pourveuque  j’y  voye  le  moindre 
efpoir  de  falut.  Mais  de  hafarder  la 
vie , comme  une  chofe  de,peii  de 
conféquence , je  croy  que  vous- 
même  n etes  pas  de  ce  fentiment. 

Voyez 


I Conyci*] 
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v»ut  *mn 
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z Labris  ] 
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veïle.  Videte  numquid  bec  placent.'  Ego 
vos  in  duos  ]am  pelles  içonjicianty  vin - 
ffofque  loris  inter  vejlifnenta  pro  far  cm  s 
babebo,  avertis fcilicet  aliquatentu  - la- 
bris  y quibns  & jpïritum  recipcré pofiitis , 
& cibttm.  Conclamabo  deinde  nofte  fer  - 
vos  pœriamgraviorem  timentes  pracipi- 
tajfe  fe  in  mare  : deinde  chu  ventum 
fuerit  in  porturii  , fine  ulla  fujpiciones 
pro ftrc'mis  vos  efferam. 


\ 


I la  veto  , inquam  ego  , tanquam' 
folidos  alligaturus  y quibns  non  foleat 
venter  injuriam  facere  > an  tanquam 
eos  , qui  Jlernutare  non  foleamus , nec 
ftertere  ! an  qu'ta  hoc  genus  furti  fe- 
mel  mibï  féliciter  ceffit  ? Sed  finge 
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Voyez  fi  cet  autre  expédient  vous 
conviendra  mieux, je  vous  mettrai 
dans  deux  valifes  , & vous  liant* 
avec  mes  habits  , vous  paflerez 
pour  mon  bagage,  y faifant  toute- 
fois quelques  ouvertures , afin  que 
vous  puifliez  refpirer  , & recevoir 
de  la  nourriture  : En  fuite  je  pu- 
blierai que  mes  deux  Valets  fe 
font  précipitez  dans  la  mer  , afin 
d'éviter  le  fuplice  qu’ils  avoient 
mérité:  & quand  nous  ferons  arri- 
vez dans  un  Port , je  vous  ferai 
tranfporter,  comme  li  c’étoit  mes 
hardes , fans  qu’on  puifie  fe  douter 
de  rien. 

Ouy,  repartis- je , vous  préten- 
driez1 donc  nous  lier  comme  des 
figures  maflîves  , dont  le  ventre 
n’êt  jamais  prefsé  d'aucune  né- 
celïîté  ? ou  bien  vous  nous  prenez 
pour  des  gens  qui  n’éternüent  ja- 
mais , & ne  ronflent  point  ? Peut- 
être  auffi  propofèz-vous  cette 
adrefle  , parce  qu’un  jour  je  m’en 
fuis  fervi  heureufement.  Mais,po- 
fezlecas  5 que  nous  pui  liions  de- 
meurer 
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una  die  vitiftos  pojfe  dur  are  : quid  ergo  fi 
diutius  5 aut  tranquillités  nos  tènuerit » 
Vgregiè  aut  1 adverfa  tempe  fi  as , quidfatturifu- 
dicicwr  nms  j méfiés  quoquc  diutius  vinttas  ruget 
tunawgUi  confùnnt , & car  ta  aüigata  mutant  fi- 
«pciiit.  guram . Juvenes  ad  hue  laboris  expertes^ 
2 st4tu4-  z ftatuarum  ritu  patiemur pannos&vin - 
*4mt*c.)  cuti*  Adhuc  aliud  aliqued  iter  falutit 
tu*.1  quarendttm  efl,  lnjpicite  quod  ego  in - 
veni,  Eumelpus  tanquam  litterarutn 
Jludiofits  utique  atramtntum  habet . Hoc 
$rgo  remedto  mutemus  colorern  à capib- 
lis  ufque  ad  ungues  j ità , tanquam  fer- 
vi  lÆtbiopes  3 &prafio  ilJi  trmUs  fine 

tir* 


à ‘ 
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meurer  tout  un  jour  dans  cette  fi- 
tuation, qu’arriveroit-il  s’il falloir 
y relier  plus  long-tems?  foit  qu’une 
bonace  nous  furprit,  foit  que  nous 
fullionsbatusd’unetempête  3 qui 
nous  éloignât  de  nôtre  route;  Que 
ferions-nous  alors3nous  moifirions 
comme  des  habits  qui  demeurent 
emballez  trop  long-tems  , ou  bien 
.comme  ces  adrelTes  qui  à force  de 
.refter  .atachées  iùr  des  paquets 
.perdent  enfin  leur  figure.  Quoy? 
de  jeunes  gens  comme  nous  , qui 
.n’avons  encore  foufert  aucun  ru- 
de travail  , nous  nous  laifferons 
emmailloter , & lier,  ainfi  que  des 
flatuës?  Il  faut  chercher  quelquau- 
tre  moyen  que  celui-là  , pour 
nous  fauver.  Examinez  , je  vous 
prie  5 celui  dont  je  me  viens  d’avi- 
lèr.  Eumolpe  étant  un  homme  de 
lettres  , porte  aparcmment  de 
l’ancre  avec  lui  , lervons  nous- en 
pour  nous  faire  changer  de  cou- 
leur de  la  tête  aux  pieds  : &dela 
forte  nous  le  fervirons  en  guife  de 
Maures>avec  d’autant  plus  de  joie,  * 

que 
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tormentorum  injuria,  hilares  , & permu- 
tât o colore  imponenuts  immicis* 


Qmn.  tu , inquit  Giton  5 & circumci - 
de  nos , ut  ludai  v'tdeamur  , & pertunde 
j^io)  aures^ut  mit emur  1 Arabes  , & increta 

Pænul 1 de  factes  y Ht  fuos  1 Gallia  cives  put  et  : tan - 
illis  didt,  quant  hic  Joins  color  figurant  pojüt  per - 

mcedunt  yerte]  g & mn  fftùlta  utldt  OpOttCt  COU  fin - 
ium  Mnr.it-  1 r . J 

lût»  Mûri,  tiant  y & non  nattone  mendacium  con- 
adhuJlde  fiet'  ^Uta  mfe^am  rncdicamine  fa - 
Tertui.de  tient  diutius  dur  are  pojje  : finge  nec  aqtta 
àjpérginetoi  mpofituram  aliquam  cor - 
inuiicres.  port  maculam  , nec  vefiem  atramento 

2 uia^Gal-  rtdhafutatn  , que d ■ fréquenter  etiam 
il  candi-  non  accerfito  + ferrttnnnc  infgïtur : 
funt'aliis  a£e>  titènrctuid  & ^ra  p°jftimus  tumore 

populis.  te- 

3 Natione ) 
i.e.linguâ, 

le  langage  de  la  Nation  y dont  nais  noue  dirons.  4 Ptrrumen  ] 
jjropriè,  la  li  <ifcn  des  métaux,  hic gummi  , OUO  in  atrair.erui. 
confeftione  utuntur,  utinfigatur  papyro. 
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que  nous  ne  ferons  point  fujets  aux 
rigueurs  de  la  fervitude  : Ain  fi, 
ayant  changé  la  couleur  de  nôtre 
vifage , il  nous  fera  facile  d’abufer 
nos  ennemis. 

Que  ne  dites-vous  aufli,  repartit 
Giton  , qu’il  faut  nous  circoncire; 
afin  que  nous  pallions  pour  des 
Juifs  , ou  nous  percer  les  oreilles 
pour  nous  faire  rcflembler  à des 
Arabes  , ou  bien  nous  blanchir  le 
teint  , afin  de  paroître  devrais 
Gaulois  , comme  fi  en  changeant 
la  couleur  du  vifage  on  en  faifoin 
aufii  difparoître  les  traits , & qu’il 
ne  fallût  pas  que  tout  contribuât  à 
nous  rendre  méconnoiflables:  & le 
langage  furtout , qui  ne  manque- 
roitpas'  à découvrir  nôtre  fourbe- 
rie. Supofez  qu’une  drogue,  dont 
on  fe  barboüille  , puilfe  durer 
long-tems , que  l’eau,  qui  tombera 
par  hazard  fur  nôtre  vifage,n’y  fe- 
ra aucune  marque  blanche  , & que 
Tencre  qui  diftillera  fur  nos  habits,1 
ne  les  tachera  point , ce  qui  ariive 
neamoins  prefque  toujours,  quand 


X Cicatri- 

<:<£<**  )lti  g» 
inatis  no- 
tabantur 
Servi*  Vi- 
de inirà, 


1 7 \aiât ) 
quatuor 
modis  dc- 
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tur  antU 
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teterrimo  impiété  ? numquid  & crines 
calamiftro  couver  tere ? numquid  &fron - 
tes  1 cicatncibus  fcindcrc  ? numquid  & 
erura  in  orbem  panier  e ? numquid  & ta- 
las  ad  terrant  de ducere*  numquid  barbam 
peregrina  ration*  figurât e ? Colcr  arte 
compofittu  inquinat  corpus  > non  mutât. 
Audite  quid  démenti  jüccurrerit . Prali - 
gemus  veftibus  capita  » &nos  in  prof  un- 
dum  ntergamus . 


• 1 • • -• 

Ntt  ifiud  Dij  homme fque  patiart  * 
tur  , Eutnolpus  exclamat  , «/  vos  tant 
turpi  exitu  vitam  finiatis.  Inà  po- 
tius  facite  quod  jnbeo  : Mercenarius * 
/««z*  j «/  ex  novacula  comperiftiti 

tonfor  efl  : hic  continu o 1 radat 
utriufque  non  foïttm  capita  , fed  ctiatn 

* Mai*  tneariles  four c Ut /]  On  raioit  ancienne- 
ment les  cheveux  aux  Efclaves.ainli  qu’on  te  fait 
encore  aujourd’hui  : mais  «n  ne  rafoit  tes  four- 
cils  qu’aux  fcélcrats,aux.feditieux>aux  déferteurs. 
C’cft  auffi  à quoi  i Cicéron  fait  alufion  en  par- 
j Dans  lant. d’un  certain  Famius  Cherca.  C'eft  pour  cela, 

rOraifon  dit  il , f uil  a ttûjours  la  tefte  (j  Utfou'Cils  raft ^ de 
poux  Rof*  manière  cju‘»n  ne  lui  voit  [tu  - feulement  un  poil  d’hm. 
çius,  nitt-hmmr. 


*-les 
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même  il  n’y  auroit  point  de  gom- 
me: dites-moi,  pourrions-nous  en- 
fler nos  lcvres , & les  rendre  d’une 
noirceur  aulîi  afreufe  , que  celles 
des  Maures  ? frifer  avec  un  fer  nos 
cheveux  de  la  manière  , dont  ils 
les  ont  ? nous  faire  des  balafres  au 
vifage, rendre  nos  jambes  tortuës., 
marcher  furies  talons , nous  faire 
des  barbes  à l’étrangére  ? Croiez- 
moi,  une  couleur , comme  celle-  là, 
peut  fort  bien  gâter,  le  corps  , mais 
non  pas  le  changer.  Ecoutez  ce  qui 
vient  de  venir  dans  lelprit  d’un  . 

fou  : Envelopons-rnous  la  tête  de 
nos  robes  , & précipitons-nous 
dans  la  mer* 

Qjie  les  Dieux  , & les  hommes 
s’opofent  à un  tel  defefpoir  , s’é- 
cria Eumolpe  , & ne  foufrent  pas 
que  vous  periflîez  fl  malhenreufe- 
ment  : Faites  plûtôt  ce  que  je  vais 
vous  concilier.  Mon  Valet  eft 
Barbier , ainfi  que  vous  l’averpû  . 
reçonnoître  par  l’ayanture  du  ra- 
foir  •,  il  faut  donc  qu’il  vous  raie*  : ' : 
nonfeulemenila  têts^mais  encor 

se  " J.&r, 
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fupercilia.Seqttar  ego ,fr otites  notant  inf- 
er iptione  folerti  > tttvideamini  Jligmate 
cjfe  punfti.I  ta  e&dem  lit  ter  &3  & fujpicio - 
mm  declinabunt  qiurentium  , & vultus 
ambra  fuppliLtj  teget. 

- ,-rt  i*v>Sr‘  ? •'*  ftif 

# • ■ c . r ■ / 

Plaçait,  & non  cfl  dilata  f ail aci(t,fi'd 
ad  lattis  tmngijfurtim  procejfirnus , 
capitaquç  cum  fttperciliis  dcnudand.t 
tonfori  prab niants . lmplevit  Eu  vol- 

pas  f rontes  utnufque  ingentlbus  litte- 
ris  , & notum  fugitivorum  epigram - 
ma  1 per  totam  faciem  libérait  manu 
duxiu  Vtms  forte  ex  2 veéloribus  qui 
i adeli- 

fy  •_  l*^»  • • f ! * f*  ' ! r>  ■ ' 

* Lcseara&éres  qu’on  imprimoit  fiu  le  vi&ge 
des  Efclaves  , 5c  qui  marquoicnc  le  ciimc  qu’ils 
avoient  commis, étoient  lé  <p  Grec.Scl’F  Latine, 
d’où  vient  qu’®n  apclloit  ces  criminels  , i /«/*- 
tripii , Luterati . flotati.  Cette  coutume  dura  juC- 
qu’au  tems  de  Conftantin,  qui  z ordonna  qu’ôn 
n’exerceroitplus  cetfe  inhumanité  ; parce  qu’il 
fembloit  qu’elle  deshonoroit  le  Créateur  r m 
avon  forme  1 homme  a là  relïèmblance  : ce  qui' 
fit  qu’on  feférvitdeiColiers,  qu’on  riva  furie  cou 
des  Efclaves  , quand  ils  avoient  deferté  , 8c  l’on 
gUYoit  delFus  des  Inicriptions,qui  publioiêt  leur 
> cri- 
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Te  les  fourcils  : Enfuite  je  tracerai 
adroitement  fur  vos  fronts  des 
* carattéresjqui  témoigneront  que 
v.ous  avez  été  marquez  pour  defèr- 
tion  : de  forte  que  ces  cara&éres 
ôteront  tous  les  foupçons  que 
. pourroient  avoir  ceux  qui  vous 
cheichent  : ainfï  vôtre  vifàge  fe 
trouvera  à couvert  fous  ces  mar- 
ques de  punition.  7 . 

Ce  dernier  avis  nous  plût  , & 
nous  nous  retirâmes  dans  un  coin 
du  VaifTeaü  pour  l’exécuter  : Aufli- 
tôt  nous,  nous  fîmes  rafer  la  tête, 
& les  fôurcils  : enfuite  Eumolpe 
nous  fît  à tous  deux  de  grandes 
lettres  fur  le  front , &d’unemain 
liberale  traça  diftinûemcnt  , juf- 
ques  fur  nos  joües  , l’infcription 
dont  on  marque  ordinairement 
les  Efdaves  déferteurs.  Mais  Un 
Tom»  II.  H i des 

- ‘ ' 9 

crime.  Je  raporte  celle  qui  fuit  pmSr  exemple. 
TENE  ME  QVJA  FUGI  ET  REYQCA 
DOMINO  M.E O BONIFACIO;  LINARIQ. 

• ïnfuite  l’on  voioir  quelques  lettrés  Grecques 
avec  une  manière  de  chifre;&  cela  ctoit  grave  au 
bout  de  llnfcription , de  même  que  nous  y met- 
trions nos  armes. 
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adclmatus  lateri  norois  exonerabat  flonta- 
chum  naufia  gravemynotavitfibi  ad  Lu - 
Devoth-  nam  ^rifirem  intmpejhvô  inharentcm 
t,e  ) id  eft,  minijleriô,  exficratufque  omen  quod  tmï- 
cratiôS-  taretur  naufragorum  tdtimum  votumjn 
bus.  oublie  re)eàus  eft.  Nos  di/imulata  non - 
fi  antis 1 devotione  , ad  ordinem  triftitU 
2A;  redimus  >'  filentioqtie  compoftto  , r cliquas 
chambre  & nottis  bords  male  fiporati  confumpfi- 

fa  le  à 

-tnanger>  V/IUS • 

unde  dix-  ■ 

tarius,V4- 
let  de  cha « 

wriffï*"  Pofterô  die  ftatim-atque  Eà- 
i es, voleurs  môlpus  è le£ô  Tryphænam  con- 

in  furrexiffe  incellexit,  * diætam  Ly- 
nari  au-  cæ  intravit^ubi  poftquam  locutum 
eft  de  feliciflimâ  navigationc  quam 
for1‘d*  cœli  ferenitas  augurabat  >•  Lycas 
Athenzus  refpiciens  ad  Tryphænam,  Videba - 
didtm  ttlY } înquit  , mihi  fècundum  quittent) 
mvigie  3 Pnapus  dtcere  ,Encolpion,quem  quarts, 
trigint*  fcito  % me  jn  navem  tuant  e/e  perdu - 

fnljfedu-  J # “ 

î»»<7M<tfK9r  ÜUnt» 

l fHs{lratàs.\.s.  Dipnos  .Jam  vidim.p.62.  tom.x.  in  novis  frâç- 
mentis  , Manubiat  e dicta  Maçjiri  fujlulî,  & infxà  in  naufiagi# 
i-yc xfhbdiAtaMaÿJlrit  3 Pri^m,  hîç  çwjyçflit. 
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des  Paflfagers  , qui  s’étoit  panché 
du  même  côté  ou  nous  étions  pour 
vômir,  aperçut  au  clair  de  la  Lune 
qu’un  Barbier  nous  rafoit,  dans  un 
tems  fi  peu  propre  à cette  aftion; 
& ce  mauvais  préfage  lui  faifant 
horreur, parce  que  cela  ne  fe  prati- 
que que  lors  qu’on  fe  voit  fur  le 
point  de  faire  naufrage,  il  sala  re- 
coucher au  plus  vîte;Lt  nous,  fans 
faire  femblant  d’avoir  remarqué 
les  imprécations  que  cet  homme 
avoit  faites  cotre  nous, nous  reprî- 
mes'nôtre  air  trifte  , & gardans  le 
filence,  nous  paflames  le  refte  delà 
nuit  fans  pouvoir  fermer  l’œil. 

Le  lendemain  Emolpe  entra  dans  U 
chambre  de  Lycos  > d'abord  qu'il  fçut  que 
Tryphene  étoit  levée  \ & apres  quelques 
difcours  fur  l'beureufe  navigation  que 
protnettoït  le  beau  tems  qui  paroiffbity 
Lycos  adrejfant  la  parole  a Tryphene  ,dity 
Il  m’a  femblé  cette  nuit  que  Priape- 
me  difoitjle  t avertis  que  j’ai  ame- 
né dans  ton  VaifTeau  çec  Encolpe 
que  tu  cherches. 

Xry- 


Superfti. 
tion,  §c 
crime  ca» 
pital  de  fc 
tafèr  dans 
un  Vaif- 
(èau  pen. 
dant  un 
teras  fc- 
•raiu. 
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Exhorruit  Tryphana:& , Eûtes, inqttit , 
nos  domïtjjc  : nam  & mihi fetnula- 
cbruntNeptum,quod  Bajis  ter  Jiylô  nota - 
veram3videbaturdicerc3In  nan  Lyu  Gi- 
tona  inventes,  - 

i Ttttul-  Kinc  fiies  i inquit  Eumolpus  , 1 Epi- 

lianus  de  curum  homtntm  ejje  divinutn,  qui  ejuf- 

îî^idem  m°di  ludibria  facetifitma  y aime  con~ 

de  Epieu-  demnat. 

10  dicit. 


2 lucre-  Omnia  , quae  mentes  luduht 

Vanitatc  ^ volitantibus  umbris, 
fomnio-6  Non  delubra  Deum , nec  ab  æthere 
lumrcri-  Numina  mittunt: 

pcit,  iêd 
non  tant 

fOJlCijmè.  '*~du  bas  de  istjtttüe  }‘jti  gravi  trou  Inferiptitks  ) 
On  fàifoit  ces  ex  Veto  à Neptune  quand  on  avoir 
été  fut  le  point  de  faire  naufrage  , & on  les  gra- 
Voit  au  pied  de  la  Statue  de  ce  Dieu  du  moment 
qu’on  étoit  arrivé,  à"  terre.  Voici  un  modèle 
qu’on  «n  a trouvé  fur  un  vieil.  Autel  pics  de 
Çapoüe. 

NEPTVNO  SACRVM 
C.  FLAMINIVS  HOC  VOTVM,  IN  SICVLO 
PRETO  SVSCEPTVM , SOL  VIT. 

Cc§  divexfrs  IflfcriptiÔs,quc  Tryphçnç  4Yoit  gra- 

TCC{, 
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Tryphene  fut  épouvantée  de  ce 
di(cours,&  elle  luy  répondit  j On 
diroit  que  nous  aurions  couché 
enfomble  ; car  jai;âulîî  rcvé  que 
cette  reprefentation  de  Neptune  a 
qui  eft  à Baye  , ôc*  au  bas  de  la- 
quelle j’ai  gravé  trois  inscriptions* 
me  difoit, tu  trouveras  Giton  dans  . 
le  Navire  de  Lycas. 

, La  faulTeté  de  ces  Songes  , dit 
Eumolpe  , vous  fait  connoître, 
qu’Epicure  était  un  homme  divin,  . 
decondamner  par  d’agréables  rai- 
fonnemens  ces  fortes  de  jeux  du 
Sommeil,  * 

LES  finies  , qui  fiuvtni  dans  les  £ 
nuits  les  plus  (ombres  swges. 

jfbufint  noftre  ejfrrit  pur  de  légères 
ombres , 

Ne  font  pas  l'ouvrage  des  Dieux, 

It  ne  tiennent  jamais  des  Temples  , ni 
des  deux: 

H $ . Cu- 

vées , montrent  qu’elle  avoit  fouvent  voyagé  fur 
ces  côtes  là  : ce  qui  répond  à ce  que  nous  avons 
vuid'elledans  la  p-14S.de  ce  Tome.  C’étoit  une 
véritable  Coureufc  de  toutes  les  manières. 

•-  • • *Hn 
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Scd  fibiquifque  facit.  Nam  cum 
proftrata  fopore 


i Llrgct  mcmbra  quies,  & mens  fine 
* pondéré  ludit. 


Quidquidlucefuit,  tenebris  agît. 
Oppida  bellô 

Qui  quatit , & fîammis  miferan- 
das  fævit  in  uibes  j 

Tela  vidct,  verfafquc  actes»  ôcfu- 
ncra  Rcgum , ' 

Atqucexùhdantes  perfufo  fangub* 
Ile  campos. 


Qui  caufas  orare  folent  ; iegefque 
‘ forumque , 

Et  pavido  cermint  inelufum  corde 
tribunal. 

Cor**- 


La  Sattre  de  Petrone.  171 
Chacun  s'en  fait  a famaniércy 
Et fe  les  figure  en  dormant. 

Suivant  fin  exercice , ou  fin  tempéra- 
ment. 

Lors  qu'un  profond  fommeil  nous  ferme 
U paupière , 

L'-efirit , Je  trouvant  libre , agit  fans  la- 
matière , 

iLretraee  dans  l'ombre  a notre  entende- 
ment, 

Lesr  objets  qua  nos  fins  prefinte  U lu- 
mière. 

Le.  Guerrier , - dont  les  jours  fi  pajftnt 
dans  un  Camp , 

Qui  socupe  fans  cejfe  à forcer  des  mu- 
railles y 

J brûler  des  Citez,  y à donner  des  ba- 
tailles y 

Il  voit  des  champs  couverts  de 

f*ng> 

Les  troupes  en  déroute  > avec  des  mon- 
ceaux d'armes, 

Ht  des  Rqîs  majfacrez,.  au  milieu  des  a-* 
larmes* 

Celui  qui  du  Barreau  fait  fin  unique 
employ , 

Voit  le  luge  en  fin  ftége , & lit  toujours  la 
boy»  H 4 four 
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Condit  Avarus  opes,  deffoflumque 
invenit  aurum , 

Venator  faltus  canibus  quatit.Eri- 
pit  undis , 

Autpremiteverfam  perituius  Na- 
vita  puppim. 

34Vld  noPt.  ^cribit  Amatori  Meretrix.  x Dat 
Gai.  a adultéra  munus. 
qS’/'S  Et  Canis  in  fomnis  leporis  veftigia 
hoc  dîca.  latrat. 

wr'  In  no&is  fpatiô  miferoxum  vulne- 
ra  durant. 

v C&ttrîim  Lycos  , ut  Tryphétnt 
/omnium  cx/iavit,  Quis , inquit , pro- 
hiba 

* E>  fin  Ljc as  après  avoir  expié  le  fonge  Je  TrJfL.e- 
*■>.  ) U y a deux  chofes  à confîde'rer  ici , fç avoir, 
l’expiatiqndu  l’on^c  de  Tryphcne,  & celle  du 
crime,  qu’on  avoit  commis  dans  Je  Vaiffeau  en 
s’y  fiûlânt  couper  les  cheveux  pendant  une  nuit 
Fort  calme.  Lycas  commence  donc  par  expier  le 
fonge  de  Tryphene,  & l’Auteur  ne  raporte  point 
de  quelle  manière  il  le  fit,  parce  que  cela  étoit 
i Tibulle  fort  commun,  i On  lépurgeoit  des  longes  en 
1. 1.  Ecl.j.  cette  forte  : La  perfonne  qui  en  avoit  fait  un, 
dont  il  auguroit  quelque  malheur, le  lavoit  la  té»  - 
te:8c  les  mains  avec  du  vin,&de  l’eau.  Il  y en  a- 
voit  qui  le  plongeoient  entièrement  le  corps 
dans  l’eau  , &c.  ce  qui  a fait  dire  à Perle, 

-■&  » $Elno  fturni>  e pu^M. 

Quant  à l’expiation  du  crime  commis  dans  le 
VailTèau , Lycas  trouva  à propos  de  la  faire  par 
l’éfuiîon  duiàng  des  coupables:  ce  qu’il  exécute- 

v'  ra  dans  la  fuite.  1 1 

' * • - - - 


LaSaTYKÎ  2fcE  PlTRONE.  173 

Pour  cacher  fes  trefors  l'Avare  a mille' 
airejfes , ' 

Et  fouvent  croit  trouver  de  nouvelles 
• richejjes . 

v ’ Le  ChajJeur  de  fes  Chiens  fait  retentir 
les  bois. 

le  Pilote , en  rêvant , croit  périr  quel - 
‘ que  fois , 

Et  quelquefois  auft  >fe  fauvant  du 
naufrage , ‘ ; 

^conduit fin  Navire  au  plus  prochain 
rivage • 

F»*  Coquette  écrit  pour  remplir  fes 
defirs . 

ha  femme  débauchée  acheté  fes  plaii 
firs: 

Et  le  Chien  même  aboyé  a la  pifte  du 
lièvre : 

Enfin , le  Criminel  a fimscejfe  la  fièvre : 

Et  la  Nuit  trop  fidele  à peindre  nos 
malheurs , 

Des  mortels  affligea  prolonge  les  dou- 
leurs. 

* Enfin  Lycas,  apres  avoir  expié  le- 

fonge  àeTryphene3dit.  Qui  nous 

empêche  à prefènt  de  fairela  vifite 

du 
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hibet  navigium  ftrutari  , ne  videa - 
mur  divine  mentis  opéra  darnnare 

« # . *•  t 

1s,  qui  noble  miferorum  furtum  de - 
prebenderat  , Æfius  nomine  , y«&fï 
. proclamât , .Erga  ii/t  , funt  , ÿ#* 
«çtf*  Lunam  radebant-ur  ? /*//- 
awo,  médius  - Fidius  , exemple.  Audio 
ttùm  non  licere  eut  quant  mortalium ^ 
5»  W4TC  *#£««  , «^«0  eapillos 

deponere  > nifi  cum  pelage  vent  us. 
irafeitur, 

jïnUfytT- 
7Â)  pro- 
yiie  con- 
<ubiâ:Hic 
>cro  pto 

ïlla'noflte  , ' 

quæ  tem- 

yeftateca- 


xet  : quo 
fenfu  vi- 
detur  ac- 
ccpiflc  Pe- 
tronius , 
frequen- 
tillimus 
vocabulo- 
ium  no- 
Trator, 


fO*  <V  ■ J ■*'  -T  ,,T  ' rx  -J  . *, 

J Excanduit  Lj/cas  hoc  fermette  tuY * 
batus  y & liane  , in  qui  t , eapillos  ali - 
in  naxe  pracidit , dr  hoc  notte 
1 intempefid  P attrahite  ocius  no - 
ftjiiitéf  i»  medium  , «/  feiam  quorum 

capitibus  debeat  navigium  lujlrari. 

• 
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du  Vaifleau  ? afin  qu’il  ne  lemble 
pas  que  nous  riiéprifions  les  inf* 
piiatlons  çeleftes? 

Dans  ce  moment  Efius,  qui  étoit 
celui  , qui  nous  avoit  malheureux  ' 
fement  fur  pris  la  nuit  precedente , 
lors  que  nous  nous  faifions  rafer  à 
la  dérobée,  s’écria  ; Il  faut  afleuré- 
ment , que  ceux  dont  vous  parler 
fôient  les  mêmes  que  j’ay  aperçûs 
cette  nuit  au  clair  de  la  Lune , & 
qui  fefaifoient  rafer.  Certes  celi 
eft.  d’  un  très  dangereux  exemple; 
car  j’ay  oüy  dire,  qu’il  n eft  permis 
à qui  que  ce  foit , de  fe  couper  les-  ' 
cheveux , & les  ongles  dans  un 
Vaifleau  , fi  l’on  ne  s’y  voit  con- 
traint parla  fureur  des  vents. 

• Lycas  épouvanté  par  ce  difeours, . 
dit  d’un  ton  plein  de  colère;  Com- 
ment quelqu’un  a t’il  eu  la  har- 
diefle  de  fe  couper  les  cheveux 
dans  le  Vaifleau,  & encore  pen- 
dant une  nuit  fort  calme  ? A Ions 
qu’on  amène  icy  les  coupables 
afin  que  je  fâche  aux  dépens  cle 
qui  ce  Navire  doit  être  purgé. 

H 6 G’eft 
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Ego,  induit  Eumolpns , • hoc  jujfi , non 
omen  fa&urus  n* v'tgto  hofpitio  wi- 
hi  : quia  no  cent  es  horridos  lonçofque  h *• 

■A  A AU  AAÉA  ^ ^S 

f4«r<]  bebantcapiüos,ne  vider cr  de  nave  1 wr- 

quia  car-*  facere  3jufii fquaUorem  2 damnatis 
gus^nutri-  aufcrri:  fimul  utnot&quoque  litteraru, 
cbitcapii-  non  adumbratx  contaruprœfidto , tot&  ad 
bï’ fquai-  oculos  legenttum  accédèrent . Inter  ca- 
üdam,  ut  teraapud  commumm  amicam  confump- 
iationem  ' fer  tint  pecuniain  meam  y a qua  ittos  pro- 
excitarét.  xima  noEte  extraxi  mer o unguentif- 
&rr»-  *lw  perfufit . Ad  fummant , 4<^«c  /4- 

debantur’  fïï~ 

olim  no- 

sentes. 

IndeTer- 
tul.  üb. 
de  anima 


\ 
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C’éft  moi  a répondit  Eumolpe, 
qui  ai  donné  cet  ordre  , & vous 
pouvez  bien  croire  que  je  ne  l’ai 
pas  fait  , pour  atirer  aucun  mal- 
heur  furie  Vaifleaü  , puifquej’é- 
tois  dedans,*mais  feulement  parce 
que  mes  Efclaves  , qui  font  ceux 
qui  ont  commis  ce  crime  inno- 
cemment , avoient  des  cheveux  V 
horriblement  longs,  j’ai  crû  que, 
fans  rifque  , je  pouvois  faire  ôter . 
à ces  pendars  les  ordures , qui  leur 
ofufquoient  lcvifage  $ afin  qu’on 
lie  crût  pas  que  je  voulois  faire 
. une  prifon  de  ce  VaifTeau  , & aufli 
que  ne  pouvant  plus  fe  fervir  de 
leurs  cheveux,pour  couvrir  les  ca-  . 
ra£eres*qui  font  imprimez  fur  leur 
front>ils  parulfent  tous  entiers  aux 
yeux  de  ceux  , qui  voudroient  les 
l regarder.  Vous  fçaurez  de  plus 
qu’ils  ont  volé  mon  argenï;&  l’ont 
mangé  avec  une  femme  qui  leur 
eft  commune  , & de  chez  laquelle- 
je  les  fis  fortir  la  nuit  dernière  / les 
y aiant  trouvés  nageant  dâs  le  vin>. 

& dans  les  parfums*  Enfin , je  croi 


j' T ut  lia  ) 
Divinitas, 
qux  in 
pU?pi 
enune- 
bat,8cin 
cujus  tu- 
telâ  crat 
ravis. 


i Au  Deu  • 
tcron.  c. 
2Î.V.Z.& 

3- 

z Dans  la 
iècoude 
aux  Co' 
zinthiens 
Clfcv.24. 
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trimonij  met  reliquias  oient . 

. Itaque , ut  i Tutela  navis  expiareturs 
plaçait  quadr agent  as  utrifque  plagas 
imponi . ergofit  mora : Sfggrediun - 

/«y  «w /mentes  Nauta  çumfunibus^ten» 
tant  que  vili/imb  fanguine  Tutelampla - 
^ qutdem  très  plagas  Sparta- 
na  nobilitate  concoxi  : Cateritm  Gitan 
fernel  ifttu  tam  va! de  exclantavit  3 ut 
Trypbana  aures  mùfîima  voce  repleut . 
tfcw folirn  ergo  turbata  efi  , fed  an - 

«#*•* 

a tiupj  de  c»rde.  ) Quand  bd  condam- 

nott  au  fouet  , ou  à d'autre?  chàtimens  lèmbla- 
bles  , on  marquoit  dans  la  Sentence  le  nombre  ' 
des  coups  qu«  le  patient  dévoie  recevolt.Lcs  Ro- 
mains avoient  pris  cette  coutume  des  Egyptiens , 
qui  l'a  voient  euë  des  Juifs , comme  je  croi  ; parce  ' 
que  nous  trouvons  que  1 la  LoideJVtoyfc  ordoo-.- 
noit  auflî  quarante  coupsÆt  ies  Hébreux  étoient 
li  réguliers  dans  l’obfervation  de  cette  Loi, qu’ils 
ne  donnoiçnt  jamais  que  trente-neuf  coups  aux 
criminels, de  peur  de  (c  tromper, 8c  de  l’outrepai- 
fer.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  Epitro  de  2 
S.Paul,où  il  dkyÿfcMi  a étèmaltraiti  c nq  fois par  les 
lutjs  , & q--  à i h -que  f Vu  il  a rereu  qu4va>te  coups 
rùtins  un»  Les  coups  de  corde  font  encore  aujour- 
d’hui le  châtiment  de  ceux  qui-  commettent 
quelque  crime  fur  1 fis  VaiiTeaux. 
b sAvk  un  i .eursgé  de  Spartiate,  ) Dans  Sparte, 

; 
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que  ces  fripons  fleurent  encore  ce~ 
qui  me  refte  de  bien  , peur  le  dé- 
vorer. 

Ces  raifons  n’empêchérent  pas, 
que  pour  fatisfaire  à la  Divinité 
tutelaire  du  Vaifleau , le  Capitaine 
ne  voulût  quon  nous  donnât  à 
chacun  a quarante  coups  de  corde.: 

Aufli-tôt  les  Matelots  animez  Ce 
prefentérent  à nos  yeux  , armez: 
chacun  d’un  grand  bout , &eflaié- 
rent  d’apaifer  cette  divinité  par 
lefuflon  d’un  fang  , dont  ils  fai- 
foient  peu  de  cas.  Pour  moi  j’en 
"digérai  d’abord  ttois  coups  b avec' 
un  courage  de  Spartiate.  Mais  Gi- 
ton  au  premier  s’écria  d’une  fi; 
étrange  force  , que  fa  voix  vint- 
jufqu’aux  oreilles  de  Tryphene,  : 

qui  la  connoifloit  bien , & elle  ,ne  ^ 
fut  pas  la  feule  qui  en  parut  émue, 
car  iès  femmes  atirées  par  des 

cris 

MtieinentLacedemone,  on  donnoit  le  fouet  juf 

Îiu’au  ûngà  U jeunefleau  pied  des  Autels:afm  de  t 
es  endurcir  aux  peines, 8c  aux  douleurs, fins  qu’il  z ^ T 
leur  fût  permis  de  liller  feulement  la  paupière.  cÿj , " 

C«  qui  fait  dire  i à Cîceron ,Pue>  iVpdrtiau  ■ on  »«-  ' ' * 

gimî/cuit  verbtrum  dolore  Unirtiz  Philoftrate  nous  * 
aprend  pourquoi  Lycurgue  établit  cet  ufige. 
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crû  a,  quoque  omncs  familiarijono  indufta 

ai  vapulantem  decurrunt* 

loin  Giton  mirabili  forma  ex  arma- 
verat  Nautos,cœperatque  etiam  fine  vo- 
ce fivientes  rogart  , cùm  ancitta  pariter 
proclamant ; Giton  efi,Gïton3  inhibe  te  cru - 
deliffimas  marnes  5 G//o»  eft,  Domina  fie- 
turre. 

Defleftit  aures  Tryph&najam  fia  fien- 
te créâmes  , raptimque  ad  puer  uni  de* 
volât* 

Lycos  3 me  opt'menoverat  > ftw* 
C^*  ipfe  vocem  audijfet , accurrit:  & 
nec  manus3nec  faitem  meam  conjideravity 
fed  continu b ad  inguina  mea  luminibm 
totfi'iwn)  deflexis3movit  s officiefim  manum:&>Sal • 
pracbcbat  <ve  inquit , Encolpi,  Uiretur  nunc  ali- 

manus  1 1 

amici,  vel  ÿ UU 

amiex.inde  Offidejî  balneorum , utïùprâ  vidimus  p.  94.  not. 
Gai.  * & quid  Scneca  Rhetor  ad  hoc  de  Haterio  Oratere  re~ 
fert  apud  quem,locô  <itatô,hze  verba  adhuc  leguntux.,  7 {es  in 
\oc,  abiit  : ntn  f*cU  mihi  efficium  1 & nmltum  illt  0 hit  in  offici» 
Vtrpntnr:  tx  *•  impudici  0 tbpxni  »ffici*fi  voctnfxnt. 

• L 4 Nturria  i’vljjfi.  Homere  dit  qu’UIyffe 
avait  cette  cicatrice  à la  jambe*,  te  qu’Euricl«c£i 
> «*■'  J^ouutcc  le  iccomtut  à cette  manque. 


/ 
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cris , qui  ne  leur  étoient  pas  auflî 
inconnus,  accoururent  au  fecours 
de  celuy  que  Ton  battoit  de  la  for- 
te* 

Cependant  lextrême beautc  de  commit 
.Giton,  avoit  déjà  defarmc  les  Ma-  &n  Gi?on  - 
telots , & par  fes  feuls  regards  , il.  font  re-  • 
avoit  obligé  ces  Bourreaux  à luy  pa”nULy- 
faire  quartier.  Dés  que  ces  fem-  cas,  & par 
mes  i’aperçûrent , elles  s’écrièrent  $ 
c'eft  Giton,  c’eft  Giton,  ceffez  vos 
coups , Barbares  ; Madame , c’eft 
Giton  / venez  vite  à fon  fecours. 

Tryphene, qui  prétoit  l’oreille, 

& qui  le  portoit  d’elle  - même  à 
croire  que  c’étoit  la  voix  de  Giton*  r 
qu’elle  venoit  d’entendre , accou- 
rut au  plus  vite,  où  étoit  ce  pau-  i 
vre  garçon. 

Lycasdefon  côté  , qui  m’avoit 
tres-bien  reconnu, furvint  auiîî  dés 
qu’il  eut  entendu  ma  voixj  & ne 
confiderantni  mes  mains,  ni  mon 
vi/age  ,mais  jettant  les  yeux  fur 
une  autre  partie, il  me  dit  en  me 
touchant, Bon  jour,  Encolpe.  Après 
cela,  faut  il  s’étonner  fi  *la  Nour- 
rice 
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qtiis  Vlyxis  nutricem  pofl  viccfimum  an* 
ïErgaflult»)  n“m  cicÂtricem  inventée  origmis  indtcem, 
fervorum  cum  homo prudentifiimus  , confufo  omnï - 
cdam  ^US  corŸorts  iriàïcm unique  lineamentis > 
v*g*bonih,  ad  umcumfugitiviargumentum  tam  do - 
w'î'deti-  Ht  pervemnt . Lryphana  lacrymas  tf* 
nebantur,  fudit,  decepta  Jupplic'to:  vera  enimjlig- 
Succ!  qiia  ntaU  ^edebat  captivomm  frontibus.  im - 
Augufto  prejfa , feifcitarique  fubmifiius  cœpit, 
£r3z  apl’s  1 trgaftulum,  intercepiffct  erran- 
viAtores  tes  ? aut  cujus  tam  crudeles  mamu  in  hoc 
mLfiZr-  frpplicium  duraient .?  M.erutjfc  quidem. 
tiyfervique  contumelUm  aliquatn fugitives  ^ quibtn 

forint*  tn  Qduini  bçna fia  xmjfenK 

tau  sur. 

2 Quitus 
&c.)  quia 

utrumque  , 

adarnarar, 

&utcrquc 
«jus  bona 
fjicvcrat. 


Concitatus  iracundia  pnfiliit  Ly- 
cos, & , O te,  inqttit , femjnamfim - 
flicem  ! tanquam  ruinera  ferro  pré- 
parât* 
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riffe  d’Ulifle  le  reconnut,  après 
vingt  ans  d’abfence,  à une  cicatrNj 
ce  qu’il  avoit  ? puis  que  çet  hom* 
me  prudent,  maigre  la  confuficn 
des  traits  de  mon  vifage>&  de  tou- 
te ma  perfonne  , a pu  reconnoitre 
fi  bien  Un  fugitif,  par  la  feule  vuë 
d’un  endroit  de  fon  corps.  En  mê- 
me tems  Tryphene  a percevant  les 
caractères  qui  paroilïoient  fur  nos 
fronts , & croyant  que  ces  mar- 
quesde  fuplice  y ctoient  vérita- 
blement imprimées,  fe  mit  à pleu- 
rer, & à s’enquérir  tout  bas  dans 
quelle  prifon  nous  avions  été  mis, 
lors  qu'on  nous  avoit  arrêtez  fur 
lies  chemins  , ou  qui  avoit  eu  le 
coeur  de  nous  marquer  il  cruelle- 
ment. Qu’il  étoit  bien  vray  que, 
comme  fugitifs,  nous  méritions 
quelque  châtiment , & fur  tout 
pour  avoir  négligé  la  fortune 
qu’elle  nous  avoit  voulu  procurer. 

Là-defTus  Lycas,  tranfporté  de 
colére,dit  à Tryphene , Que  vous 
êtes  fimple  , de  croire  que  leur 
peau  «A  cicatrifée  de  ces  lettres 

& 
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ie^era  ”^  par  ata  lifteras 1 bïbcr'mt . Vtinam  qui - 

fcnum  é^)u  hac  infcripùone  front is  fe  tmculaf- 

jgnitum,  rçnt  / f)a{jCremiu  nos  extremttm  foUtium. 
icorum  J , ...  . , . . / , 

fcapuiîs  Nfmc  mtnnctf  arttbus  petiti  fumm  3 & 

adnmbrata  injcriptfone  dcrijt^ 

fcibit. 


2 Voluptd*  

um ] Le.  VolebatTrypbana  mifereri»  quta  non 
^îupu-4  tctam  1 voluptatem  perdiderat  ; Sed 
tii. 1 Lycos  tnemor  adbucuxorü  corrupu , con~ 

tumeliarmqué , quas  in  Hercu/is  porti • 
\iibd!eicü  dccepcrat , turbâto  vebementius  vul« 
jacriiegi  ttl proclamat:Deos  immortalrs  rerum  hu - 
fiftrumq;  ntanarum  agert  curam}  puto , inteÜexifth 
1 iîciis  fa-  0 Tryp  banal  nam  imprudentes 2  3 noxios 
in  nofirum  induxere  navigium , & quid 
tora.  i.'  feci/fent , admonuerunt  pari  fetnnio - 

ruw 
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& quelles  y ont  été  imprimées 
avec  • le  fer  chaud.  J e fouhaiterois 
de  tout  mon  cœur,  que  l’infcrip- 
tion  qui  paroît  fur  leurs  vifage#,j^ 
fût  gravée  éfe&ivement , ce  no» 
feroit  unevraye  confolation:Mais 
ils  ont  crû  nous  tromper  par  une 
adreffe  de  Bateleur,  & nous  abu- 
fer  par  les  ombres  de  ces  faux  ca- 
ractères. 

Tryphéne,  qui  fe  reffouvenoit 
encore  des  plaihrs  qu’elle  a voit 
goûtez  avec  Giton , vouloit  qu’on 
nous  pardonnât  : Mais  Lycas,  qui 
ri avoir  pas  perdu  -la  mémoire  de 
ce  que  je  lui  avois  débauché  fa 
Femme, & l’afrorit  quil  avoit  reçû 
fous  le  Portique  du  Temple 
d’Hercule  , faifant  voir  dans  fon 
vifâge  encore  plus  d’alteration 
qu’auparavant,  s’écria  : Tryphéne, 
je  croi  que  vous  reconnoiflez  que 
les  Dieux  Immortels  veillent  aux 
chofes  d’ici  bas;  puis  qu’ils  ont  at- 
tiré ces  coupables  dans  nôtre  bord 
fans  s’en  apercevoir,  & nous  en 
ont  averti  l’un  & l’autre  par  des 

fon- 

♦ 
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rum  confcnfu.  Ita  vide  ut  profit , ittk 
ignefii\  quosadpœnam  ipfe  Deus'dedu - 
xit.  Quod  ad  me  attinet , non  fum  cru» 

•fis  , fed  vercor  ne  quod  remifèro , pa* 
tr.  ' ■ . . 


'fit 


Tam  fuperfutiosa  oraimt  Trypbana 
mutât  a negatfe  interpellare  fuppliciuttb 
hno  accedere  etiam  ultioni: 

nec  fe  minus  grandi  vexatam  injuria» 
quant  lîjtm , cujtis  pudoris  digmtas  in 
Concione  profcriptafit . 


Ut  ad  vindittam  Unanimem  & 
propenfam  viditTryphænam  Ly- 
cas,  nova  juflit  addi  fupplicia:  quæ 
ut  intellexit  Eumoipus  his  eum 
jnitigaje  conatus  eft, 

Infelïces,  înquitj  illi.  quorum  te 
% vin- 
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fbnges  quife  font  trouvez  confor- 
mes à la  vérité  : Ainfi  jugez  s’il 
nous  eft  avantageux  de  pardonner 
à destriminels,  que  les  Dieux  mê- 
me ont  conduit  au  fupplice.  Quant 
à moy,  je  n’aime  pas  le  fang  , mais  ^ 
j’apprehéde  d’être  puni  un  jour  de 
leur  avoir  épargné  aujourd’huy  le 
châtiment  qu’ils  méritent. 

Un  difeours  fi  plein  de  fuperfti-  Tryphene 
tion  ayant  fait  changer  Tryphe-  fc.  déter: 
ne  de  lentiment,  elle  déclara , que  punir  En- 
bien  loin  des’oppofcrà  nôtre  fup-  & 
plice , elle  fouhaitoit  qu’on  l’avan- 
çât, pour  fatisfaire  aulli  à fa  jufte 
vengeance , parce  qu’en  fon  parti- 
culier elle  ne  fe  trouvoit  pas  moins 
offencée  qne  Lycas,  puis  que  nous 
l’avions  fait  paffer  publiquement 
pour  une  femme  fans  honneur. 

Lycos  voyant  que  Tryphcne  ri  était 
pas  moins  portée  que  luy  â fe  venger  , 
donna  de  nouveaux  ordres  pour  ache - Harangue 
ver  notre  fupplice  ; ce  qu  Eumolpe  p0ur  îcut 
ayant  entendu , il  tacha  de  le  fléchir  par 
ce  difeours,  tl0W’ 

Les  malheureux,  luy  dit  -il , dont 


a * 
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vindicc  ftat  cxitium , tu.am  3 LyCflj 
implorant  mifericordiam,&  me  ut- 
pote  hominem  non  ignotum  elegerunt  ai 
hoc officiumypetieruntque  ut  fe  reconà- 
liaremàliquandoamicijftmis * Certe  pu- 
ùiis  jüvenes  cajfu  in  bas  plagas  incidijfe > 
çum  oignis  veftor  nihil  pïiùs  quarat,  qua 
gijmfe  diligentia  credat.  Tleâite  ergo 
mentes  [atisfattione  lenïtas , & patimitjti 
libérés' hommes  ire  fine  injuria,  que  defti- 
nant  •Sari  quo  que  & implacables  Dommi 
crudclitatem  Jùam  impediunt , Jîquando 
pœnïtentiafugitiyos  reduxity&  dedïtjtik 
hoftibus parcimus.Oiiid  ultra  petitis  ? Aut 
qiiid  yultïs  l lu  conjpettu  vefiro  Sup- 


i-V 
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tous  avez,  refolu  la perte,  implorent 
votre  mifiricorde  > Lycus , ils  m ont 
choili, -comme  un  homme  connu 
-dc-vous,  pour  leur  rendre  ce  bon 
ofce,  & m'ont  prié  de  les  récon- 
cilier avec  des  perfonnes , qui  les 
avoient  extrêmement  aimez.  Vous 
croyez.,  peut-eftre , queceft  leha- 
zard,  qui  a fait  tomber ces  jeunes 
gens  dam  vos  filets;  Quelle  apa- 
rence!  puifque  le  premier  foin 
d un  homme,  qui  s'embarque, c*eft 
de  s’informer  du  nom  de  celuy  à U 
conduite  de  qui  il  fe  confie  : Con- 
tentez-vous doc  de  la  fatisfaftion , 
que  vous  avez  déjà  tirée  , & fou- 
frez  que  des  perfonnes  libres  fe 
retirent  où  il  leur  plaira , fans  les 
outrager  davantage.  Les  Maîtres 
les  plus  cruels  s adoucifïent,&  par* 
donnent,  quand-ils  voyentquele 
repentir  fait  revenir  leurs  Hfcla- 
ves  fugitifs,&  nous  donnons  quar- 
tier à nos  Ennemis  lors  qu  ils  nous 
le  demandent.  Que  fouhaitez- 
vousde  plus  ?&  que  pouvez- vous 
defirer  davantage  f Les  Supplians 
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tco*]*#.)  plicesjacentjuvenes , ingenui,  honefii3ô' 
qmdutroque potentius  ejt , fmUiaritate 
dîft»rn,  'vobis  aliquando 1 conjutifti.  Si3  me-Her- 
urTàZ’-  cules , » inlervortïjfent  pecuniam  ve- 
ut fine-  Jlram,  fifidem  proditione  Ufijfent  >Ja- 
SbaÏEu-'  tuai  tamen  potuif/etis  hac  pcena , quant 
Soipus  <videtis.  * Scrvitia  etee  in  frontibus  cer- 
~ nltï$3  & vuitu6  ingenuos  voluntaria  pce - 

facinora  tlAYUltl  IcgC  + pYOfeïiptQS* 

Encolpii» 
ic  GitO' 

«is. 

3 S tr  vil  la) 

nota:  de-  • . 

icrtoium 

frontibus 

4 Frtfirif-  intcrpeÜavit  deprecationem  Supplicis 
déforma-’  LJcas>  &yXoli,  inquit , caufam  confun- 
tos°,  ut  dire  , fed  importe fwguitsmdum* 

■»cccàc  . , ■ . 

deinccps 

habituri  - 

lint,  pro-  . . 

wiîü°C  Jfc  pYtmum  omnium , fi  ultro  verte - 
jpinum  Jrunf>  cur  nudavere  crïnibm  capital. 

vitam  a-  : vultum  enim  qui  permutât  y fraudem 
?««•  ^ parut , non  fatisfacTtonenu 

i.e.pcrLc-  : « 

gatum,  v • ■ 1 

moipu».'  Deindt  fi  guùm  > k legal*  ms- 
r 1 lie- 
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font  profternezà  vos  pieds;  ce  font 
de  jeunes  gens  bien  nez  , très 
honnêtes , & qui  pkis  eft  qu’autre- 
fois  vous  n’avez  pas  haïs.  Certes 
s’ils  vous  avoient  trahi  , ou  volé 
tout  vôtre  bien  , vous  ne  pourriez 
eii  tirer  une  vengeance  plus  forte, 
que  de  leur  faire  foufrir  le  châti-  t 
ment  , qu’ils  ont  reçu  à vos  yeux.  . 
Vous  voîez  la  fervitude  marqüée 
fur  leur  front,  & des  vifages  libres, 

•qui Te  font  volontairement  fournis  • 
a des  flétrliïures  qii’ils  n’ont  point 
me  ri  té  es. 


Lycas  interrompit  en  cet'  en-  Rc'ponfc 
droit  le  difeours  qu’Eumolpe  fai-  deLycas 
foit  en  faveur  des  Suplians  , pour  * ,a  ha" 
lui  dire;Ne  confondez  rien, je  vous  d'Sumo!- 
prie  5 mais  dites  chaque  chofe  par  Pe’ 
ordre. 

Enpremier  lieu,  s’ils  font  venus 
ici  de  leur  bon  grc,  pourquoi  ont- 
ils  fait  rafer  leurs  cheveux  ? Qui- 
conque fe  déguife,  a delïein  de  fai- 
re plutôt  une  tromperie  qu’une  faJ 
tisfaélion.  ; , 

JEn  fécond  lieu,s?ils  projettoient 

I 2 de 
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ïiebantur , quid  ita  omniafecifii , utqm 
Méharis,  abfconderes?  Ex  quo  apparet  cafa 
inc'tdijfe  noxios  in  plagas  &teartem 
quœfijfe  , fîw  nopa  animadverfmis 
impetum  eluderes : : : 

Nom  quod  1 invidiam/acisnobis,  ifr- 
l7"" -jX  $enuos,honcflofque  clamando , ri/fc  de- 

«ft,  facexe  teriorem fadas  confidentia  caufam • 

dehent  Ufi  facere,  ub  i rei  ad  panam  ton- 


■fïutrti  vel  fuiiunt  \ Jtenmamidfuerunt  nop^eo 

Vonflaie  ^ 6.  


aijcui^eft  majora  mer uerunt fuplida  Namqutigno- 
odiiim  Mi  Udit , /<*/rç  appeüatur . : qui  amie  os, 
privât^,  paufo 

runfîn  aliqÿcm  concitarc, af/rrr  * tindiiHatùnjHr  quelqu'un. 
.j  ür.,  vidim.p.98.tom.l.f4i«» invidia prttl*tn*rt,  avec  1* 
rn^rae  aigreur.  Hoc  cft  ut  Cohcionis  odium  illis  coaflai»* 
Susjaï»  modo  ac  notis  illud  coafiaic  coattoauu,. 
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de  Ce  racommoder  aveê'nous  pat 
vôtre  en tremife,  à quoi  bon  tout 
ce  que  vous  avez  fait,  pour  parve- 
nir à déguifer  des  gens , dont  vous 
deviez  entreprendre  la  défence? 
Tout  cela  fait  voir  que  le  Deftin 
a fait  tomber  ces  coûpables  entre 
nos  mains  , pouf  les  châtier , & 
qu’enfuite  vous  avez  effayé  par  vos 
artifices  d’ ‘éluder  les  cfets  de  nos 
reffentimens. 

Quant  au:  fait  , dont  vous 
nous  taxez  , faifant  fonrier  fort' 
haut  qu’ils  font  libres,  & fort  hon- 
nêtes gens,  prenez  garde  que  cet- 
te raifon  /que  vous  croyez  la  méit-' 
leure9ne  vous  faflè  perdre  vôtre 
caufe.  Que  doivent  faire  des  per- 
fonnes  ofenfces,lors  que  ceux  qui 
les  ont  outragez  courent  eux-mc- 
me  au  châtiment , qu’ils  méritent. 
Mais  nous  les  avons  fi  tendrement 
aimez, dites- vous;  c’eft  a caufe  de 
cela  qu’ils  font  dignes  dune  puni- 
tion plus  rigoureufe  ; car  celui  qui 
fait  tort  à un  inconnu, ne  pafleque 
pour  un  brigand  : Mais  celui  qui 

I 3 ©fen- 
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paulo  minus  quant  parricida, 

’Rcfolv'tt  Etimolpvs  tant  iniquam  de - 
s lamatmem , &,  Inteüigo , inquit , nibil 
magis  obcjfe  juvenibus  miferis , ^«4?» 

depo/uerunt  capillos  : hoc  ar - 
gumento  incidijfe  in  navem  vident  ur-> 
non  venijfe.  Quod  velim  5 te»*  candide 
ad  yejlras  aures  perveniat , Jim* 

pliciter  gefium  ejl . Voluerunt  enim  3 4»- 
tequam  confienderent  f exonerare  capi - 
/4  mole/io  & fupervacuo pondéré,  fid 
celer ior  ventus  dijlultt  curationis  propoft « 
/«w.  /4«7£»  putaverunt  ad  rem 

pertinere , inciperent  quod  placne - 
r/ff  ut  fier  et  : OWfW  , 

Le- 
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offenfejfes  amis  doit  être  tîfânâà 
peu  prés  comme  un  parricide. 

Eumolpe  réfuta  ainfi  ces  inju-  Répliqué 
fies  raifonnemens  . Je  voi,  dit' il,  d’eE«mol* 
que  ce  qui  fait  l.e  plus  de  tort  à ces  r ' 
malheureux,  c’eft  d’avoir  fait  rafer 
leurs  cheveux  pendant  la  nuit ,,  & 
que  de  là  vous  tirez  une  confe-. 
quence  , que  le  Deftin  les  a fait 
tomber  dans  ce  VaifTeau  ,&  qu’ils 
n’y  font  pas  venus  de  leur  bon  gr« 

Je  veus  vous  éclaircir  de  .tout  cela 
d'une  manière  fi  fincere  , que  vous 
verrez  combien  innocemment  la 
chofe  eft  arrivée.  Avant  que  de 
s’embarquer  ils  avoient  eu  deflein 
de  décharger  leur  tête  d’un  poids 
incommode , & fuperflu  , qui  les 
embarrafloit  : Mais  un  vent  favo- 
rable les  aiant  contraints  de  par- 
tir plutôt  qu’ils  ne  l’efperoient,  les 
a obligez  de  diferer  l’execution 
de  leur  deflein  , & ils  ne  fe  font 
point  alez  imaginer  , qu’il  étoit 
important  de.choifir  un  lieu  , ou 
il  leur  fût  libre  de  faire  ce  qu’ils 
avoient  projette  ; parce  qu’ils1 

I - 4 ; avoi- 
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ïegem  navigantitim  nwerant. 


Quid  , inquà  Lyca^dtrimàt  fupplictt 
radcre ? nififiric 1 miferabiliores  Câlxifo- 
lent  ejft.  Qtunquam  quid  attinet , v 'tri* 
tatem  per  2 Interprètent  qua  tre  ? Quid 
dicïs  tuLatro ? qu<&  SaUmanda  fu ferait  a 
tua  exuflît  ? Cui  Deo  cr'tnem  vovijlif' 
Pkdrmaee , rejjpnde. 


a.  La  S»br»Andrt  ëft  de  là  figure  du  lézard , ex- 
cepté qu’elle  a la  tête  plus  Iargè,  8c  la  queüc  plu* 
longue  : On  dit  que  le  fang  de  cet  animal  à la 
propriété  de  faire  tomber  le  poil  aux  endroits 
qui  en  lont  frotta , comme  fi  le  feu  y avoir  pafle, 
ce  qué  l’Auteur  exprime  par ««</?;?. Les  uns  i di- 
fent  qué  pour— s'en  fèrvir  à cct  ufage  il  faut  fè 
froter  feulement  du  fangde  cet  animal;  8c  les  au- 
tres qu’il  faut  le  faire  mourir  dans  de  l’huile  , 8c 
s’en  fervit. 

b Conféré  té  rhevtlure  ] Les  Anciens  conlà- 
croient  toujours  leur  chevelure  z à une  Divinité 
Celefte,  ou  Aquatique, Les  nouvelles  mariées  les 
dédioientà  Iunon,  8c  à Diane.  Tertullien  enfon 
3 traité  de  l’ame  , parle  amplement  de  tous  ces 
voeux.  . ' . 


a 


La  Satyre  dis  I^etr  o ne. 
avoient  àüffi  pè\i  etc  connoiflance 
des  Préfages,que  des  Ordonnances 
maritimes. 

A qûoi  pouvoit  fêrvir , repartit 
Lycas,que  des  gens  en  état  de  Stf-i 
plians  fe  filTent  rafer  les  cheveux, 
îi  ceneft  > parce  que  les  hommes 
chauves  paroilîênc  plus  dighès  de 
compaflîon?  Mais  que  fert  d’effaiet 
à tirer  la  vérité  de  la  btpuche  de  ce± 
lui  -pnême;<jui  entreprend  la  defen- 
fe  de  fes  cnmineIs?Et  toi,Pendart, 
me  dit-il,  que  répond- tu  à ceci? 
Eft-ce  1 huile  de  a la  Salamandre 
qui  t*a  fait  ainfi  tomber  les  four- 
cilsjA  quelle  Divinité  as-tu  b con- 
facré  ta  chevelure^  Parle, Viftitac, 
que  je  vais  immoler. 

i y Je 

C Parle  Vriïimc  que  j<  vais  immpltr.  }T*  pluf, 
parr  des  Commentateurs  le  (ont  creulcz  la  per- 
%elle  pour  donner  à ce  partage  l’explication  qui 
lui  eft  naturelle  , ainfi  qu’ils  ont  fait  à beaucoup 
d’autres  de  cet  Auteur  . Pbarmacm  félon  Suidas, 
n’eft autre  chofe  qu’une  Viftime  qu’on  immoloit 

nnur  tvnifr  If*  rrim»»  >aih»  un.  tr!IU  . i « • 
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pour  expier  le  crime  de  toute  une  Ville,  i JAri- 
ilophane  nous  le  confirme  $ & Lycas  n’a  pas  .eu 
d’autre  penfee  quand  il  a ditrqu’on  farte  v en  i ries 
coupables , afin  que  je  Riche  aùorum  cavüitvdè? 
btat  nxviÿum  lufirari . 


iTJans  la 
Comédie 

qu’il  inti- 
tule jcs 

Grenoiiik 

les. 


\$%  ' T.  Petroni j Satyr. 

Objlupueram  ego  fupplicij  metu  pavi - 
dius  ec  quid  in  re  manifefiijfima  dtcerem, 
inveniebatn . Tur  battis  &def omis  pr&r 
ter  Jpoliati  cjpitis  dedecus  , fupercilio - 
rum  5 etiam  &qualu  cumfronte  calvir 
Hïifÿi-  ut  tnhtl  nec  facer  e deceret3nec  dice- 
xitc>d‘ mm  rCt  vt  vero  Jpongix  uda  fades  plo- 
Zit'SJam-  rantium  deterfaejl , & liquefaftumper 
me  de  ia  totum  os  atramentum  , omnia  fcilicet 
^ linéament  a t fuliginea  nube  confudit, 
gcntium:  m odiuiii  fe  ira  convertit . Kegat  Eu - 

pftSta°  molpus  pajfurtim  fe  ut  quifquam  inge- 
tem,  quo-  jfuos  contra 1 fas  legemque  cont amine  t, in-  j 
T^abat*  terpe  liât  que  fevientium  minas  > non 
Lycas  (olm  voce  , lcd  & minibus,  Aderat 

afettè’  J 


La  Satyre  de  Petrône.  199 
le  me  trouvay  tellement  éfrayé 
parla  crainte  du  fuplice  ; que  je 
ne  lçavois  que  dire  fur  une  choie 
flmanifeftement  averée  : & , com- 
me je  n etois  pas  moins  confus  de 
ma  laideur  3 que  honteux  d’avoir 
la  tête  & les  fourciis  aulfi  nuds  que 
le  front,  jen’avoîs  pas  la  hardiefle 
de  rien  entreprendre,  ni  même  de 
proférer  la  moindre  parole.  Mais 
apres  quon  nous  eût  lavé  le  vi- 
fage,  déjà  baigné  de  nos  larmes* 
avec  une  éponge  humide , & que 
l’ancre , qui  étoit  delïus,  fefut  dé- 
trempée, & comme  une  pluye  noi- 
re, eut  confondu  tous  les  traits  des 
caractères , alors  nôtre  colère  fe 
changea  en  fureur:  ce  qu’Eumol- 
pe  voyant,  il  protefta,  qu’il  ne  foû- 
friroit  point  qu’on  violât  lç  droit 
des  gens,  & lesLoix,  de  cette  ma- 
niéré; traitt.ant.fi  indignement  des 
perfonnes  libres , & il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  s’opofer  feulement 
delà  voix  aux  menaces  que  nous 
faifoient  nos  Bourreaux;  car  il  en 
vint  aulfi  aux  mains  avec  eux.Son 

1 6 Va- 


îo©  T.Petroni)  Satir. 
interpellant i mcrcen arm  cornes 3 & unns , 
alterque  infirmifiinm  veftor,folatia  ma- 
ris litist  quàm  virium  auxtlia. 


Kec  qui d quant  pre  me  depYecabaryfid 
intentant  in  oculos  Trypbana  marins , ufu- 
rwn,  me  virtbus  mets  tlara  liber aque  vo- 
t te  clamavi , nî  abjlineret  a Gitove  mu- 

fordamnanda,  toto  navigio  fi- 
la yerberanda , pafluram  injuriam . 

•À  • . £ . . ■ ; 


z/iotypiâ^  ‘ dccenditur  audattàmea x trattor  Ly- 
<iuia  En-  C/tS)  indignatufque  5 quod  ego  reliclâ  me  à 
amabat!1  taufâ  tantîwi pro  alto  claino. 

, K«  jw/ak*  Trypharia  contumeliA 

favit  accenfa>  totiujque  navigïi  tttrbam 
diducit  in  partes. 

Hinc 


'LaSatyki  b ê Pétrone;  îoi 
Valet  Je  féconda  deux  hom- 
mes qui s’éroient  embarquez  avec 
nous  , lefquels  Je  trouvoient  néan- 
moins fi  foibles  l’un  , Sc  l’autre  , 
qu’ils  ctoient  plus  capables  dé  foû- 
tenir  nôtre  querelle  par  leurs  dis- 
cours , que  par  leurs  forces. 

Quant  à moi,  au  lieu  de  m ’amu- 
fer  à me  juftifier  , je  me  jettay  aux 
yeux  de  Tryphene  , & dïshaute- 
ment,  que  fi  cette  méchante  fem- 
me, qui  étoit  elle-  même  la  plus 
criminelle,  & la  plus  punifFable 
de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
Vaifleau-,  ne  làiflbit  Gitofr  en  fe* 
pas*  je  la  traiterois  comme  elle  1c- 
meritoit. 

Lycas,  voyant  la  hardieffe/quer 
je  prenois  , devint  plus  furieux,  & 
s'ofença  fort  de  kce  que  j’abandon- 
iiois  ma  propre  caufe,  pour  défen- 
dre celle  d’un  autre  avec  tant  de 
chaleur, 

Tryphene  ne  parut  pas  moins 
animée  par  l’outrage  que  je  luy 
faifois , ce  qui  partagea  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  Vaiflcau. 

D’un 


20Î  T.  pETRONlj  SATYR. 

Bine  mer  et  n mm  tonfoŸ  ferramenta 
fua  no  bis , & ipfe  armatus  , diftnbuit: 
fourmis.  t^inc  ïryph&nafaniilia  x nudas  expedit  - 
Dcfctiptio  marins.  Ac  ne  ancillarum  quidem  cia » 
£tSuiüîn  mor  * actem  defiituu  , uno  tantum 
z Gubernatore  reliiturum  fe  navis  mini * 

Jja*  quod  fterium  denunciante , fe  non  defenat  ra* 
exfonabat  bie s libidine 'per dit  or  uni  colle  fia*  ..  ? • 

«lamori- 


^ ihilominus  tamen  perfeverat  dimi- 
cantium  fur  or  ; illis  pro  ultione , nobis 
pro  vit  a pugn  antibus.  Multi  ergo  utrin - 
que 3 femimortuï  labuntur , plures  irjvôK  - 
«ota  uia  ti  vulneribus  référant  velutt  exprdiope- 
deferiptio  ^em:  nec  tamen  cujufquam  ira  laxatttu 

ïtomca  J J * 

«fi. 

'•  ' *'*'¥*•  * ” r « * * * * . • " -ia,';  -J**  ’ i 

forti/imus  Giton  ad  'viriïta,: 
fua  admovit  novaculam  infçdtam  9 
minatus  fe  abfcijfurum  tôt  miferia - 


La  Satyre  de  Pétrone.  105 
D'un  coté  le  Barbier  d’Eumolpe,  combat, 
après  s êtrearmé  de  quelques  - uns  q^c  fait 
de  Tes  ferremens  3 nous  diftribuë  le  vàiffeaû 
relie;  d’autre  côté,  les  Servantes  de  dcLycas. 
.Tryphene^  qui  n’a  voient  d’autres 
armes,que  leurs  ongles  3 fe  prépa- 
rent au  combat  > & rempliflent  de  , v>-  * 

cris  le  Champ  de  bataille.  Le  Pilo- 
te voyant  cette  confufion,  protefta 
qu’il  aloit  abandonner  le  Gou- 
vernail , fi  l’on  n apaifoit  pas  la  fu- 
reur que  d’infames  débauchez  ve- 
noient  d’exécuter. 

Cela  ne  diminua  pourtant  point  :, 
la  rage  des  Combattans  ; nos  En- 
nemis, pour  fe  vanger5  & Nous 
pour  défendre  nôtre  vie.  Plu- 
fieurs.  donc  tomboient  à demi- 
morts  de  part  & d’autre,  & plu- - Y 
fieurs  y couverts  du  fang  de  leurs 
blefifures , fe  rctiroient  comme  on 
fait  d’une  vraye  Batailleitoutefois  - ‘ 
l’ardeur  du  combat  ne  fe  ralentit  - 
foit  point.  "■ 

Dans  ces  entrefaites  le  coura* 
geuxGiton,  aprochantun  rafoir 
de  fes  parties  > menaça  de  couper 
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ï*  Méfient} 
à mitten- 
doj  mir- 

ter  e,  faire 
quartier, 
Vcrbuin 
gladiatO' 
iium.  V- 
not.  lat.j. 

p.  2J6. 

tom:  i. 

2 Pracide- 

rAt  ] i.  e. 

pixcidere' 

voluerat 

inimica 

fiûionc. 


rum  caufatn  , inbibuïfqueTrjpbêttKt  txm 
grande facinus > non  dtflimulatâ  r mifio- 
ne.  Sapins  ego  cuit  rum  tonfirtum  fupet 
jugnlum  meuntpofui , non  mugis  me  oc - 
ctfurus  , quam  Gïton^qmd  minabatur, 
fatturus.  jiu.da.cius  , Hie  tamen  tra- 
gcedtam  implcbat , Jaebat  fe  illam 
habere  novaculam , qua  j*m  [ibi  cervi- 
am^praciderat . 


-I  *, 
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3 stiata-  Stqnte  ergo  utraque  acte , cumap • 

ftiati  na*  Parent  » futwum  non  3 fllatarium 
vigü  gc-  Hélium  * agre  escpugnavit  Guber - 

nere  lato  ut  caduceatoris  more  Trypha- 

magis  * v. 

quam  al- 

to , Autore  Teftd , & Ce  appellato  confuedine  quà'  ftlitem 
pto  litem  dicebant  Antiqui:  data  ergo  quia  valdè  lata 
erat,  ideo  lenta  : ftlatarius  igitur  fignif.  lent,  ôc  non  ftlata- 
lium  bellum,  une  guerre  qui  n’ejl  pas  lente,  i.  c.  vi&ouriufe» 


i Voyez 

Vairon  fie 
Cicéron 
Terrine  7. 
1 Quinte 

Curie  1.4* 
e-5. 


* Héraut ï armes.}  Les  Romains  en  avoient 
de  deux  fortcs.i  qu’ils  nommoient  F eci*les,&c  Ca- 
dueeateres.  L’Oficc  des  premiers  étoit  d’aler  de'- 
noncer  la  guerre  aux  Ennemis.  Iamais  on  ne 
l’entrcprenoir , qu’ils  n’euflènt  été  auparavant 
la' déclarer, avec  les  juftes  raisôs  qucleSénat  avoir 
de  la  faite,  1 Et  Icîjeeonds  étaient  envoyez  pour 


: - 
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ce  quiîetoit  la  caufe  de  tant  de  dé^- 
fordres,  à quoi  Tryphene  s’opo- 
fa-aufll  tôt,  éc  luy  promettant  qu’il 
ne  lui  feroit  rien  fait,  elle  l'empê- 
cha de  commettre  un  fi  grand  cri- 
me, Pour  moi  je  mettois  fouvent 
àuflî  un  rafoir  lur  ma  gorge , quoi 
que  je  n’eus  pas  plus  d’envie  de 
me  tuer  qu  en  avoit  Giton. , mal- 
gré toutes  les  feintes  qu’il  en  fai- 
llit ; mais  il  joüoit  bien  mieux  Ton 
perfonnage  ; parce  qu’il  fçavoit 
qu’il  tenoit  le  même  rafoir,  dont 
il  avoit  déjà  eflaié  de  fe  couper  la 
gorge. 

Les  deux  partis  étant  donc  fort 
animez  l’un  contre  l’autre,  & cette 
guerre  ayarçt  l’air  de  continuer 
aveevigeur  , le  Pilotte  obtint 
avec  beaucoup  dé  dificulté , que 
ïryphene  feroit  l’Ofice  de  i Hé- 
raut 

demander  la  paix.  On  les  apelloit,C4d«c#4î«r//,  ~x-‘ 
à caiilè  du  Caducée  qu’ils  portoient  à la  main  en 
ligne  de  l’Eloquence  qu’ils  dtvoient  avoir  pour 
perfuader.  Le  Caducée , qui  étoit  une  verge  en- 
tourée de  deux  Serpens,fut  trouvée  par  Appollô, 
qui  en  fit  prefent  à Mercure , & receut  de  Iuy  en 
échangé  une  Lyre. -Vous  trouverez  qu’ci  pouvoir 
.avoit  le  Caducée  au  quatrième  de  l’Eneide  v.  z+a. 
lots  qu’il  cfioit  dans  la  Ma  in  de  Mercure. 

fe  ; K ^ 


i 


ac6  T.  pETRosi]  Satyk.  * 
na  induciatfaceret.  Data,  ergo , accepta^ 
que,  patrio  more , fi  de,  protendit  ramum 
fymbohi  1 oleA  4 navtgtj  raptttm  , t» 

pacis.  r«-  coÜoqumm  'venir  c au  fa  : 

î^viccm  Qiî*IS  furor , cxclamat,  pacem  con- 
Caducci  vertit  in  arma  ? 

Tryphçna  Qiùd  noftræ  meruere  manus  ? non 
2 Trojus  2 Troïus  hoftis 

paris  * fi-  ^ac  in  claflc  vehit  decepti  3pignus 

lius  Pria-  Atridæ;  ....  , 

Trojx.esis  Nec  Medea  furens  fraterno  fan- 


3 guine  pugnat. 

uxotem  Sed  + contemptus 5 amor  vires  ha-< 
Mcneiai»  bet,  & mihi  fata 

Atrejfilij.  - 

^Contemp-  il  OS 

îw  ) (cil.  a Gitone , & rcfcrtux  ad  iiludp-140.  JHulUr  Un» 
cinuta  &c.  ] j Hxc  conftru&io  difficultatem  fugat.  <Am»r 
meus  vires  htibtt  : Quit  ergo  fat  a evoc*tmihi  ( (cmhaite  ma 
mort)  inter  hosfluBus  animi,  raptu  armh  ? au  milieu  de  ces 
troubles,  où  nous  avons  les  armes  à la  main.  Parentabo  fu- 
rori  illius,«<i»>  eus  non  ejt  mors  una  fatis  ? Ne  vinciteponium  im- 
manitate,  (y ne ommittstefluBui altos gurgitibtu  féru,  . Parles 
crimes  que  vous  êtes  fur  le  point  de  commettre,  qui  oblige- 
ront les  Pieux  à élever  une  tempête,  pour  vous  faire  péçir.  • 


* ( D’un  frire  mis  à mort,  ) ,I,e  frere  de  Medée 
fe  nommoit  Abfirte  Apres  que  cette  cruelle 
foeur  l’eut  tue',  & coupé  (on  corps  par  morceaux, 
elle  les  jettoit  de  tems  en  tems  à la  Mer, afin  d’a- 
mufejc  fon  père , qui  la  pourfuivoit  : ce  qui  lui 
réiilfit}  carie  malheureux péte  s'ocupant  à re- 

. cueik 
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ïaut  d’armes  , & propofcroit  une 
trcve.  Enfin  la  parole  aiant;  été 
donnée  de  part  & d’autre,  félon  la 
coutume  : elle  ala  prendre  un  ra- 
meau d’Olivier  à la  Statue  déjà 
Divinité  tutelaire  du  Vaiffeau  , & 
nous  le  prefentant  , elle  s’avança 
hardiment  pour  parlementer. 

Quelle  rage  , dit-elle , excitant  ces  alar- 
mes , 

Au  milieu  delà  faix  nous  fait  prendre 
Usarœesl  _ __  . 

Quel  crime  avons  nous  fait  j5  paris  dans 
nôtre  bordi 

Trompant  Menetaus  » n’enlevé  point  He- 
leney 

Et  Medée  en  fureur  fur  cette  humide 
Plaine 

Ne  répand  point  le  fang  * d'un  frere  mis 
à mort. 

Non  : mais  cét  un  Amour , que  le  mépris 
irrite . 

Dont 

cucilirles  membres  de  ce  fils  , qu’il  chérifloir, 
donna  le  tem*  à Medée  de  s’enfuir  avec  Iafon. 
Apollodore  dit  que  Iupiter  eut  une  telle  horreur 
de  ce  crime>q&’ilfit  élever  une  tempêteront  les 
Argonautes  fiucjit  trcs-maltraitez. 


fourpar- 
ler  de 
Paix,  x 


x Tout 


lo8  T;  PETRONfj"  S/tTYHl 
Hos  inter  fluftus  quis  raptis  evo» 
cat  armis? 

Cui  non  eft  mors  una  fatisfneviti* 
cite'pontumy  ..... 

Gurgitibufquefetis  altos  immittt- 
te  fluttus 


C ïy 

' ' * ' * • N 

me  utturbato  cUrnore  mulier  effudit * 
iufitpauli/per  tries,  revécut  *que  adpa- 
cem  mantu  intermifere  beHumiVtitur  pce- 
nitentu  occajione  Dux  Eumolpus,  & ca- 
fiiguto  tnte  vehmentiflime  Lyca,  tabulai 
foederis  fignat?queis  hacformuluerat. 

C L ^ t' 

sîï?.i  cw  sr.i  - ■ • ' ••  • • 

“v  r;  ’ ,v  v i * 2 Z ■ 

. - w . ' _ « w t-  . - r:  ff 

EXtui  an'rnii  fententia ut  tu  , Try* 
pbâtia  , ne  que  injurUm  tibi  fa * 

N . ftam 

' • y . 1 ■ v • * ' * • - ' 

« Tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles  de  . 
«e  Traite, 5c  qui  nous  éroit  inc6nu,fe  voit  mainte- 
nant éclairci  par  les. nouveaux  fragraens. 
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H Dont  le  courage  ejl  ajfez>  fort  , 

Jour  terminer  icymon  fort , 

Si  Çon  croit  que  je  le  mérité , 

Puis  qu'au  milieu  de  nos  combats 
On  ne  veut  point  encore  mettre  les  ar - ' 
mes  bas. 

Ma  mort  peut  feule  ajfouvir  vôtre  rage 
Mais  montrez*  - vous  moins  cruels  que 
les  Eaux  i 

Et  pour  vous  ouvrir  des  tombeaux* 
alez,  pas  exciter  forage. 


Des  que  cette  Femme  eut  ainft 
parle  avec  beaucoup  d'émotion,  il 
y eut  fufpenfion  d armes$&  enfuite 
chacun  fouhaitant  la  paix, on  ne  ' 
parla  plus  de  guerre.  Eumolpe, qui 
ctoit  le  chef  de  nôtre  parti,  après 
avoir  pris  de  là  ocafion  de  faire 
une  verte  reprimendeà  Lycas,  li- 
gna les  articles  du  traité , qui 
etoient  eonçûs  en  ces  termes. 


QÙe  vous  Tryphene,  de  vô-  T;M 
tre  propre  mouvement  rai»,  • 
vous  promette?  de  ne  vous  plain- 
dre 
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ftam  à Gitone  quereris , ne  que  fi  quti 
ante  hune  diem  fattum  efi , objectes  , 
'vindicabïfve  , aut  ullo  diff  genere 
perfequendum  curabis  : & ut  nihil 
imper abis  puero  repugnanti , non  am- 
plexum , non  ofculum , non  coitum  Ve* 
nere  conflriftum  , nïfi  pro  quaque  re 
pr&fintes  numetaveris  * denarios 
centum . 


Item  Lj/ca  , av  xnitni  fèntcn* 
jiayut  tuEncolpion  nec  verbo  contu- 
ineliofo  infequeris , nec  vultu  , neque 
qu&res  , ubi  nofte  dormxt  \ aut  fi 
% , qii&- 

* Pétrone  entend  parler  apparemment  de  l’an- 
cien denier  Romain  , qui  fut  fabrique'  d’argent 
8e yalo it  alors, eu  égard  au tem»,  j 1. é f.  de  nô- 
tre monnoye  j car  fic’étoitdu  denier  qui  fur  fait 
fous  l’Empire  de  Néron . & qui  ne  valoit  que  fut 
fols  la  fomme  feroit  trop  petite  pour  punir  Try- 
phëne:  Elle  et!:  plus  foible  neanmoins  de  beau- 
coup que  celle  qui  eftirapoféc  à Lycas  dans  l’arti- 
cle luivant:  En  quoy  il  eft  bon  de  remarquer  l’cf- 
prit  de  l’Auteur, qui  punit  plus  feverement  le  cri- 
me le  plus  grand.  On  ne  peut  pas  dire,ainfi  que 
qu’elques-uns  l’ont  écrit, que  Pétrone  fous-entéd 
éturtcj.  Nous  avons  une  preuve  du  contraire  dans 
là  p.  2so  du  tom.  i.  qui  montre  qu’on  e'xprimoit 
autrui , quand  on  entendoit  le  denier  d’or.  Dt- 
r.AÛu  mille  Attrcti,  Ce  ne  peut  êt£C  donc  que  du 

..  denier 
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dre  jamais  de  l’affront  » que  Giton 
vous  a fait  j & de  ne  lui  faire  au- 
c V reproche  de  ce  qui  peut  s etre 
paffé  entre  vous  deux  jufqu’à  ce 
jour  , ni  ne  chercherez  à vous  en 
vanger , & à le  perfecuter  en  au- 
cune maniéré  que  ce  foit,  & aufli 
que  vous  n’exigerez  rien  de  . lu  y 
par  force  , foit  careffes,  foit  baifers 
& même  la  joiiilTance  des  plus 
étroits  embraffemens  , à moins  de 
luy  payer  comptant  pour  chaque 
article  cent  écus. 

Déplus,  que  vous  Lycas  , aufli 
de  vôtre  volonté,  vous  vous  enga- 
gez à ne  jamais  rien  dire  de  cho- 
quant à Encolpe,  ni  lui  faire  mau- 
vaife  mine  v & même  vous  n’irez 
point  le  chercher  la  nuit  dans  les 

lieux 

denier  ancien  qu’il  parle,quoy  qu’il  n’eût  plus  de 
cours  alors;  mais  on  le  (èrvoit  toujours  du  terme 
pour  marquer  une  grofle  m5noye.Ce  qui  nous  eft 
ccorc  prouve  dans'la  page  2$o.du  même  tome, ou 
di>i.irios  eft  employé  pour  marquer  une  monnoye 
confiderable,  dont  on  faifoit  prefènt  à cha- 
cun de  ceux  qui  afliftoient  aux  repas  publics  , 
que  les  grands  Seigneurs  donnoienr.  Voyez  aufll 
le  traite  que  j’ay  compofé  pour  la  réduction  des 
monn  oyes  anciennes  aux  nôtres. 


«Avec 


) 


S Vetunttfi 
t ant]  dur* 
gltfcunt 
odia  intu- 
inciccre 
dicuntur, 
cum  fc- 
dâtur  de- 
tumcfcc- 
xe. 

z *Ai  ctr- 
tamtn)  Le. 
ad  locum 
certami- 
nis. 

3 Fttfcind  ] 
furca  tii- 
fulca , tri- 
denti  fi- 
..cmlis,qua 
.majores 
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qtufaris  y pro  fingulis  injuriû  numerakis 
p efintes  denarios.  ducentos . 

• ^ m ' 

In  bac  verbafœderibm  empofitis  ar- 
ma deponmus  : & ne  refidua  in  animii 
etïam  poft  jusjurandum  ira  rémanent* 
praterita  aboleri  oficul  is  placer 

j,  . ‘ ji-  . */ » ; „ i • • -v./  g» 

«*  * 


Exhortantibus  univerfis  odia  x detti- 
méfiant  \ epuUque  z ad  certamtn  prolata 
conciliant  bildritate  conrivium.  Ex  final 
ergo  cantïbus  totttm  navigium , & quia 
repentina  tranquillité  intermifirat  cur - 
fum,  alius  exultantes  quarebat 3 fuf- 
cinapifiesialius  h amis  blandientibtu  con - 
utile  ht  pradam  répugnant  cm*  Eue 

etïam  per  antennampelagu  con/ederant 

vola - 

• ■ * * » 

■ * -)  t m ■ \-  3* 

©oçiduiuur  p*ftcs,fc  attrahnatar,  «*  k*rftK, 

- » 
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Üfeux  où  il  dort,&:  fi  vous  le  faites, 
vous  lui  payerez  deux  cens  écus 
comptant  pour  chaque  contraven- 
tion. 

• U*.  . 

. K t • 4 II  . .1 

* •*’  • C . ■ \*  . ' ' • 

« Etant  tous  demeurez  d’acord 
de  ces  articles , nous  mîmes  les  ar- 
mes bas  , &*de  crainte  qu’aprés  le 
ferment  fait  il  ne  refiât  encore 
quelque  refTentiment  dans  nos 
cœurs  , nous  nous  embrafsâmes 
tous  pour  témoigner  quon  avoit 
oublié  entièrement  le  pafTé. 
v Enfuite  chacun  s’encourageant  Divettif: 
à être  de  bonne  intelligence  , les  femens 
haines  s’évanouirent , & un  grand 
irèpas  paroiffant  fur  le  Çhamp  de  levait:, 
bataille , réconcilia  les  efprits  avec  jf™  un'" 
une  joie  extrême.  Tout  retentif-  calme, 
foit  de  chanfons  , oC  unebonace 
Turveriuë  arrêtant  la  courfe  de  nô- 
tre VaifTeau  , l’un  s’amufoit  à dar- 
der les  poifTonSj  qui  s’élevoient  fur 
l’eau  , l’autre  avec  des  hameçons 
couverts  d’apas  les  adroit  malgré  ,7 
-leur  refiftence  : il  y en  avoir  mc- 
,me  d’afTez  adroits  , pour  atraper 
Tom,  IL  K des 
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des  oifêaux  de  mer  * avec  de  peti- 
tes cannes  , dont  il  les  touchoient 
fans  qu’iis  s’en  aperçurent  , lors 
qu’ils  vcnoient  fe  percher  fur  les 
antennes , & ainfi  s’atachant  à des 
oziers  préparez  avec  de  la  glu,  on 
les  prenoit  à la  main  : l’air  empor- 
toit  les  petites  plumes, qui  fe  déta- 
choientde  leurs  ailes  , & les  plus 
greffes  tombant  dans  la  mer  , fer- 
voient  de  joiiet  à l’écume  des 
flots. 

Déjà  Lycas  s’etoit  racommodé 
avec  moi  , &Trypheneparoiflbit 
ïi  bien  remife  avec  Giton , b qu’elle 
lui  jettoic  au  nez  des  goûtes  de  vin 
qui  reftoient  dans  fon  verre  5 lors 
«m’Eumolpe  , qui  avoît  un  peu 

K .2  ;bù, 

+Aut  Qrtfctntt  leva  traheretur  arundine  prai* 
P!n£uu,&implicif4ivirga  ttneret  aves. 
b Eût  lui  j tttoit  au  nettes  gsufts  d * vin  qui  re- 
fliitnt  dans  fon  vtrrt.)  i Cette  galanterie  a été  /de 
louttems  : le  raporterai  à ce  fujet  un  exem- 
ple,qu’on  lit  dans  Curius  Fortunatianus.  Vne  Co- 
quette, dit-il  ,qui.tveit  trou  yAmans  ,fe  trouvant  avec 
tu*  dans  un  repas,  élit  baifii  le  premier  , (lie  donn-1  !» 
refit  do  fon  verre  au  fécond  y (J  elle  couronnait  troifii- 
tnt.  Or.dimarde  qu'l  efi  celui  ejtdtUr  aim'it  le  plus* 
le  vous  le  laififc  aufli  à deviner. 


I. ^Epigx. 
S+- 

I I. ucieu 
au  Dialo- 
guede In- 
citer $c 
de  îunon. 
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^ voluit  in  calvos  .»  fligmofefquc 

luiar  * jé-  jacuUrudonec  confurnptafrigidifima  ur- 
brocards  ^nitate,  rediit  ad  car  mina  fua>  cocpitque 
planter!’  capillorum  3 elegidarm  dicere. 

J Stij/mQ - 

fis]  ftig- 

iatos.  Uod  fummum  formædecus 

U» yvct’  cft,.cecidere  capiJli: 

clegidion 

*,?itoJ<n  * Vernanteïque  comas  tri  fl  i s abe- 
git  hiems. 


fi  tit  Oh 
rvrtge  en 
Ven. 

4 VernAn - 
&c.] 

^dolefcen* 
tibus  dac 


O fallaxrutura  Deumjquse  prima 
dedifti> 


Nunc  umbra  nudata  Tua  jam  tçm- 
pora  meerent: 
ïiatuia  co-  5 Arca^ue  attritis  * ridtt  adufta  pi- 

mas}abi-  lie 

gitquefc-  ll5’ 

pibus. 
j istreA'} 

propric 
d'uni 

grange*  hîc  ^ 

liguratè 
pro  capitc 
nudato 

idcmMai-  no^ræ  gaudia,  prima  rapis, 

liai. 1.5-  *- 

Epig.+p. 

üuunin  ‘fi 

in  mediocA-  Infclix , modô  crinibus  nitebas, 

fut,nec  ul- 

lu*  in  Ion-  PhCS- 

XApitiH  noutar,  f Nid.t  ] idçft,  luwt* 
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bû5voulut  plaifanter  fur  les  tôdus, 
& fur  les  balafrez.  Enfin  apres 
avoir  cpuifé  toutes  fes  froides  rail- 
leries , il  rentra  dans  fon  naturel 
Poétique  , & nous  recita  de  petits 
Vers  fur  la  perte  des  cheveux. 

f ii  • « ' ^ . 

LEs  cheveux  qui  faifoient  le  plus  bel 
ornement 

D'un  vïftigc  charmant , 

1 Depuis  peu  font  tomber  > comme  fi  les 
vieiUeJJc 

Eût  ravy  les  prefens  que  donne  la  jeu • 
neffe. 

Vne  tête  pelée  a perdu  fes  appas  : 

On  diroit  que  la  flamme  en  a fait  une 
place 

Ou  la  blancheur  brille  fans  grâce: 

O trompetife  Nature , hélas  ! 

Les  premiers  agrémens  que , dans  notre 
. jeune  âge , 

Tu  nom  donne  avec  avantage , 

Sont  les  premiers  aujfi  que  ta  fève - 
rite 

Nous  enlève  avec  cruauté. 

Infortune  tondu  de  qui  la  chevelure » i 

N * aguéres  faifoit  la  parure , 

K S & 


Contrtf 
les  Ton- 
dus. 


•or 
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Phcebo  pulchrior , & Sorore  Phco 
bi: 

At  nunclævîor  aere,  vel  rotun* 
do 

i • * . . * . 

Horti  tuberc  ,quod  créa  vit  unda* 
Ridentes  fugis,&  times  puellas* 

Ut  mortem  citius  vcnire  credas? 
Scito  jam  capitis  pcriffc  partent 


' Æuta  voleb/t  prof  me  » credo  & 
iiupttorA  prateritis  , cùm  atuilU 

Try - 

* Puisqu'une  /délit  partie  de  ta  tête  eft  déjà  pé- 
rît. ) Les  Anciens  croyoient  iju’un  peu  avant  la 
mort,  Proferpine  venoit  leur  rafer  le  haut  de  la 
téte.Petrune  y fait  alufion,à  l’imitation  deVit- 
i Au  1. 4.  gilc,  qui  1 dit,  que  Didon  eut  beaucoup  de  pet- 
del’Encï-  ne  à mourir, parte  que 

de  Y,  ’Nendum  illi Jtavnm  Proferpina  vtrtice  trintm  ~4b/st- 

leraU 


Et 
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Et  te  rendoit  plus  beau  que  Diane  x &. 
Pbebus 

C es  cheveux  fi  chéris , a pre fient  ne  fini 
plus . 

Ton  crâne  auffi poli , quaucunmétailpettt 
v î être  » 

Rejfiemble  au  champignon  qu’une  pluj/e  a 
fait  naître: 

Tu  fuis , tu  caches  ta  laideur , 

Et  crains  d'étre  raillé  des  Belles ï 
Mais  tu  ne  comtois  pas  jufiqu  où  va  ton 
malheur  : 

Apprens  que  les  "Parques  cruelles 
Sont  prîtes  d'un  coup  de  cizeau, 

A te  mettre  dans  le  tombeau  î 
* Puisqu’une  fi  belle  partie 
De  ta  tête  eft  déjà  perie • 

Il  vouloit  en  dire  d’avantâge,& 
des  chofes,  je  çroi^encojre  plus  im* 
pertinentes  que  ce  qu’il  venoit  de 
prondcefj  lors  qu’une  des  Femmes 

K 4.  de 

Et  dans  la  faite  il  décrit  admirablement  bien 
cette  faperftition.  il  avoit  imité  cela  de  l’Alccfte 
d’Euripide , où  Mercure  eft  introduit  pour  faire 
cette  mêiue.fQnâion- 


I Ctrym. 
bien)  V«1 
corym- 
bus , uvx 
hederarii  i 
fce.  figu- 
latè  vero, 
un  orne- 
mtnt  i ie 

thtvtux 

ftftichtj • 

fignif.  ad- 
huc  tenio- 
hs  in  ca- 
pite  mu- 
lierum  e- 
minentes, 
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Tryphina  Gitona  in  partent  navis  in/c- 
riorem  ducit , 1 corymbioque  Domina 
pueri  ad  ornât  caput.imo  fuperctha  etiam 
proftrt  de  pyxide  ,/citeque  1 jattura  li- 
neainenta/ecuta , totam  iHi  formant fuam 
reddidit. 

f - * V-4-  "*  f , ' 1 ♦ , 

Agnovit  Tryphana  verum  Gito- 
na : Ucrintifque  turbata  tune  primum 
botta  fide  puero  bafium  dédit. 

Egg 


quai  es 

hodievo-  , . „ . , ,,  - 

caniur>  des  fontanges , à Grxco  xcfu/uCm-  quidqutd  fupcriuj 
cminet.  Tibnllus : fr***  rtdimit*  nrymbit.  Similia  hominuna 
ornamenta  crobrili,  pueroruin  forpij , habentur.  a («Bar* 
linéament  a J lociun  ralüm  fiûo  fupcxcilio,  velatu  m fubtiliter. 


* Et  tirant  aufii  des  puérils  d’une  boite.  ] Ce 
n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  les  femmes  s’éforetnt 
par  mille  inventions  de  tromper  nos  yeux,  em- 
pruntant le  fecours  de  l’art  pour  cacher  leurs  de'- 
L p.  Epig.  fauts.Martial  raille  fort  plaifamment  à ce  fiijet 
3**  d’une  Dame  Romaine  nommée  Galla.  le  ne.puis 

m’empêcher  de  raporter  ce  qu’il  en  dit , quoi 
qu’il  foit  un  peu  long,  & contre  la  loy  que  je  me 
fuis  impofêede  mettre  peu  de  Latin  dans  les  re* 
marques  Françoifcs. 

Cam  fis  ipf*  domi  mediaejue  ornere  faburra 
Fiant  abfeitcs  & tibi  Galla  coma. 

Nec 
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de  chambre  de  Tryphéne  prit  Gi- 
ton  , & le  mena  au  fond  de  cale, où 
elle  lui  mit  un  tour  de  cheveux  de 
fa  Maîtreiïe , * & tirant  aufifi  des 
fourcils  d’une boëte , elle  les  ajùila 
avec  tant  d’adreflefur  les  endroits, 
qui  avoientfoufert  le  ra  foi  ^qu’el- 
le lui  rendit  toute  fa  beauté. 

Tryphéne  le  reconnut  alors 
pour  le  véritable  Giton  , & fe  fen- 
tant  attendrie , les  larmes  lui  vin- 
rent aux  yeux,  &auflî-tôt  elle  le 
baifa  de  tout  fon  cœur. 

Quant 

Nec  dentes  aliter  cjuam  fericd  no&e  reponat 
Eclatent  etntum  tondit  a pixidibsa. 

N/c  t/cum  faciès  tua  dormiat,  innuu  illo 
Qttod  tibi  prolatum  </?,  manc  fuperLtlio, 

Pétrone  tire  aufii  une  partie  de  ces  réparations 
de  laTeillette  de  Tryphe’nejmais  li  l’on  confulte 
celles  des  femmes  d'aujourd'hui , on  trouver* 
qu’elles  ont  rafiné  fur  les  Anciennes  , puis 
qu’on  y voit  des  ingrédiens  ridicules,  qui  e'toient’ 
incônus  à celles-cy,  du  moins  dans  la  manière 
que' les  autres  s’en  fervent  à prefent.  l’ai  dit  au- 
trefois d’une  certamc  Toilette  à ce  fujen 
Là  cent  Va  fi  s divers  et/  précieux  métaux 
Enf  rmoient  les  odeurs > les  pommades,  les  eaux. 

Là  fi  voyait  le  blanc,  le  rouge,  la  finance  ; 

Et  C/s  petits  pinceaux,  dont  l' adroite  fiieoce 
Fait  des  rides  du  fient  difparoitreles  traits , 

Et'd'ten  vifagttifi firme  un  vif  âge  frais  » 


Par-- 
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Ego  , etiamfi  repefitum  in  prifiinum 

décor em  puerum  gaudcbam  , Monde - 
bam  tamen frequent  tus  vultum , intellige - 
i Triait-  bamquc  me  non  1 traUtitia  deformitate 


tin * 


tranflaü-  ejft  infigmtum , fiftj»  alloquio  dignurn 

î!tusCfto?"  nec  LJcai  cre(lerct.  Sed  huic  tri- 
«linarius.  ' fiiti  a eadem  ULtfuccurrit  ancilU  ,/evoca- 

ÎTthiuZ*'  tm(luerne  mn  Minus  décor o exorna- 
iHctoiT*  vit  capillamento  : tmo  commenàatior 
vultw  cuit  ait , qui*  flavum  corpibim 
crut. 


i UJvm*  c Aterum  Eumolpus  > ^ périclitant 
ïiotcfter;  twm  2 advocam , & prefentis  con - 

-Advoca-  , ne  filcret  fine  fabulis 

tus  enim  » •. 

non  tan» 

tum  qui  alterius  caufam  agit,  quena  propriè  Patronum  dici* 
mus , ver  uni  etiam  quicuniquc  adeft  altcïi  in  cauià  otficij 
ftatia. 


* Parce  ou*  le  fur  de  cheveux  itolt  hLnJ.  ) 
L’Auteur  foutient  toujours  le  caractère  qu’il  a 
«tonne  à Txyphéne  , d’une  Femme  de  mauvaifc 
vicjparce  qu'il  n'y  avoit  que  les  Co  uni  fines  qui 
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Quant  à moi , quoi  que  je  fuiîe 
ravy  de  voir  cet  aimable  garçon 
rétabli  dans  fa  première  beauté,  je 
ne  lailïois  pas  de  cacher  le  pl%is 
que  je  pouvois  mon  vifage  ; car  je 
comprenois  bien  que  ma  laideur 
étoit  extraordinaire , & que  çette 
raifon  faifoit  que  Lycas  ne  me 
trouvoit  pas  digne  feulement  de 
me  parler:  Mais  la  meme  Femme 
de  Chambre  , qui  avoit  ajufté-Gi- 
ton,  diiîipamon  chagrin;  car  m’a- 
yant tiré  à part , elle  me  mit  fur  la 
tête  une  chevelure  ,qui  n’étoitpas 
moins  belle,  que  celle  de  mon 
compagnon;  & même  mon  vifagç 
parut  avec  plus  d éclat  ; * parcç 
que  le  tour  de  cheveux  étoit 
blond. 

Enfin  Eumolpe  , qui  avoit  été 
nôtre  Protecteur  dans  le  danger*, 
que  nous  avions  couru,  & qui  pour 
lors  étoit  encore  Médiateur  de  nô- 
tre réconciliation  , faifoit  mille 

K 6 contes 

(ç  fcrvoicnrdc  chevaux  blonds,  les  Matrones  en 
mettoientde  noiis.Voycz  Serviusfuri  Virgji.au 
fujer  deDidon:Sc  z Tertulien  en  Ton  T«&uré  îles 
•wnemcfls  des  kmmu.  , * Ph» 
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bilaritas  > multa  in  muliebrem  levitatem 
tapit  jaftare  : Quant  facile  adamarent : 
imltrA)  Ouarn  citb  etiam  i Vhilorum  oblivifce- 
tiü , rcntur.  Nkllamque  ejfe  feminam  tant 
y aime.  pudicam>qu&  nonxperegnna  libidine  uf- 

TM)zmot  que  adfuroremaverteretur.  Ne  c fie  tra- 
©pponüur  çœdias  veteres  curare  , autnomina  fecu- 
cou.con-  lu  notaj  fc"  ytmjua  memorta  frétant, 
jugaii.su-  quant  expofiturum  feejfe  , fi  vellemus  au- 
anus  pV8. 1 dire,  Converjis  igitur  omnium  in fe  vul - 
fàù  tibus  auribufque,  fie  or  fus  eft. 

KZYru'cï-  Atrona  quadam  Epbefi  tam  no- 

cefîe-  JiW.ta  erat  pudicitu , utvicinarnm 

quo- 

«La  figure  repre'fente  fort  bien  le  détail  de  cet- 
te hiftoïre:  on  y voit  la  Matrone  qui  paroi  t aufiî 
emprelïee  a faire  mettre  le  corps  de  fon  Mary  an 
gibet  â la  place  de  celui  qui  en  a ét^  enlevé, qu’- 
elle avoit  paru  défblce:  tant  il  eft  vrai  qu'un  jeu- 
ne amant  bienfait  confole  aifément  les  femmes 
t Au  traite'  ^e  Perre  des  Epoux  les  plus  chéris, 
de  Nue.  * Flavien,aurapott  de  i Ican  de  Sarisberi  a£ 
cur.  1.8.c.  ièure que  cette  Hiftoiie  eft  véritable,  &.quela 
u.p-586.  * Veuve,  qui  en  eft  l’Kéroine,  fur  punie  , impieratit 
fu*,&fteierù partit idialis  > tir  adulte:  j»,  tu  ceufptflu 
dans  P0fM^>  A la  vue  du  peuple  d’Ephélè.  Ce  fontfes 
propres  termes.  Et  il  ajoute  que  S.  Jérôme  dit 
que  Pétrone  n’eftpas  le  fcul  quia  décrit  ainfi  le 
vray  caraftcre  des  Femmes  , & montré  leurs  foi-  : 
bielles,  ridtndis,  qui  méritent  de  lcrvir  de  rifée  à 
tout  le  monde.  Enfin,quoi  qu'il  en  (oit, cette  lu-, 
ftoirc  etoit  fameufe  dans  l’Antiquité.!  Apulte  l’a 
décrite.,  mais  avec  bien  moins  d'agrémet  que  Pé-- 
trone,  qui  cfttout  charmât  dans  cette  narration. 

On  en  a fait  pldïeurs  tuduftios  en  divexfcsLan- 


l’Afnc 
d'or. 


n 

r-. 


La  Satyre  de  Petrone.'  îiy 
contes  pour  rire,  afin  que  la  joye  fe 
foûtint  toûjoursj&entr’aut résilié  Contre 
mit  à déclamer  contre  la  legéreté  wTdcs 
des  Femmes,  difant  quelles  côçoi-  Femmes.- 
I vent  facilement  de  l'amour , qu’un 
moment  apres  elles  oublient  leurs 
Amâs,&'  qu’il  n’y  en  avoit  pas  une, 
fi  refervée  quelle  pût-être , qui  ne 
fût  capable  de  commettre  une  in- 
fidélité,& de  pouffer  fa  paflion  juf- 
qu’au  dernier  emportement.  Que 
pour  prouver  ce  qu’il  avançoit , il 
n’avoit  pas  befoin  des  exemples, 
que  fourniffent  les  Tragédies  an- 
ciennes , & de  ces  nos  connus  dans 
les  fiécles  paffez^  mais  qu’il  nous  a- 
loit  raconter  une  hiftoire  arrivée 
de  nos  jours,  finous  voulions  lui 
donner  audience  : Tout  le  monde 
s’étant  donc  misen  état  de lecou- 
ter,  il  commença  ainfi. 

* T L'y  avoit  une  Dame  à Ephéfe, 

JL  dont  la  vertu  faifoit  tant  de  A 1 

. , ac  ta  Ma- 

bruif  tronc 

gués;  ils’en  voit  meme  de  fort  anciennes  : en-  d’Ephélè. 
«‘autres  une  en  Vers  François, qui  a cinq  cësans. 

Mais  il  n’y  en  a point  oit  les  grâces  de  l’Auteur, & 
la  fidélité  foiët  conlêrvées,à  la  relcrve  d’une, que 
M.deS.  Evremont  a faite,  qui  eft  alTei  fidèle. 

* Le 


7 F.fftrri  ] 
de  cada- 
veribus 
dicicur. 

Z Condito- 
rium  ] à 
conden- 
do,  quod 
cfful-i  di- 
citur  in- 
fra. le  l>*\ 
timtnt  qui 
renjermoit 
l’hypogii, 
voxGræca 
a b vnà , 

drJT'“i . & 

yi  <t  terre, 
locus fub- 
terraneus. 
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quoque genlium  f ‘eminas  ad  fui  Jpcfhuti* 
fa m evocaret.  lUc  ergo  cum  virum 1 ex- 
tulifjet,  non  contint a,  vulgari  more , fu- 
nus  pafiis profiqiù  crinibus , aul  nudatum 
peclus  in  confpectu  frequenti*  plangere, 
in  =■  conditoritim  etiam  profauta  eft  de - 
funttum,pofuumque  in  * bypog&i,  Graco 
more , corpus  euflodire  , aeflere  totis  no- 
tlibus  diebufque  cœpit . Sic  afflittantem  fe , 
ac  mortem  media  perfequentem  non  pa- 
rentes potuerunt  abducere , nsnpropinqiii: 
Magiftratus  ultimo  repulfi  abierunt:  coin - 
plorataque  ab  omnibus  jingularis  exempli 
fœmina-.quintum  jam  diem  fine  alimento 
trabebat . 


9 Aff  débat  3 fidiflbna  ancilla, 

tcil-animi  fimul 

* Le  Latin  dit  qu’on  le  mit  fotu  U ttrrt,  parce 
que  les  Grecs  enterroient  les  corps  dans  des  cer- 
cueiiis|  apres  avoir  perdu  l’ufage  de  les  brûler. 
Leurs'  Hypogées  étoâent  (emblablcs  aux  caves 
qui  (ont  dans  nos  Egli(ès:chaque  corps  y ayoit  (a. 
place  dans  de  petits  inonumens  (eparez,qui  s elc- 
Toicnt  en  voûte. Ces  tombeaux  etoient  bien  dix— 
ferons  de  ceux  des  Romains  , qui  étoient  au  rez 
de  chauffée, n’ayant  pas  beloin  de  profondeur , a 
caufe  que,  brûlant  leur  corps,ils  n’y  rente  rmoiët 
que  les  ccndtcs  > qu’ils  mettoient  dans  des  vaies. 


t 


La  Satyre  de  Pétrone,  hj 
bruit  j qu’elle  fit  naître  aux  fem- 
mes des  Provinces  voifines  la  cu- 
riofitédela  voir.  Son  mary  étant 
mort , elle  ne  fe  contenta  pas  de 
fuivre  la  pompe  funèbre  toute 
déchevclce  fuivantla  coûtume  3 &: 
de  fe  fraper  le  fcin  à la  veuë  de 
toutlcmonde,  elle  voulut  encore 
acompagner  le  corps  jufques  dans 
le  tombeau  , où  on  l’enterra  à la. 
manière  des  Grecs , & le  garder 
en  répandant  jour  & nuit  une 
grande  abondance  de  larmes  : de 
forte  que  Tes  parens  & fes  amis , la 
voyant  outrée  d’afliètion  , &dans 
le  defiein  de  fc  laifTer  mourir  de 
faim  , firent  leur  pcffible  pour  3’en 
détourner^ mais  ils  ne  purentrien 
obtenir , non  plus  que  les  Magi- 
ftrats , qui  s’y  tranfportérent  pour 
le  même  fujet.  Ce  rare  éxempfë 
d’amour  parut  d’autant  plus  tou- 
chant à tous  ceux  qui  le  virent, 
qu’il  y a voit  déjà  cinq  jours , que 
çettc  femme  n’a  voit  pris  aucune 
nourriture. 

La  pauvre  afligêe-  avoit  auprès 

d*el- 
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commodabat  lu* 
■tcerat  pofitum ■ in 
prxficas.  'rnonumento  lumen  3 rénovant.  Vna  igi- 
tur  in  tota  civitatc fabula  erati  & folum 
iüud affuljtfe  verumpudiciM  amortjque 
ficcre  cœ-  exemplum  omnis  ordïnis  hommes  confite - 

pcrat.  , ‘ 

3 'Rénova-  batltUr» 
bat  lumen] 
olco  défi' 
ciens.-  • j 


4.  lmpirdC.  Cum  intérim  4 Imper  ator  Provin*- 
ror]abim-  C\A  Utrones  jufitt  cructbus  affigi,  fis- 
St-  cundum  ilUm  eandem  cafiulam  , in 
meniiiud  qu&  recens  cadaver  Matrona  deflc- 
feqtba-"  bat.  Proxima  ergo  nocle  cum  Miles , 
turniil  re  qU’t  crue es  fier v abat , ne  quis  ad  fie- 

ftatFûe 

aliouot  millibus  externorum  hoftium  caefis  ; Ideo  Imper** 
tor  ProvjW*  «Ucitur  hic  prô  Prxfefto  ôcc*  Catachtcfticas. 


• a Et  ttvoit  le  foin  d'entretenir  la  lampe,  &c.  ) On 
irtettoit  des  lampes  dans  les  tombeaux,  & même 
onavoit  trouvé  des  liqueurs  incombuftibles  . &• 
fi  admirables  pou*  cela  , que  fous  le  Pontificat 
de  Paul  III.  lors  qü’on  fit  l’ouverture  du  tobeaii 
de  Tuliiajille  de  Cicéron  ,on  aperçut  au  dedans 

une  lampe  qui  étoit  encore  alumée,  8ç  qui- s e- 
tcignit  atffii-tôt  qu’elle  lèntit  un  autre  air  qufc  ce- 


i Leur; m*s  fimulque&  1 lacrymas 
anûdu  id  , & qnoties  s del 


La  Satï*re  de  Petrone.  hç 
d’elle  une  Suivante,  fort  afettion- 
nce,qui  pleuroit  par  complaifance, 
* & avoit  le  foin  d’entretenir  la 
lampe  quon  avoit  mife  dans  le 
■ tombeau  , toutes  les  fois  quelle 
ctoit  prête  à s’éteindre.Cette  nou- 
veauté faifoit  le  fujet  de  toutes  les 
converfations  de  la  Ville  , & cha- 
cun dcmeuroit  d’acord  qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  vû  de  femme  fi  honnê- 
te, & fi  tendre  que  celle-là. 

Dans  ce  même  tems  il  arriva 
que  le  Gouverneur  de  la  Province 
fît  pendre  deux  Voleurs  proche 
du  tombeau , où  cette  Dame  pleu- 
roit la  perte  qu  elle  venoit  de  fai- 

I . re  de  fon  mari  : Et  la  nuit  d’après 
çettc  execution, le  Soldat, qui  gar- 
doit  les  croix,  afin  d’empêcher  que 
les  païens  des  pendus  b ne  vinf- 

fent 

lui  avec  lequel  elle  fubûftoit  depuis' tant  de  fie" 
des. 

b Ne  vinrent  enlever  leurs  cadavres  p»ur  les  en- 
terrer ) On  refulbit  la  (èpulture  à ceux  qui 
avoient  été  condamnez  au  dernier  fuplice.  Pref- 
que tous  les  peuples  ont  eu  cette  coutume  ; ce- 
pendant les  Gouverneurs  acordoient  l’inhuma- 
tion à ces  corps  quand  des  perfonnes  de  crédit  la. 
leur  demandoient. 


I 


t 
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p ult  tir  dm  corpora  detrabcret,  noujfet  (ibi 
f îfcwi  & lumen  inter  monimente  , clarius  fui- 
hoc'éftm-  gens  , &gemitum  lugentis  audijfet , yitio 

bras  fui  huM/ttU  » COHCUpUt [dît , 

gens  qui-  quidficerct . Dcfcendit  igitur  in  condite - 

1 asfuH*  vïfaque pukherrim * muliere , 

reSpotcft;  mb  quafi  quodam  monfiro  > infernifqm 
imagmïbm  tur  battis fubjiititi  demie  ut  & 
corpus  jacentis  conjpexit  , Ucrjmas 
confideravïtyfaiiemque  unguibus  Jcctain ; 

d , defideriim 
extincli  non  pojfe  femiruim  pati  , 4/- 
*/*///  ?»  tr.onumentum  cœmilam  ftuw > 
explique  bortari  lugentem  , ne  perftvt* 
raret  indolore fuptrvxcuo , # mhtlpYo* 
futur 0 getnitu  pethts  diducert  : omnium 
tundem  exitum  ejfe  ; fed  & idm  de* 

m'tii - 


*Levifcge  dithfrt  Ut.  ) Cette  marque  d’une  ex. 
eréme  afiittion  étoit  encore  une  ceûtume  que  le# 
femmes  oblèrvoient  dans  ces  ocaflons  , pour  te- 
moignei  l'exccz  de  leur  douleur.  Mais  la  Ll<}ide^ 
douze  Table:  abolit  cette  coutume  chez  les  Ro-. 
I Au  z.  mains  ; On  trouve  dans  i Cicéron , MuVvrcs  genat 
des  Loix.  ne  radu*to.  Fcftus  explique  radt*ege*M  pat  un- 
guibtu  (.rue n tare.  Les  femmes  s’imaginoient  fàcri- 
fier  aux  mânes  de  leurs  maris  par  cette  eftufion- 
de  làng.  Ce  n’êt  pas  qu’elles  fuflcnt  meilleures, 
qu’elles  le  font  aujourdhui  » mais  elles  gardoient 
plus  d’extérieur. 

, Elit 
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fènt  enlever  leurs  cadavres,  pour 
les  enterrer, ayant  aperçu  à travers 
i’obfcurité  une  lumière  dans  le 
jfepulcrc,  & entendu  les  foupirs 
d’une  perfonne  afligée , porte  par 
cet  efprit  de  curiofité  qui  eft  natu- 
rel aux  hommes  , voulut  fçavoir 
quic’étoit,  &ce  qu’on  faifoit  là- 
dedans  : il  y defeendit  donc  , & 
ayant  d’abord  envifagé  une  tres- 
bclle  femme,  il  fut  fi  furpris  , qu’il 
crût  voir  un  Phantôme  : mais 
apres  avoir  confideré  un  corps 
étendu  par  terre , & cette  femme 
fondante  en  larmes  * le  vifage  dé- 
chiré de  coups  d’ongles  5 compre- 
nant aifément  que  la  caufe  de 
cette  afii&ion  provenoit  de  la 
perte  de  fon  Epoux  * il  aporta 
dans  le  fepulcre  le  peu  qu’il  avoir 
pour  fon  fou  per , 6c  il  exhorta 
cette  belle  afligée  de  ne  point 
s’abandonner  à une  douleur  inu- 
tile 3 difant  qu’il  ne  lui  ferviroit 
de  rien  de  s^alterer  ainfi  les  pou- 
mons à pouffer  des  fanglots  j que 
ia  mort  étoir  commune  à tous  les 

hom- 


Z Ignotd 
coufilati*- 
He  ] id  cft, 

quam  co- 

gnofccie 

ziolebat. 

2 Impt- 

fuit  ) ut 
facrificiu* 
Sic  apud 
VirgUium 
Anna  fu- 
pcr  Dido- 
jiis  rogum 
crines 
fuos  fpar- 
git:  & 
Chari- 
clæa,  in 
Heliodo- 
ro,cirros 
libat  Ca- 
laflri. 
sSoluu) 
fubaud. 
Vità.  Sol- 
vere  vita 
aliquem: 
vcl  alicui 
vitam. 
Vtriun- 
que  ajpud 
Plaut.) 


ifi  T.  PeTRONI)  SaÏYÊ.. 
micilium  , & cetera  > quibus  exulcerat's, 
mentes  ad  finitatem  revocantttr.  At  ilia, 
i ignotA  confilatione  pcrcujfa  , Uceravit 
vebemetitiùs  peclns  ruptojque  crines  fu- 
per  corpus  jacentis 1 impojiùt . 


Nec  recejfit  tamen  Miles  , fcd  eadefft 
exhortatione  tentavit  dure  v:uliercuU  ci - 
buniÂonec  anciUa>vini  certe  gratô  odo- 
re  corrupta:primum  ipfa  porrcxit  ad  htt- 
maniutcm  invitantis  viftam  vianum : 
demd{>refcttapotione  &cibo  , expugna - 
re  Démina  pertinacum  cœpit.  Et  , Ouid 
proderit , inqu'tt  , hoc  tibi , fi 3 foluta 

itUtr 


* Elle  entreprît  Je  forcer  Vopiviàtrtté  de  f*  Mai* 
trejfe.  ] Tout  eft  délicat  dans  nôtre  Auteur.  Re- 
marquez qu’il  (è  fert  de  là  Suivante  pour  cor- 
rompre la  Maitreffe, parce  qu’une  femme  fc  laif- 
(c  aler  plus  facilement  aux  perfuafions  d’une  au- 
tre femme.  C’ét  encore  le  tableau  original  des 
mœurs  d’aujourd’huûLcs  Suivantes  font  les  con« 
quêtes  les  plus  dificilcs.  >* 

ai.* 
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hommes  j & que  le  tombeau  étoit 
nôtre  dernière  demeure:  Enfin  il 
lui  alcgua  toutes  les  autres  rai- 
fons , dont  on  fe  fcrt  d’ordinaire, 
pour  guérir  les  cfprits  acablez 
d!une  pareille  douleur.  Mais  cette 
femme,  qui4ne  vouloit  recevoir 
aucune  confolation  , fe  déchira  le 
feiii  avec  encore  plus  de  fureur 
qu’ellen’avoit  fait  : &,  s’arrachant 
les  cheveux,  elle  les  jeta  fur  le 
,Corps  qui  étoit  étendu  à fes  pieds. 

Toutes  ces  dificultez  ne  rebu- 
tèrent point  le  Soldat;  ilt’éforça 
avec  des  difeours , auflï  touchans 
que  les  premiers  , de  faire  pren- 
dre un  peu  de  nourriture  à cette 
pauvre  femme , pendant  que  la 
Suivante  qui  s’êtoit  laiflee  fur- 
prendre  par  l’odeur  agréable  du 
vin,  tendit  d’abord  la  main  à cet 
homme  auiîî  perfuafif , que  chari- 
rable  ; &,  après  quelle  eut  bu , & 
mangé.,  ♦elle entreprit  de  forcer 
l’opiniâtreté  de  fa  Maîtrefle,  A 
quoi  vous  fervira,  lui  dit-elle  , de 
•Vpus  laiffer  mourir  de  faim , de 

T - » ' **  • • "T*  

vous 
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inédit  fueris  ? fi  te  vivam  fepelierisfian * 
eeq uamfata  po fiant , indemnatum  fin- 


i Idcinercm,  aut  mânes  credis 


Vis  tu  revivifieye  rtluttantibus  Faits 
extincium  ? vis , difcujfo  nnilicbri  errore, 
quant  diulicuerit , lads  commodis  frui\ 
ipfum  tejacentis  mpus  admmre  débet, 
utvivas . 


N emo  invitas  obedit  , eunt  cogfi 
tqr  aut  cibum  fiumere  , aut  vivere. 
ltaque  mulier , aliquot  dierum  abfli - 
ftentia  ficca , paffa  cji  frangi  périma’ 


t 


t En«ïde 
^•4»  H* 


curare  fepultos  ? 
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vous  enterrer  toute  vive  , & de 
vouloir, que  vôtre  a me  fe  fepare  de 
vôtre  corps, avant  que  le  Ciel  l’ait 
ordonné? 

* 

Tous  ces  gmïjfcmtns , ces  funefles  trans- 
ports. 

Ne  touchent  point la  cendre^ou  les  Mânes 
des  Morts. 

Prétendez- vous  malgré  le  De- 
flin  , rendre  la  vie  à ce  Cadavre? 
Croiez-moi,  défaites-vous  de  l’er- 
reur de  nôtre  Sexe  , & joüillez  du 
plaifir  de  vivre.  Le  Corps  que 
Vous  voiez  étendu  par  terre , vous 
fait  connoître  que  vous  ne  devez 
fonger  qu’à  la  confervation  de  vos 
jours. 

z Cdmme  il  eft  tres-rare  de  refl* 
fter  à de  telles  perfuafions,fur  tout 
•quandal  y va  de  la  vie  , cette  Da- 
me , eixtenuée  par  l’afeftiiierrce 
queTJe*avoit  .gardée  depuis  quel- 
ques jouis  > laifTa  vaincre  fa  con- 
fiance 
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ciatn  fuani  : me  minus  a vide  replevit  fi 
cibo,quam  Ancilla  , qu<&  prior  vitta  eft . 
j>tnt1rt  Catcrum  faits  quid , tenture  pler unique 
& inde  foleat  h uni  an  am fatietatem . Qtùbiis  bldn- 
?rovcr'  ditiis  impetr  averat  Miles  , ut  Ma  trôna 

bium.S*'»*  * 

Ccrtntf  vivere  vellet  3 ïtfdem  etiam  pudietttam 

ptvêJtu’  eîus  (WeJfliS  efi;  Nec  def omis  aut  in • 
’ facundm  juvenis 1 Cafta  videbatur , ton - 

ironS  ûtiwte  gatim  AnciÜ*  » acfubindtdi - 

cente. 


-—■ < — Placitone  etiam  pugnabis 
amori, 

Nec  venit  in  mentem  , quorum 
confederis  arvis? 


* Le  )eune  hemmo  n‘ était  point  mal  fait,  (y  par  lait 
lien,  ) Pétrone  nous  décrit  ce  Soldat  coname.UA 
jeuue  homme  qui  avoit  de  l'éducation,  de  même 
qu’il  y en,a  plulieursjdans  les  Troupes  > qui  fe 
font  diftinguer  ptr  leur  bon  air,  & par  leurs  ma» 
niercs  agréables. 

b Ces  Vers  , qui  font  au  quatrie'me  livré  de 
1 l’Eneide  , n'ont  pas  été  dits  pat  Virgile  dans  fe 
Xm  CtS  }»»  (cns  qUC  petrone  les  a mis  ici.  Nec  venit , &c.  Ne 
vous  fouvient-il  plus  chez  qui  vous  êtes  arrivée? 
Quand  on  dit  cela  à une  Veuve  au  fujet  qu’»n 
..traite  ici  , ç’èt  à dçilcifi  4e  11  faire  reflbu  venir 
• ’ " • ‘ ' des 
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fiance , & elle  fe  mit  à manger 
d'aufÈ  bon  apetit , que  fa  Suivante 
avoitfaitunpeu  auparavant.  Au 
refte  > comme  vous  n'ignorez  pas 
ce  qui  nous  tente  pour  l’ordinaire 
quand  nous  Tommes  bien  raflafiez, 
je  vous  dirai,  que  le  Soldat  ataqua 
la  chaftcté  de  la  Dame  avec  les 
mêmes  agrcmens  , dont  il  s’étoit 
fervi,  pour  obtenir  d’elle  la  con- 
fervation  de  fa  vie.  Cette  Prude 
trouvoit  que  * le  jeune  homme 
n etoit  point  mal  fait , & parloit 
bien  : Ajoûtez  à cela , les  bons  ofî- 
ces  delà  Suivante,  quidifoitenfa 
faveur  à Ta  Maîtrefle. 
b Quoi  : vous  rejtjlerezj  a des  foins  em- 
préfet 

Ne  vous  fouvient-il  plus  de  vospUifirs 

pa{fezj\ 

Enfin 

des  plaiflrs  qu’elle  a pris  avec  Ton  défunt  mari,  & 
de  la  porter  à en  goûter  de  femblables.  Gette 
Suivante,  qui  paroit  aufli  fpirituelle  qu’adroite» 
citoit  ces  Vers  qu’elle  avoi*  lus  dans  Virgile , de- 
• même  qu’une  fille  de  ce  cara&e're  pourroit  en 
jc'citer  aujourd’hui  de  M.  Racine  , qui  viendrui- 
ent  au  fujet , dont  elle  paileroit. 

Tom-  II.  L 


2 
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Quid  diutitumoror  ? ne  banc  quidetn 
mulier  partent  corporis 1 abflinuit  5 vi- 
luit  ] al-  ftorque  miles  utrumque  perfuajit.  facue- 

'bftüien  runt  e7£°  un^  n0n  tantllm  nofte 
tiam  oris.  qua 1 nuptias  fecerunt , fed  pofter 9 etiam 

2 Nuptiai]  ac  tertio  die  3 pr&clufis  xidelicet  condito- 
tcrhîc  nj  fonbus  } ut  quifqiie  ex  nous  tgno- 
unde  ver-  tifque  ad  rnonimentum  venijîct  > putaÇ- 
dis  pJoia  fet  cxpirafle  fuper  corpus  -vin  pudicijh- 
dijjbiuïu  tnam  uxorem . C&terum  deleclatus  Mi- 
les & forma  mulier  is , fecreto , 

boni  per  facultates  poterat  , caê- 
j €7  /?^rrr/a  in  moni - 

ww- 


a l’égard  i*  ce  quonptut  s'imaginer.  ) Cet  en- 
droit eft  exprimé  dans  le  Latin  avec  une  retenue 
tout  a fait  grande.  Pétrone  parle  encore  dans  la 
fuite.de  la  partie  de  l’homme  avec  une  égale  pu- 
deur, lots  qu’il  dit,  Cum  ea parte  corporis > <juam  ne 
ad  cogitationem  ejuidem  admittere  fevtrtoris  nos » ho . 
mines  filent.  Cet  endroit  , & plufîeurs  autres  de 
cette  natuae,  prouvent  ce  que  j’ay  avancé  pour  fa 
dcfejiçe  dans  la  Préface. 

b Le  Sold.it  charmé  de  la  beauté  de  fa  Mai- 
trejp  , & de  ce  ejut  ftn  bonheur  éioit  inconnu  * 
tous  le  gtv.it,  ] Ççs  dey*  pUiftfS  fcpt  4 pjoq  fcftIK 
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Enfin,  pour  ne  pas  vous  tenir 
plus  long-tems  enfuYpens,  je  vous 
dirai  que  cette  Femme  ne  garda 
aucune  modération  % à l’égard  de 
-Ce, qu’on  peut  s’imaginer,  car  le 
Soldat  en  devint  victorieux , ainfi 
qu’il  l’avoit  été  de  fa  bouche.  Ils 
pafférent  donc  enfemble , non  feu- 
lement la  nuit  qu’il  fit  cette  con- 
quête 5 mais  encore  les  deux  jours 
luivans , ayant  fi  bien  ferme  les 
portes  du  tombeau  fur  eux,  que 
quiconque  y fût  venu,  foit  de  la 
connoilfance de  la  Veuve,  ou  au- 
tres , fe  feroit  perfuadé  que  cette 
vertueufe  Femme  étoit  tombée 
morte  de  douleur  fur  le  corps  de 
fonMary.  Enfin  fc  le  Soldat,  char- 
mé 4e  la  beauté  de  fa  Maîtreffe , & 
de  ce  que  fon  bonheur  étoit  in- 
connu à tout  le  monde, empioyoit 
le  peu  d’argent  qu’il  avoit,  pour 
acheter  ce  qu’il  trouvoit  de  meil- 
leur , 6c  le  portoit  dans  le  fepulcre 

L 1 aulli- 

Itfs  plus  parfaits  qu’un  Amant  puifle  goûter,  Se 
certe  peiifce  nous  prouve  que  Petcone  avoit  le 
,c«m.aufll  délicat  que  1’efpm. 
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rnentum  ferebat. 

Itaque  cruaari]  unius  parentes , ut 
vidtrunt  laxatam  cufiodinm  , detraxe- 
circum-  re  nofte  pendcntem , fiupremoque  man- 
"afer?  davertmt  officio.  At  miles  t circum > 
,sero  f criptus  dur.n  z rejidet , pofiero  die 

tfetcir.  vidit  unam fine  cadavere  crucem  > vert - 
mfcru  tus  fiupplicium , mdicn , accidif- 
rcum-6  fet  » ; /* expettaturum lud't- 

jiiptor,  fient  entiam } fiedgladio  * jus  difttirum 

» *fron-  j„nAVU  fitu  . commodaret  modo  ilia pe- 
Refidet  ) f it ur o locum  ) & fatale  conditortum  fia* 
lauoni6  fnUUn  ac  vira  faceret, 

lusdicer', 

ondam- 

jr»  - ' ' : ‘ " ' ' 


* 


•t)  ad ; Millier  non  minus  4 mtfiemors 
ïï£r &•  auam  ptidica  i Nfc  i/W  > inquit  > Dÿ 


• ;ritum 


.*i 
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aulli-tôt  que  la  nuit  étoit  venue* 
Cependant  les  parens  d’un  des 
pendus  , s’apercevant  que  la  Sen- 
tinelle s etoit  relâchée  de  Ton  de- 
voir , enlevèrent  de  nuit  le  corps, 
& l’enterrerent  : Mais  le  Soldat, 
qui  s’ctoit  laifsé  furprendre  delà 
forte  pour  avoir  demeuré  trop  ata- 
ché  à fon  plaifir , voianc  le  lende- 
main qu’il  manquoit  un  corps  à 
une  des  croix  , craignit  le  fuplice 
qu’il  meritoit,  & alla  raconter  à fa 
Maîtreffe  ce  qui  étoit  arrivé  : di- 
fant  qu’il  ne  vouloit  pas  atendre 
fa  condamnation  qu’il  étoit  re- 
folu  d’emprunter  le  fecours  de  fou 
épce  , pour  punir  lui- même  fa  né- 
gligence : quelle  eût  donc  à fon- 
ger  à difpofer  un  lieu  dans  ce  fatal 
tombeau  , pour  y mettre  aufli  fon 
corps  , afin  qu’il  pût  fervir  à fon 
Mari , & à fon  Amant  tout  enfem- 
ble. 

Cette  Femme , qui  avoit  autant 
de  pitié  que  de  pudeur  , s’écria. 
Aux  Dieux  ne  plaife  ! qu’en  un 
même  tems  je  foufre  la  perte  de  • 

L 3 deux 
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hï  carifimorum  bm'mtim  duo  futur* 
jpeftenv.malo  mortuum  impcndere , quxm 
vivum  occidere.  Secundum  banc  oratio - 
ti'tm  )ubet  corpus  marin  fui  tolli  ex  area, 
atque  illhquA  vacobat  t cruct  affigi.  Vfus 
cft  miles  ingenio  prudentifiim*  femme ; 
pofteroque  die  populus  mirât  us  e/l,  qua  ra- 
tion* mortuus  iffit  in  crucem , 


Kijt  excep  tre  fabulant  Nauta  , eru- 
b e fente  non  mediocriter  Tryphana , vul- 
tumquefnum fuper  cervicem  Gitonis  ama - 
biliter  ponente.  At  non  Lycos  rifitfed  ira - 
tum  comtnovens  caput , Si  juftus , inquit. 
Imper  at  or  fuijfet  , debuit  patrisfamiïu 
corpus  in  monimentum  referre , mulierem 
affigere  cruct.  Non  dubie  redierat  in 

ani - ' 


* EUe  fi  tirer  It  ctrpt  dt  fin  Mari  du  et r eu  fit  J 
Chez  les  Grecs  on  ne  mettoit  dans  les  bie'res, 
ccrciieils , que  les  corps  des  gens  riches  : & on  les 
diftingiioit  par  là , ainfi  qu’on  le  fait  aujourd’hui 
par  des  cercueils  de  plomb. 


mmmr 


ygÿj; 
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deux  perfonnes  fi  cheres  , j’aime 
beaucoup  mieux  que  le  mort  foie 
pendu  , que  de  voir  pendre  le  vi- 
vant. Dés  qu’elle  eût  prononcé  ces 
paroles  , * elle  fit  tirer  le  corps  de 
fon  mari  du  cercueil,  & l’atacher  à 
2a  même  croix  où  il  en  manquoit 
un  : Ainfi  le  Soldat  fe  fervit  tres- 
utilement  de  l’expedient  > que  luî 
donnoit  une  femme  fi  avifée  j & le 
lendemain  le  peuple  admira  com- 
ment il  s’étoit  pû  faire, qu’un  corps 
mort  étoit  retourné  de  lui-même 
au  gibet. 

Cette  hiftoire  fit  bien  rire  les 
Matelots  & rougir  Tryphene  > qui 
pour  fe  cacher  le  vifage,  fe  pancha 
amoiireufement  fur  le  cou  de  Gi- 
ton.  Mais  Lycas  n’en  rit  point  du 
tout  : au  contraire,  fecoiiant  la  tête 
de  chagrin  , il  dit  : Si  le  Gouver- 
neur avoit  rendu  juftice  , il  auroit 
fait  mettre  le  corps  du  Mari 
dans  le  tombeau, & eut  fait  pendre 
la  Femme  à fa  place.  Sans  doute 
qu’en  ce  moment  l’infidélité  de 
fon  Epoufe  lui  étoit  revenue  dans 
L 4 l’efpric 
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animum 1 mœchile  , 2 expilat unique  //- 

i Mttchi-  i ' j’  r .à.'  a j 

le  ] l’adio  vidmojo.  migratione  navigium.  Sed  nec 

«Je  l’adui-  fœderis  verba  permit  ttbane  memïnifje y 

ierbo  nec  hïUritas , qu<t  praoccupaverat  men- 

jnœchor,  tes,  dabat  iracundià  l oc  uni. 

tel  mee- 
chifïb:un-  . 
de  moe- 


chus , & 
mcecha. 
Idem  vi- 
dimw  de 
Lyca  p. 
184.  Me- 
ntir aebue 
uxorit  cor - 
rupue. 

2 E.ypila- 
Utm  &C.  ) 

Videp.60. 
tom.  1. 


Giterum  Tryph&na  in  gremio  Gitonit 
pojkannodo  implebat  ofeulis peftus , inter - 
dum  cojjcinnabat  Jpoluitum  crinibus  vul« 


tum . 


Ego  mœfius  , & ifjip/ttiens  fotderù 
novi  y non  cibum  » non  potionem  capte - 

ham 


a Le  vnl  que  j’avtk  fait  dans  le  Valjft/ut  d'Ifîj  ) 
Il  eft  a remarquer  que  l’Auteur  n’a  parle  en  aucu 
endroit  de  ce  vol, depuis  qu’il  a raconte  à la  p.5r. 
du  tome  1. comment  il  s’éroit  fait  : aulli  n’en 
a-t-il  pas  c'ténccelfa  ire, parce  que  lors  que  Lycas 
Fut  informe  , à (on  retour  de  la  mailbn  de  Lycur- 
gue, qu’on  avoit  dérobé  le  voile  2c  le  fiftre  à la 
Statué  d’Ilis,  danslon  Vailïeau.  il  nepouvoit  pas 
jeter  les  foupçons  fur  d’autres  que  fur  En«olpe,8c 
& fur  Giton  ; parce  qu’ils  étoient  les  leuls  qu'on 
y avoit  vu  entrer.Et  s’il  ne  leuren  a point  parle 
apres  les  avoir  retrouvez  , c’eft  qu’il  ne  s’en  elî: 
rclfouvenu  qu’en  cet  endroit  ici  , où  il  n’ètplus 
tems  de  leur  en  faire  des  reproches,  à caulê,qu’il 
ÿ’étoit  oblige'  pat  le  Traité  de  Paix  de  ne  leur 

lien 
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l’efprit , & a le  vol  que  j’avois  fait 
dans  le  Vaifleau  d’Ifis , lors  que  ' 
je  me  fauvay  de  fa  maifon  après  la 
découverte  de  mes  amours,  je  croî 
qu’il  en  auroit  témoigné  fon  reC- 
fentiment , fans  qu’il  s’étoit  enga- 
gé par  le  ttaité  de  paix  d’oublier 
le  paffé  j & que  la  joie  , qui  étoit 
répandue  dans  tous  les  cœurs , l’o- 
bligeoit  à modérer  fa  .colère. 

Cependant  b Tryphéne  , qui 
étoit  couchée  fur  Giton  , lui  bai- 
fbit  à tout  moment  le  fein  , & de 
tems  en  tems  , racommodoit  fes  :‘w 
faux  cheveux  fur  fon  vifage. 

Pour  moi,  extrêmement  cha- 
grin de  voir  cette  nouvelle  récon- 
ciliation fi  bien  établie , je  ne  dou- 
vois  ni  boire  3 ni  manger  5 & je  les 

L 5 regar- 

rien  dire  de  chagrinant  :autfi  nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  ne  leur  en  parle  qu’à  l’extrcmité , 8c 
le  voyant  prêt  de  faire  naufrage. 

b J typhine  tju,  étoit  couchée  fur  G’  tor,  ] Cette 
bonne  Dame  , fait  ici  la  ligure  d’une  nouvelle 
marice  apres  ce  racommodemcnt. 

- - (j'Cmio'.Acuit  /■aanupti  marin',  Ji.r.  Sat.2. 

luvenal  dit  ce  Vers  , mais  pour  un  mariage  bien  Vers  i.c. 
diféreni.:  cependant  il  faitalufior.à  la  coutume 
qui  le  pratiquoitcnccùcocaliou. 


* Le 
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bam.fid  obliquistrudbujque  oculii  utrum • 
quefpeftabam.  Oniriuime  o feula  vulne - 
7abant , omnes  blanditïa  > quafeumque 
wulier  iibtdinofafingebat:  nec  tamen  ad - 
hue  feiebam  utrum  magis  puero  irafctrtr , 
quod  amicarn  mihi  auferret  ; an  arnica , 
quod  puer  um  corrumperet.  Vtraque  mi - 
mciflima  ocults  meis%  & captivitate  pra - 
terita  trijliora.  Accedebat  bue , quod  ne- 
que  Trjphœna  me  aÜoqucbatur  tanquam 
Th/hîcun  1 fAMtliarein , & àliquando  gratum  ftbi 
fAtfd  î idc  amatorem  ,nec  Giton  me  aut  • tralatitia 
in  hiftoria  propina{tone  dignum  judicabat,  aut , quod 

?Tr°iï*i.  minimum  eji , femme communi vocabat t 
tiw  p.izz.  (re(iQ  verttus  ne  inter  initia  coeuntis  gra - 

TdTnZ’t.  tu  recentem  eicatricem  * refeinderet. 
hic  teio  Inun- 


négligé. 
tralatitiè 
agere.  i.e. 

nèlfÙm°leeibus  legitur  tralatitiè  erequi  querelas.  tralatU 
ùrepinatio,  te  qu’on  néglige  de  boire,  le  refte  d ur  \crre. 
3 Affiioil'rtt)  fubauditui  Tryph***. 
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regardois  l’un  &l’autre  de  travers: 
Tous  les  baifers  que  cette  Louve 
luidonnoit,  & toutes  les  carefles 
qu’elle  lui  faifoit,  m’étoient  au- 
tant de  coups  de  poignard  : Mais 
je  ne  fçavois  contre  lequel  des 
deux  ma  colère  devoit  éclater  ; ou 
contre  Giton , de  ce  qu’il  m’enle- 
voitma  Maîtreffe,  ou  contre  elle 
de  ce  qu’elle  me  débau choit  ce  bel 
Enfant.  A dire  vrahtout  cela  étoit 
fort  défagréablc  à mes  yeux,&  me 
donnoit  encore  plus  de  chagrin, 
que  tout  ce  que  j’avois  foufert 
dans  mon  feint  efclavage.  Ajoûtez 
à cela,  queTryphéne  ne  me  par- 
tait plus  avec  cette  familiarité, 
dont  elle  ufoit  autrefois  avec  moi, 
lors  quej’étois  fon  Amant  aimé: 
& que  Giton  ne  me  trouvoit  pas 
digne  de  boire  fon  refte  , ni  feule- 
ment de  me  parler  de  chofes  in- 
diférentes}  craignant,  je  m’ima- 
gine , que  dans  un  commence- 
ment de  réconciliation  , il  ne  re- 
nouvelât les  chagrins  de  Tryphé- 
ne  en  me  faifant  des  amitiez.  Ce 

L 6 qlft 
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Inundavere p ettus  lacryma  dolore  pata- 
ta, gemitufque  fujpirio  te  fins  animai» 
pcne fubmovit» 


lObfequii* 

) In 
Servo  ne- 
ccftîtas,in 
liberto 
©fficium 
V.not.lat. 
J.p.180. 

2 Opfido) 
rroprié 
lîgiiir. 
multum, 
affatim: 
invcnias 
tamen  a- 
pud  Plau- 
tum  pro 
ftatim,  fu- 
bito,  es< 
templo. 


Mœrenti  tamen  mihi , cum  no- 
vum  decus  adderet  flavum  corym- 
bion  Lycas  novô  etiam  incenfus 
amore,  amaliis  oculis  mi  ni&ita- 
bat , & in  partem  voluptatis  tentabat 
adrnittï , nec  Bomini  fupercilium  indue - 
bat  3 fed  amici  qu&rebat  1 objequium , 
& diù  fruftraque  tenta  vit:  tandem 
omnino  repulfus  amorem  vertit 
in  furorem,  & vigratiam  extor- 
quere  conatus  eft , cum  inexpe&a- 
ta  Tryphæna,*  oppido  ingreffa,  il- 
lius  procacitatem  notavit.  Ule 
perturbatus  diligenter  amicitur, 
& fugit. 


HincTryphæna  , majori  libidi- 
ne concitata,  quopertinet,  inquit, 

ilia 


«I 
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qui  me  donna  tant  de  chagrin, que 
fondant  en  larmes,  les  ianglots 
que  j’étoufois  penférent  me  fufo- 
quer. 

Fendant  que  ce  chagrin  m'ocupott,  Ly- 
cos , qui  avait  repris  feu  pour  moy  , parce 
que  le  tour  blond  m avait  donné  de  nou- 
veaux agrèemcns  , me  regardoit  avec 
des  yeux  pafiionnez, , & tâehoit  de 
me  perfuader  de  lui  laiflfer  pren- 
dre fa  part  de  certains  plaifirs, 
fans  toutefois  afe&er  un  air  de 
maître,  mais  plutôt  celui  d’un 
ami  qui  cherche  qu’on  lui  ren- 
de ce  fer  vice,  il  employa  long- 
tems  la  douceur  pour  venir  a bout  de 
fes  dejfeins  j enfin  voyant  quil  ne  pou - 
voit  réuffir  , il  tourna  fin  amour  en 
fureur  : & il  commençait  a me  faire 
violence  » lors  que  Tryphéne  entra 
tout  a coup  quand  il  y pcnfoit  le 
moins , & le  vit  dans  l'état  que  vous 
pouvez,  vous  imaginer . Jamais  hom- 
me ne  fut  plus  furpris  que  lui  ; il  fi 
raçommoda  au  plus  vite , & finit . 

D'autre  côte  Tryphéne  animée  par 
cette  vite , me  dit  , Ouevouloit  en- 


Nou  vêtus 
emporte- 
mens  d’a- 
mour de 
Lycas,  & 
de  Try- 
phe'ne, 
pour  En- 
colpe  , & 
pour  Gi- 
ron. 


tre - 
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ilia  petulans  Lycæ  molitio,  & fait 
coëgit:  narratione  ardentior  fatta, 
&antiquae  familiaritatis  memor, 
ad  priftinas  me  voluit  revocare  vo- 
luptates  : AftEgo  3tot  yoluptati- 
bus  fatigatus , illius  blanditias  ref- 
pui.  Ilia  autem  amorc  furens  am- 
plexu  effufiflîmo  meinvafit,&tam 
arttè  me  complexa  cil,  ut  fubito 
exclamaverim.  Ex  Ancillis  tina  ad 
çlamoremaccurrit,  façileque  cre- 
diditme,  quam  gratiam  Dominæ 
negaveram,  ab  ea  extorquere  co- 
nari  > & irrumpens  amplexus 
folvit.  Tryphæna  fie  repudiata, 
furorifque  Jibidinofse  impatiens, 
duriùs  me  excepit  3 & additis  mi- 
nis convolât  adLycam  5 ut  eum  in 
me  magis  commoveret5meque  vin- 
diftâ  eommuni  infeftarent. 

' • r» 


Scies  autem  me  olim  huic  An- 
cillæ  acceptiiïimum  fui/Te,  cum 

Do- 


/ 
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treprendre  Lycos  ? & ni obligea  de 

lui  raconter  le  fait  : Ce  récit  aluma 
encore  Ja  pajfion , & fe  reffouvenant 
des  anciens  plaifirs  que  nous  avions 
goûte z>  enfemble , elle  me  preffa  d'en 
prendre  de  nouveaux  > ce  que  je  * lui 
refufai  abfilument  , fatigué  que  j'é- 
fois  de  tant  de  brutalité 7^  Mais  eût 

fe  jeta  a mon  cou  comme  une  force- 
née , & me  ferra  avec  tant  de  tranf 
port  y que  je  ni  écriai  de  toute  ma  for- 
ce. A ces  cris  une  de  fes  "Femmes  ac- 
courut » qui  nous  trouvant  ainfi  em- 
brajfez*',  crut  que  je  voulois  exiger  de 
fa  Maîtrejfe  Us  faveurs  , que  je  lui 
refufois  : ce  qui  C obligea  de  fe  jeter 
entre  nous,  & elle  nous  ftp  ara.  Try- 
pbénc  fe  voyant  ainfi  rebutée , & étant 
au  defijpoir  de  n'avoir  pas  affouvi  fa 
pafiion  y me  traita  fort  indignement , 
me  fit  cent  menaces , & fortit  dans  le 
dejfein  d’aler  animer  Lycos , pour  faire 
éclater  enfuite  leur  commune  vengeance 
contre  moi. 

Mais  vous  fi  aurez,  que  cette  Fem- 
me de  chambre  , qui  venoitde  me  dé- 
bar  agir  de  Trypbcnc  » ne  niavott  pas 

haï 
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Domina;  familiaris  eram  : itaque 
iniquô  tulitanimô  me  cum  Try-= 
phænâ  deprehendifle  , & gemitus 
duxit  altifH mos,  quorum  ardenter 
fanpanT*  caufam  fcifcitatus  fum >dum  ilia  r?- 
mtus , r.é  Jiflans  in  bu  cru  fit:  Si  quïd 1 ingcnuï fan- 
toile  {*"£-  guinis  h aies , mnfluru  i liant  fuies  quant 
voir  du  fcôrtum.  si  vir  fueris  nm  ibis  ad 
Ts, V«)  i fpurcam. 

hic  «tu-  - : ; 

licromni- 

bus  | mo-  * 

» dis  cor-  • ’• 

rupta.  ■:  } 

* 

\ f * . . ,..V  t'  • y • •. 

lîu  anim  pendcntem  angebant  : fed 
me  nihil  tu  agis  pudebat  quant  ne  Eumol- 
pu$  fenftjfet  quidquid  iliud  fiicr a t : Et 
hcmo  dicactfjïmus  carviinïbus  vindicaret 
créditant  no xiam  : hoc  enim  ardens 
ftudium  haud  dubiè  me  traduxif- 
fet , & îllud  valdè  timebam. 

! - ) 

Cumautemapud  me  perpendé- 

. reru 
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bai  dans  le  tems , que  j'aimois  fa 
Mattreffe:  ce  qui  lui  avoit  donne'  du 
chagnmde  me  'voir  dans  l'état  , ou 
elle  my avoit  trouve.  Elle  fe  mit  donc 
d faire  de  gros  foûpirs  dont  je  la 
prejfay  de  m'expliquer  la  caufe  : En- 
fin j apres  quelque  refiftance  , elle 
me  dit  avec  emportement)  pour 
peu  que  vous  ayez  le  cœur  bien 
placé, vous  n’aurez  non  plus  d’efti- 
me pour  elle,  que  pour  une  Cou - 
lêufe , & , lors  qu’il  vous  prendra 
envie  de  vous  divertir , je  ne  vous  < 
confeille  pas  d’aler  chercher  cette 
Vilaine. 

Cette  avanture  me  donnoit  beau- 
coup d’inquiétude  3 mais  rien  ne 
m’embarafToit  tant, que  la  crainte, 
où  j’étois  qu’Eumolpe  ne  vint  à 
pénétrer  tout  ceci  j parce  qu’étant 
grâd  vcrfificateur,il  eût  pu  fe  met- 
tre en  tête  de  vouloir  me  vanger 
par  une  Satyre . de  l’afront.  qu’il 
eût  cru  qu’on  m’avoit  fait,  & ce 
z,éle  mauroit  chargé  fans  doute  d'un  ri - 
dictile , que  je  craignois  infiniment . 

Lors  que  je  cberchois  des  moyens 

pour 


J Vttbd 
juramenti 
cotKtptifii-\ 
ma  erant 
Pol,  Edc  • 
pol , Me 
Hercules.* 
8t c, 
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réquo  pa&o  ne  id  refciret  Eumol- 
pus,efficere  poflem,  cccè  {ubito  ip- 
fe  ingredicur  rei  «perafta^haud 
ignarus:Tryphænaenim  omniaGi- 
toni  retiilerat,ipfaque  repulfae  meç 
penfationem,fratris  fumptibus,ha- 
bere  tcntaverat:  unde  vehementer 
excandefcebatEumolpus,&eo  ma- 
gisquodpetulantiæ  illæ  fîgnatum 
fœdus  apertè  violarent. 

QuùmSenex  me  confpexit,  for- 
tem  meam  dolens,  narrare  juffit  ut 
res  Te  habuerat.  Lycae  ergo  ftupro- 
fam  petulantiam5  Tryphænæque 
libidinofum  impetum  jam  benè 
monito  ingenuè  expofui  : quibus 
auditis  jurât  Etmolpus'verbis  concep* 
tifiimis  fe  nos  haud  dubic  vindica- 
turum,&Deos  æquiores  cfîe5uttot 
crimina  paterentur  impunita. 

Dum  h ac  t attaque  jactamus  , in* 
horrutt  mare  » nubefque  undïque  ad - 

duft* 

* La  figure  repréfente  bien  l’Image  afreufè  de 
ce  naufragc.-ony  voit  un  Vaifieau  échoué  fur  la 
côte,  &un  peu  plus  loin  le  corps  de  Lycas  que 
la  violence  dés  vagues  a jeté*  fui  le  rivage,  Èn- 
colpe  paroit  auprès  de  ce  corps  touche  vivement 
de  fon  malheur, tandis  que  d’un  autre  côté  Giton 
prépare  le  Bûcher  pour  brûler  le  corps  de  Lycas 
te  qu’Eumolpc  s’ocupe  a faire  fôn  Epitaphe 
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pour  faire  en  forte  quEumolpe  ne 
fût  ritn  de  tout  cecy , il  entra  dans 
ma  chambre  , bien  informé  déjà  de 
mon  aventure  ; parce  que  Tryphéne 
venoit  d'en  faire  confidence  à Giton, 
& meme  elle  avoit  ejfayé  de  fe  re- 
compenfer  avec  lui  des  mépris  quelle 
avoit  reçus  de  moi  : ce  qui  mettoit 
Eumolpe  dans  une  vraye  colère , parce 
que  ces  violences  contrevenoient  for- 
mellement au  Traitté  de  Paix  que  nous 
avions  figné. 

Ce  Vieillard  ne  m'eût  pat  plutôt 
aperçu , que  me  plaignant  de  ce  qui 
m'était  arrivé , il  me  pria  de  lui  dire 
au  vrai  comment  cela  s'étoit  pajje : 
Voyant  donc  qu'il  étoit  inftruit  de  tout, 
je  lui  avouai  franchement  de  quelle 
manière  Lycos  ni  avoit  voulu  forcer > 
& avec  quelle  brutalité  Tryphéne  m'a - 
voit  aufi  entrepris . Ce  qu  ayant  en- 
tendu , il  jura  en  termes  formels 
quil  nous  en  vengeroit  , & que  les 
Dieux  étoient  trop  jujles  pour  laijfer 
tant  de  crimes  impunis . 

Pendant  que  nous  tenions  ce 
difcours,la  Mer  s1 enfla  épouvanta- 

ble- 


* Le  nau- 
frage de 
Lyca*. 
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duâa  obruere  tenebris  dienn  Difcurrunt 
Nauta  ad  offuia  trépidante* , velaque 
tempeftati  fubductmt.  Sed  nec  certosflu- 
éius  ventus  impulcrat , nec  quo  deffmaret 
curfum  Gubernator  f de  bat:  Siciliam  mo- 
do ventus  dabat  fapïflme  ltalicï  littoris 
u4quilo  poffeffor  convertebat  bue  illuc  ob- 

îes'cou's  U0Xlam  rattm:  & quo d omnibus  1 procel- 
d e vent  lis  periculoflus  erat , tam  Jjnffa  repente 

dimhes  iene^rA  fupprefferant  t uttiepro - 
ttm  ram  quidem  totam  Gubernator  vider  et, 

tionde"  k ^taclue>  ^ercu^es>  pojlquam fl  es  omnis  mar 
violence  nififlo  evolavit , Lycos  trépidant  ad  me 
du  vent.  fuffmM  porrigit  manus-.&^u^  inquit,En - 
colpi3  fuccurrepericlitantibus  3 id  ejl,  re- 
flan 


* TUndcxge  voile,  &le  fifire , fcc.  ) Il  paroît 
parce  difeours  que  Lycasatiibuë  la  tempête,  qui' 
venoitde  (urvenir  au  vol  qu’Encolpe  avoit  fait 
dûs  le  Vaifleaud’Ilis.Nous  avons  remarque'  dans 
ce  qui  précédé  , qu’il  ne  s’ê  étoit  pas  fort  louccc 
jufqu’aIors,veu  que  même  s’ë  étant  fouvenu  dâs 
la  p.144*  il  n’avoit  pas  voulu  lui  en  parler.  Mais 
lors  qu’ô  eft  dâs  le  péril  , par  un  éfet  de  la  peur, 
tous  les  crimes  paroilsât  des  môftres,  Lycas  avoit 
côfideré  celui  d’Encolpe  côme  un  làcrilége  com- 
mis contre  la  Déefiè  Ifis,  qu’il  étoit  néceflaire 
d’apaifer  dans  le  moment,cn  xeltituant  ce  qu’on 

avoit 


ym 
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blement;  & les  nuage:: , scpaïfîlf- 
fant  de  tous  côtez,  obfcuv cirer. t le 
jour.  Àufîi-tôt  les  :.ViaieIots  éfraiez 
coururent  chacun  à leur  ma- 
neuvre.  Ils  calèrent  les  voiles  pour 
les  dérober  \ la  violence  de  la  tem- 
pête,mais  le  vent  pouflfoit  les  flors 
de  côré  &:  d’autre  -,  ce  qui  fai  (bit 
que  le  Pilote  ne  fçavoit  quelle 
route  tenir.  Tantôt  nous  nous 
voyions  jettez  \ ers  la  Sicile, & tan- 
tôt le  vent  du  Nort,qui  règne  pour 
l’ordinaire  fur  les  côtes  d’Italie, 
portoitçà  Ôclà nôtre  Vaifleau  ex- 
pofé  à fa  fureur  ^ mais  ce  qui  étoit 
plus  .dangereux  que  toute  la  vio- 
lence des  vents  , e et  que  l’air  de- 
vint fi  obfcur  , que  le  Pilote  ne 
pouvoit  découvrir  feulement  juf- 
qu’à  la  proiie  : De  forte  que  quand 
on  vit  toute  efperance  pcrduë,Ly- 
cas  , joignant  les  mains  en  trem- 
blant , me  dit , Encolpe , fecourez- 
nous  dans  le  péril  où  nous  fommes, 
c et  à dire  , * rendez  le  voile  > & le 

fi- 

avoit  dérobé  à là  Statuë._  Voicz  cc  qui  vient  d’ê- 

çrç  di{  i çç  frjet  daas  la  «cm,  n de  la  p.a4*. 
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ftem  iUam  divinam  , Jiftrumque  redit 
j 1 navigio . Per  fidem,  miferere , quernad - 
tnodum  quidem  foies . £/  quidem 
vociferantem  in  mare  vetitus  excujfit , r<j- 
petifumque  infefto  gurgite  procéda  ctr - 
cumegity  at que  haufit. 

* 

Tïyph&nam  autem  properè  fide* 
Hfliîni  rap'uerunt  fervi  , feapba- 
que  impofitam  cum  maxima  farcina - 
r#»*  p aï  te  abduxere  certiftm a mortu 


Ego  Gitoni  applicitus  cum  clamore 
flevi  : & 3 Hoc , inquam , à Dits  me - 
» ut  nos  Jola  morte.goriqun - 
j »o»  crudelis  Vortuna  con - 
fluttus  evcr- 
,ttt eue  jam  amplexus ■ amantium 
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Siftre’,  que  vous  avez  pris  à la  Sta- 
tue d’Ifis  > afin  qu’on  les  reporte  à 
fon  Vaifleau.  Au  nom  des  Dieux, 
aiez  pitié  de  nous:cette  vertu  vous 
eft  fi  naturelle.  Tandis  qu’il  crioic 
de  toute  fa  force  un  coup  de  vent 
l’enleva , & le  précipita  au  fond  de 
la  Merid’où  étant  revenu,  le  tour- 
billon lui  fit  faire  quelques  tours, 
& un  goufre  l’engloutit. 

Quant  à Tryphene,  des  Efciaves 
fort  afe&ionnez  la  prirent  , &, 
avec  une  promptitude  extrême, 
la  portant  dans  la  chaloupe  , avec 
la  meilleure  partie  de  fes  har- 
des,la  délivrèrent  d’une  mort  cer- 
taine. 

Pour  moi  je  pris  le  parti  d’em- 
braflèr  Giton  , & pleurant  à chau- 
des larmes  , je  m’écriai  , Nous 
avons  bien  mérité , que  les  Dieux 
nous,  unifient  en  mourant } mais  le 
cruel  Deftin  s’y  opofe  * car  un 
coup  de  mer  va  bien-t6t  renverfer 
le  Vaifleau  , & bien-tôt  les  ondes 
courroucées  vont  nous  feparer 
malgré  nos  embxafiemens  les  plus 

étroits 
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irœtttfî  dîpidf  t maure»  Igitarnvere  En- 
colmn  dUexiJh , du  o (eu  U dumlvxt 
ïiUimum  hoc  guudiuwfatis  properantibus 
râpe. 


:ïHua  WKW 
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Hxc  ut  ego  dixi  , Gi/ff»  vejietn  dtpo- 
fuit , meaque  fuma  conteclns  exjertùt  ad 
ofiulum  c pn::&  m fie  cehsrentes  m*li - 
gmox  fliùïns  difirafnree > utrimqne  z>ona 
s’ nihit  ) cïvcuuvmenn  pMcwxit  : & , Si  1 //iiiïî 
abaud.  aluiducrte  d'iutius  , innuit , z jun&os 

)C1  2 - 1 • 

le  Vîâut.  iv*ar  z fer  et  ; vel  fi-voluertt  tntfejicors 
vün.  ae.j.  idem. ht  tu  s cxpellere  , autpr tUerie ns 

wC«î.  V.2J.  i • 
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,itin*>n  fie 
tfferamur 
KC.  1 
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4 Cette  penfe'e  eft  bien  tendre.  Dérobe  encore 
ce  dernier  plaifir  ( prcpe/r.nt'bu*')  à cette  Fa- 
talité i qui  latoufc  ci c nous  voir  dans  une  union  ii 
étroite, fe  hâte  de  venir  nous  (èparer  par  la  mort 
Les  Anciens  çroioient  mourir  heureufement  lors 
qu’ils  expiroient  entre  les  bras  des  pCflbnnes 
qu’ils  cheriiToicnt  , ce.  qui  fait  dire  àHelÿchius 
Mileficn.que  l’indarc  aiant  prie'  les  Dieux  de  lui 
aeorder  ce  qui  pouvoit  être  le  plus  heureux -en- 
cette  vie,ils  permirent  qu'il  mourût  en  penchant 
fa  têçe  fur  les  genoux  du  charmant  Theogene, 

. qu'il  aimoit  beaucoup. 

b Noue  ctuVi  fV,«  ce  fifre' par  une  ih  r'né  qui 
pratique  d’ordin-ire.  ) La  -Religion  Payenr.e,  par 
. . là  Loi  apdlçc  Un  Pmfifinm  t ordonnoic  fous 

peiae 
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^troits:c  et  pourquoi/i  jamais  tu  as 
aime  Encolpe  , donne  lui  de  ten- 
dres baifers  , pendant  qu’il  eft  en 
ton  pouvoir  de  le  faire , & * dérobé 
encore  ce  dernier  plaifir  à la  fata- 
lité qui  hâte  nôtre  perte. 

Dés  que  j’ûs  achevé  de  parler, 
Giton  ôta  fa  robe,  &,  s’envelopant 
dans  la  mienne , il  aprocha  fa  tête 
pour  me  baifer;  &,  afin  que  les  flots 
ennemis  ne  puflent  nous  fe parer, 
il  nous  lia  tous  deux  d'une  ceïntu- 
je  , & dit  au  moins  s’il ny a plus 
d’elperance  , la  Mer  nous  portera 
long-tems  unis  de  la  forte  , & , & 
.elle  eft  âflez  pitoiabîe  , pour  nous 
.jetter  enfemble  fur  un  même  ri- 
vage , quelque  Paffant  b nous  cou- 
vrira 

peine  d’impieté  , crime  capital , à tous  ceux  qui 
trouvoient  des  corps  (ans  fepttlture,  de  les  enter- 
xer;partfc  qu’ils  croioient  que  Caron  ne  palloit 
point  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps  n’etoient 
pas  enterrez , & qu’ainli  reliant  fur  le  rivage  du 
Styx  , elles  e'toient  expofées  à toutes  les  infultes 
des  Furies, qui  venoient  les  tourmenter. On  cou- 
vroit  le  corps  de  mottes  de  terre, ce  qui  fe  redou- 
bloit  jufques  à trois  fois  ; ou  bien  , comme  l'on 
parle  ici  du  bord  de  la  Mer, on  pouvoit  le  couvrir 
de  cailloux , ou  d’autre  choie,  quand  on  n’-avoit 
jas  la  commodité  de  le  brûler. 

Tom.  II*  M - 


1 Traldtl- 
tiâ  ] vul- 
gari,fo  li- 
ra. Vide 
fiiprâ  p. 
222. 

2 Impru- 
dent. 
ra,ncfcia. 
Idem  Te- 
rentius  in 
JEunuchô. 
Emit  eam 
dcno  mihi , 
imprudent  A 
hetrum  re- 
rum , igntt- 
rufque  om- 
nium. 

3 Compo . 
net.  ] fu- 

baud.tu- 
mulô.Ho- 
rat.  omnes 
ctmpofui.jc 
les  ai  tous 
enterrez. 

4 Vi'culü 
extremi*  ] 
alludit  ad 
amplexü 
extremü 
quo  mori- 
bundi 
amicos 
pro  viei- 
llis ad-  • 
ilringe- 
bant.Vide 
Ciccr. 
Vcrr.  j. 
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aliquis  1 trafatitia  hummitatc  lapida. - 
bitsaut , quo  àultimum  efl,  iratisetiam 
fluftibus^  imprudent  arena  t comporter. 
Pàtior  ego  * vincitlum  extremum  , & 
'velnti  lefto funebri  aptatus  expeclo  mor~ 
temjam  non  molejlam. 


Peragit  intérim  tempeftas  mandata 
Fatoriwhownefque  reliquïas  navis  expu - 
gmt.  Non  arber  erat  rclicldy  nonguber - 
nacula  , non  futiis  aut  remus  : fed  quafi 
radis  atque  infefta  materies  ïbat  cum 
fluttibits. 


Procurrére  pifeatores  parmlis  expedi - 
ti  navigiis  ad  pradam  rapïendamAeïnde 
ut  aliquos  vidsrunt>  qui  fuas  opes  defen - 
dorent)  mutaverunt  crudditatcm  in  au- 
xilium . 


Tum  vocum  concurfu  facto  , audi- 

MUS 
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vrirade  terre  par  une  charité  qui 
, fe pratique d ordinaire:  ou, au  pis 
aler  j malgré  les  flots  irritez,  une 
„ vague , portera  infenfiblcmcnt  a f- 
. fez  de  fable  fur  nos  corps  , pour 
nous  enterrer.  Je  foufris  que  Giton 
me  liât  de  cette  manière  pour  la 
dernierefois  , & m’imaginant  être 
ainflaulitdelamoi  c , j’atendisfa 
; venue  avec  tranquillité. 

Cependant  la  tempête  exécuta 
tres-bien  les  ordres  du  Deftin;elle 
acheva  de  brifcr  les  reflcs  du  Vaif- 
feau  -,  le  mâtétoit  cafl'é,  il  n’y  a voit 
plus  de  gouvernail, plus  de  cables, 
plus  de  ràmcs,&  le  corps  du  Navi- 
re reflembloit  de  la  for£  à une 
maiïe  de  bois  groflicrc,  Sc  fans  for- 
me, quirouîoit  au  gré  des  flots. 

Dans  ces  entrefaites  nous  vîmes 
venir  à nous  des  Pêcheurs  dans  de 
petites  Barques, quipenfoient  faire 
du  butin*, mais  apercevant  des  gens 
refolus  de  defendre  leur  bien  , ils 
changèrent  leur  maiivaife  inten- 
tion en  ofre  de  fervice. 

Au  même  tems  plufieurs  voix 
V.  . M 2 $se- 
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mus  murmur  ïnfolitum>&  fub  diata  ma- 
giftri  , quafi  cupientis  exire  bellua  gémi - 
tutu.  Perfecuti  igitur  fonum  mvenimm 
'Mutmlpum  fedentem  , mcmbran<tque  in - 
genti  verfus  ingeretitem.  Mirati  ergo 
tjuod  illi  vacaret  in  'vicinia  mortü  Porno, 
facerejxtraximus  damantem  5 jubemuf» 
que  b on  Am  hubere  mentem • jft  ill tinter - 
■ feüatus  exconduit , & Siniteme , inquit 
fententiam  explere  : laborat  carmen  in 
fine,  lnjicio  ego  pbrenetico  tnanum  , ju- 
b coque  Gitona  accéder  e>& in  tcrrm  tr a- 

bere  Poëtam  mugientem . 

* 1 » 

» ' - 
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La  Satyre  de  Petrcvne. 
s'étant  éfevées,  nous  entendîmes 
unbriiit  extraordinaire , avec  des 
hurlemens  femblables  àceuxd’u-  Futeur 
ne  bête  farouche , qui  veut  fortir  J»Eeurno£ 
d’unlieu,  où  elleeft  renfermée,  & pe.ftr  ie 
ils  ven  oient  de  deflous  la  chambre  £ac 
du  Pilote.  Ayant  donc  couru  vers  toge 
l'endroit  où  l’on  entendoit  ce 
bruit,  nous  trouvâmes  Eumolpe 
aiïîs,  qui  remplifloit  de  Vers  uii 
grand  parchemin.  Surpris  au  der- 
nier point  de  le  voir  travailler  à 
un  Poëme,  étant  ideu*  doigts  de 
Ja  mort,  nous  le  tirâmes  de  là* 
malgré  les  cris  qu’il  faifoit  , le 
prenant  de  quitter  cette  folie; 
mais  fe  voyant  interrompu,  il 
s’emporta  contre  nous  , difant, 
Lailîez-moi  achever  d’écrire  en- 
core une  penfée  5 mon  Poëme  eft 
prefque  fini.  Toutefois, fans  avoir 
égarda  cette  pricre,  je  me  faifis 
de  ce  Phrenétique,  & faifant  a- 
procherGiton , nous  traînâmes  à' 
terre  ce  Peëte  mugiflant. 

Enfin , après  nous  être  fauvez 
avec  beaucoup  de  peinej  ^ nous 

M 3 «en- 
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fitn  pijcatoriam  fubimus  moer  entes , ctbif- 
que  natif  r agio  corruptis  utcumque  curatiy 
tnfîijfmam  exegimus  nottem. 

> 

Poftero  die  cùm  poneremus  confiliumy 
eut  nos  regioni  crederemus , repente  vi- 
deo corpus  humanum  circumactwn  levi 
verticead  littus  deferri-  Subftiti  ergo  tri * 
ftis,  ceepique  'Vircntibtis  oculis  maris  fi* 
dem  injpicae. 


Et , iîuncforfitan  , proclama  , m 
aliqua  parte  terrarum  fecura  expe- 
clat  Vxor  : forfitan  ignarus  tempe- 
jiatis  Filins  : aut  patrem  utique  relï- 
quit  j ctii  proficifcens  ofculum  dédit . 
Uac  funt  conflm  mortqlium , hac  vo- 
u magnarum  cpgitationum . En  komo 

quejm- 
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entrâmes  défolez  dans  la  Cabane 
d’un  Pécheur  ; 011  nous  étant  fai- 
blement repûs  de  vivres  gâtez  par 
la  tempête  , nous  paillâmes  une 
des  plus  triftes  nuits  de  nôtre  vie. 

Le  lendemain  comme  nous  te- 
nions confeifpourfçavoir  de  quel 
côté  nous  tournerions, j’aperçûs  le 
corps  d’un  homme , qui  flotoit  fur 
l’eau  j & qu’une  petite  vague  jeta 
infenfiblcment  abord.  Cefpeéta- 
cle  me  furprit  beaucoup  , èc  re- 
gardant fixement  la  Mer, je  & mib* 
le  reflexions  fur  le  danger  qu’il  y 
a de  s’y  fer. 

Peut  être>m’écriai-jtf,  que  IË- 
poufe  de  cet  homme,  l’atend  tran- 
quilementen  quelque  endroit  de 
la  terre , & peut-être  aufli  fes  en- 
fans, qui  n’orit  aucune  connoifTan- 
ce  de  ce  naufrage  : ou  bien  il  fe 
peut  faire , que  lui-même  a quit- 
té fon  pere , apres  l’avoir  embrafTé 
tendrement  à fon  départ.Tels  font 
les  defleins  des  hommes , & telle 
eft  fifl'uë  de  leurs  grands  projets. 

• Voyez  de  quelle  manière  les  flots 
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quemadmodum  natat. 

jfdhuc  tan  quant  igmtum  défichant^ 
tum  inviolatum  o'fluttus  convertit  in  ter - 


imo  percufi  fetnel  tterumqüe  manu . 
peftus  j &,  Vbi  nunc  efl , inquam , ira- 
eùndia  tua  ? Vbi  impôt entia  tuai 
nempe  pifcibus.  belluifque  expofim 


tmpcrtj  tut)  ae  tant  magna  narve  ne 

tahu- 

*'ll  ne  fcfi  peu  refit  ftulement  une  planche  peur  tt 
tirer  du  naufrage.)  On  doit  entendre  ainü  cet  en- 
droit , & ne  pas  dire  comme  l’Auteur  de  la  Tra- 
duction d’un  morceau  de  Pétrone , qui  a paru  en  • 
I$$7  Que  CC  cadavre  ne  peuvoit  pas  difpofer  d’un* 
flanche  pour  lui  faire  un*  bière.  Cela  a été  écrit  fans 
ypénfer;  car  les  Romains  brûloienr  les  corps,  & 
celui  deiycas  va:étre  réduit  en  cendre  par  En-  • 
celpe,  qui  fait  ces  réflexions.  Le  même  Auteur 
« ft  tombé  en  de  femblables  fautes  dans  une  infi- 
nité d’autres  endroits  , que  nous  ne  rélevons 
point;  nouscontentant  de  marquer  feulement 
encore  celle-ci  de  la  page  où  il  dit  que 
Rargâte  ctoit  le  garçon  dé  l’Hôtellerie  , parce 
qu’il  n a pas  entendu  ce  qu ’lnfula  lignifie  en  ce 
lieu,  O»  on  lit,  rrecurator  in/Ula . Cette  cxplica» 


troc  ; 
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îè  joitent  de  ce  cadavre. 

Jufques-là  je  déplorois  fon  fort, 
comme  celui  d’un  inconnu  $ mais 
apres  que  la  vague  1 ût  porté  à ter- 
re , jetant  les  yeux  far  fon  vifage»> 
quin’étoit  point  défigure, [je  re- 
connus que  c’étoit  Lycas  , que  je  ' 
voyois  a mes  pieds,  & qui  un  peu- 
auparavant, nous  avoitparufi  ter«*. 
rible  , & fi  redoutable. 

A cette  vuë  je  ne  pus  retenir 
mes  larmes, &,  m étant frapéplu- 
fieurs  fois  le  fein , je  m’écriai  : Où 
font  maintenant  ces  trâfports  fou-- 
gueux  ? Où  efl:  cette  redoutable 
puilfance?  à prefent  que  tu  es 
expo fé  ici  en  proyeaux  poifions,. 
&aux  bétes  fauvages?  Toy>qui  te 
vantois  de  ton  pouvoir  fouverain: 
Cependant, de  tout  ce  grand  Vaifi- 
feau,*il  ne  t eft  pas  refté  feulement 
, . une 

tion  choque  même  le  bon  fens;  car  quelle  auto- 
nte  Sc  quelle  juridiction  peut  avoir  un  garçon  de” 
Cabaret, pour  faire  «efler  uar  fi  préfence  un  com- 
bat ou  le  Maure  même  eft  engage'.  J'aime  autant 
1 interprétation  que  l’Abbé  deMarolles  donne 

auffi  fur  Petrone  aumotL^uwjdifîwt , lUptU 

JLaJane  fin  Vaitr,  r 
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î7<3  T.  Petroni)  Satyr.* 
tabulant  quidem  naufragus  babes . Ite 

nunc  Mortales , & magnis  cogitationibus 
peilora  impiété:  lte  cauti , & opes  fraur 
dtbus  captas  per  mille  annos  diffonite 
Nempe  Hic  proxima  luce  patrimonii  fui 
rationes  injpexittëempe  diem  etiam , quo 
ventur us  effet  in  patriam,  animoftiofin - 
xit.  DiiDcaque , quam  longe  a deftina- 
tione  fua  jacet  ! Sed  nonfola  Mort  a* 
libus  maria  banc  fidem  praflant.  Il- 
ium bellantem  arma  decipiunt  : ilium 
Dûs  vota  reddentem  Penatum  fuùrum 
ruina  fepel'tt  : ille  vehiculo  Upfiis  pr opé- 
rant em  Jpiritum  excufit : Cibus  avtdum 
ftrangulavit , abflinentemfrugalitas . Si 
bene  calculum  povas}  ubique  naufragium 
tfi.  jft  enim  flutttbus  obruto  non  cotingit 
fepultttra.  Tanquam  interfit  periturum 
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une  planche  , pour  te  fauver  du 
naufrage.  Apres  cela , Mortels, 
concevez  de  grands  defleins  : A-  ftrfl<nï! 
lez,  avec  toutes  vos  précautions,  conftance 
vous  difpofer  à jouir  long- tés  des  dcIavie* 
richefîes,  que  vous  avez  aquifes 
injuftement.  Cethomme-cy  com- 
ptoir hier  tous  les  revenus  de  fes 
terres,  &régloit  en  lui-même  le 
jour  qu’il  arriveroit  en  fon  pays; 
ô Dieux  / qu’a  préfent  il  eft  éloi- 
gné de  fes  vûës.  Mais  ce  n’eft  - 
pas  la  Mer  feule  où  nous  ne  trou- 
vons aucune  fureté.  La  guerre 
trompe  encore  ceux  qui  fui  vent  le 
parti  des  armes.  Celui-ci,  dans  la 
plus  grande  ferveur  de  fes  prières, 
fevoit  acabléfous  les  ruines  de  fa 
maifon  : Celui-là  tombe  de  fon 
char,  &fe  tuë:  L’un  s’étrangle  en 
mangeant,  l’abftinencefait  mou- 
rir l’autre  : Enfin , faites  iïbien  vô- 
tre compte  qu’il  vous  plaira  , vous 
trouverez  du  naufrage  par  tout. 

Mais, me  dira- 1’- on,  celuiquidl 
enfeveli  dans  les  flots  eft  privé  de 
la  fépulture:comme  s’il  impbrroic 

M 6 beau- 
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corpus qu&ratio  confumat,  ignis , an flw*~ 
tins,  an  l/mora.  Quidqutd  feceris , om- 
niahac  codent  'ventura  font»  Fera  ta 
men  corpus  lacer abunt . lanquam  melius i 
ignis  accipiat. , lnibbancpœnam  gravifi 
fimam  credimus,  ubi  fer  vis  irafcimur, 
Oua  crgo  dementia  ejl , mntafacere , ne-, 
quid  enobis  1 relmquat fepultura,quando.‘ 
etiam  itadtinvitisfata  jlatuant  l. 

■>ïr.  vd . api  ûi  i ; KiO; 

•>:.>  , bas: . . à>. 


1 Si  or â) 
vcl  tem- 
pus  i.  e. 
fpatium 
lemporis. 

«juo  cada- 
stra in 
«orrup- 
tionem 
vcrtütur. 

Ttmput 
âtnnium 
fepultur *. 

Senecade 
aemed.  in 
Jort. 

2 \Rtlin- 
ijU&t]  SCm,  . 
pelit  na. 
tura  reli- 
&os.  sp 

Sttxthdiitn  has  confidératîône*' 

3pyra,ro-  fupremô  cadaver  mandavimus  of- 
jusjbuftü,  £ciô  : Et  Lycant  quident  3 rogus  ini — 
fundenda"  hwéw  coUatus  mantbus  4 adolebat: 
f«nt.  Tyxa  xumolptts  autem  dum  Epigranm 4> 

]igni  eft  ttlOY- 

congcne$$  . , . . f 

rogus , fjuando  ardct  5 & buftum , lenuuftum.  Eodem  feu-, 
fil  Virgil.  Æneïd.  J,ii.v.,i8j.  ryras  & i*9-  T^goi.  ZCi  fiajU,-. 
4 v4rf(  Int.  vcx  iâçi^  in  lactis.  Idcniac  ureic, 
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La  Satyrï  Petrone.  275: 
beaucoup  de  quelle  manière  un- 
corps  fu  jet  à corruption  , foit  dé- 
truit, ou  par  le  feu,ou  par  l’eau,  ou  ' 
par  le  tems.  Quelque  chofe  que 
vous  faffiez , il  faut  que  cela  arrive  • 
ainfi.  Mais,  me  repondra-t’-on,  les 
bêtes  fauvages  mettront  mon 
corps  par  morceaux.  Croiez-vous  ^ 

qu’il  foit  plus  avantageux  d’ê- 
tre confume  par  le  feu  : au  contrai- 
re , cet  le  plus  grand  fuplice , à ce. 
que  nous  croions,  dont-nous-puif.- 
lions  punir  nos  Efcfaves.  Quelle 
folie  donc  d’emploier  tous  nos  ' - 

foins  pour  faire  en  forte  , qu’il  ne 
refte  rien  de  nous  fans  fepuhu- 
re/puis  qu’aufli  bien  les.  Deftins,:  : 
nous  en  donnent  toujours  une. 
quand  même,  nous  n’en  voudrions  ^ . 

jfprés  ces  réflexions  , nous  rendu  runèraïi-- 
mes  les  derniers  devoirs  k ce  cada - ics  dc  L>'-" 

1 ne  i & , quoi  que  nous  nefullions  cas‘ 
pas  des  amis  de  Lycas,nous  amaf- 
sâmes  neanmoins  du  bois  , & , lui 
dreffant  un  bûcher  , nous  brûlâ- 
mes Ton  corps,  tandis  qu’Eumolpc 

X* 
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i s enfui  ) mortuo  faut)  oculos  ad  arceffindos  r fèn- 
hîc  fignif:  fus  longtUS  Ittittit , 

les  pensées,  • < * 

les  eincep-  ■ 

litns . 


Hoc  peratto  libenter  officié  , deftina- 
tim  carpimtis  iter , momento  temporisa 

in  montem  fudantes  confcendimus  , fAT 
quo  h and  procnl  impofitum  arcc fublimi 
oppidum  cernimus , m effet  fcieba- 

mus  errantes  , donec  a villico  quodam 
, crtuna]  2 Crotona  effe  cognovmus , Frta 
id  eft,Ro-  quif  imam , & aliquando  Italia  primant- 
jusm'orcs  C«?«  diltgentïus  exploraremus , 

conuptos  homines  inbabitarent  nobile  folum» 
tuf  fub"  quodve  genus  negotiationis  pracipuepro -*  î 

Grotonis  bar  tnt  pofl  attritas  beilis  frequentibus 
pomülc' 


1 O mi  t inquit  hojpites  : fi  Hegotia* 

tores 
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s’ôcupoit  à faire  l’Epitaphe  du  dé- 
funt^ regardant  fixémct  au  loin, 
rapelloitfes  efprits  pour  en  venir 
à bout. 

Apres  nous  être  aquitez  chari- 
tablement de  ce  devoir , nous  prî- 
mes le  chemin, que  nous  avions  re- 
folu  de  tenir  , & en  peu  de  tems  £ 

nous  arrivâmes  tout  en  eau  au 
haut  d’une  montagne  , d’où  nous  Eumolpc, 
découvrîmes  dallez  prés  une  Ville  laiton, 
fituce  fur  une  hauteur, & dont  nous  prennent’/ 
ignorions  le  nom.parce  que  nous  dVcTro-*1 
n’étions  pas  du-pays:  Mais  un  Fer-  tone., 
mier  que  nous  rencontrâmes,  nous 
aprit  que  c’étoit  Crotone  , Ville 
tres-ancienne,&  autrefois  Capita- 
le de  l’Italie.  Enfuite  comme  nous 
nous  enquerions  exactement  quel-  j 

les  fortes  de  gens  habitoient  un 
lieu  fi  confiderable , & a quel  com- 
merce ils  s’adonnoient  le  plus, 
pour  reparer  les  grandes  pertes 
qu’ils  avoient  foufertes  par  une 
longue  fuite  de  guerres. 

Helas  ! nous  répondit-il , -pau- 
vres Etrangers , fi  vous  faites  pro- 

felfion 
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tores  efiit > mutate  propofitum  > aliudquc' 
vit  a praftdtum  quarite , Sin  autan  urba-  ' 
tiioris  nota  hommes  fujiinetk  fempcr 
i qitntirï\  1 mentir i , rcfta  ad  lucrum  curritit.  In 
ctwnplc-  iJ(iC  enîm  yrfo  mn  Ut  ter  arum  Jludta  cele- 
niavitia.  brantnr.  3 non  eloquentia  locum  habet 3 
idcta  m-  non frugalitas  }fanfhque  morest  l audit  us . 
sat.t^ÿid  ad 2 fruftum  fervent  unt,  fed  quofcum* 
ffciamut-  que  hommes  in  bac  Vrbe  videritis  , fci - 
7i^ciT'  tote  in  duos  partes  ejfe  divifis.  Nam 
3 : aut  captantur  , aut  captant . J» 

/;<*£  Frfo  * «ewo  quïf- 

quis  a{uqs  hmdes  habet  cor»** 


Z FruUuit 

in  hoc  lo- 
co,/<«  rt- 
ampenfi» 

3 %Au  t tapr 
tantur,  aut 
Captant  ) 

Jkcccx 


net. 


Horatio  ... 

imitàtus  eft.  Venari  viduas  avares.  Captare.  tacher  de  tromper 
quelqu'un.  Captator,  un  chercheur  de  fucceficns.  IUud  jucundc 
Jdartialis  ad  Maiianum  Scu  te  captari.fcis  hune  qui  captât  ava- 
rur?  (fc.  4 Sues  ] id  eft,  proptios,  & fecunduxn  lcgçm  hxre- 
«tiutis,  noü  adoptionis.'- 


* Le  Latin  dit , Pirfonnene  teve  fs  enfant,- parce' 
que  la  coutume  e'toit  anciennement  de  pofer  à 
terre  les  enfans  dés  qu’ils  étoient  nez, & fi  le  fe- 
ic  vouloir- prendre  foin  de  leur  éducation  > il  les- 
levoit , & les  embraflbit  : Au  contraire  , s’il  n’é-. 
toit  pas  dans  cedeflcin.il  les  faifoit  expofcr  à qui 
les  vouloit  prendre.  Deindt  humofuhjiulit  pater,dit 
Suctcne  dans  la  vie  de  Julc  Cefar.  Feftus  afleure 
qu’il  y avoir  à Rome  une  Colompc  qu’on  nom* 

moit 
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flfîon  du  commerce,  jevouscon- 
ille.  d©  changer  le  de/Tein  que 
mis  avez  daler  à Crotone  : ou 
en  de  chercher  d’autres  moyens, 
xe  le  négoce , pour  y fublifter; 
tais  fi  vous  êtes  des  perfonnes  de 
lus  haute  qualité  , & que  vous 
l chiez  fourber  adroitement  il  eft 
\t  que  vous  y ferez  vôtre  compte; 
ar,dans  cette  Ville , on  ne  faitau- 
un  cas  des  hommes  de  Lettres;. 
Eloquence  en  eft  bannie,  & la 
remperance,&  les  bonnes  mœurs, 
l’y  font  aucunement  eftimces , ni. 
ecompenfées:  Mais  les  hommes, 
pi’on  y voit , font  tous  de  deux 
uaniéres,  adoptez,  ou  adoptans: 
Dans  ce  lieu  perfonne  ne  prend 
foin  d elèver  dès  enfans,  parce  qüe 
ceux  qui  ont  des  heritiers  nefonr 
point  reçûsaux  feftins,ni  aux  fpe- 

étacles 


Maevrs* 
des  Cro- 
toniates, 
qui  l'ont 
celles  des’ 
Romains  > 
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moit  Laiïtria , laquelle  on  voit  encore  , aujour- 
d’hui , où,  l’on  aportoit  les  enfans  trouvez  pour  ■ 
leur  avoir  des  Nourrices.  Les  femmes  de  qualité  - 
y en  prenoien»  quelquefois,  les-.cleyoient  ,8c  les 
faifoient  palier  pour  leurs  propres  eiifans..  Juve- 
nal  en  parle  amplement  aans  la  Satyre  lïxiemc 
commercant  au  Yefs  dot, 

* Mih  ' 


i Proximi 
haicdcs 
vcrx  (nnt 
necejiitudi- 
nw.multis 
modis  il- 
lud  con- 
fiât apud 
Patres , & 
Patruos. 
z Egregiè 
captatores 
dicuntur 
ccrvi  , & 
vultures» 
Idem  Ho- 
rat  1.  z. 
Sut.  S-Cor - 
tmm  délu- 
dtt  hian - 
tem,  capta - 
torque  da • 
lit  ri  fut 

Haftca  Co- 
tant* 


Ü.II.C.p. 
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ncc  adjpcftacula  aimitùtitr , onmibtts 

prohiba ur cota  modis  tinter  ïgnominiofos 
latitat.  Oui  v ero  me  iixores  tmqttam 
duxerunt  nectproximas  necejfitudines  ha- 
lent y ad  fimtnos  honores  perveniunt , id 
cji/dli  mi  lit  ares  y foli  fortifiai , ai  que 
etiani  innocentes  habentur.  Videbitisy 
ïnquït  j oppidum  tan  quant  in  pejlilcntia> 
camposy  in  qui  bus  nihil  aliud  eft , nifica - 
d aver a qu£  lacer antur . aut  * corvi  qui 
laceranu 


Trud entier  Euwelpus  convertit  ad 
mvitatem  rei  ment  cnit  gcriufqv.e  di- 

vita- 

* JAa'u  ceux  qui  «‘ont  jamait  été  mar'e\  &c.  Ce 
difeours  montre  le  mépris  qu’on  finfoit  des 
Loix.  Les  Lacedemoniens,au  raport  de  Tollux, 
punifloient  ce  crime  , qui  va  à la  deftru&ion  des 
Républiques,  d’une  peine  pécuniaire,  qu’on  a- 
\>e\loit-4mand*pou>  !c  Célibat,  r Valere  Maxime 
montre  par  un  exemple  qu’il  cite,que  cette  peine 
é toit  auiii  établie  chez  les  Romains.  Ils  avoient 

la 
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:les  publics  : ainfi  fe  voyant 
rez  de  tous  les  plailirs  de  la  vie3 
ont  contraints  de  fe  cacher  par- 
la canaille.  Mais  ceux  3 qui 
nt  jamais  été  * mariez3&  11  ont 
nt  de  proches  parens,  font  les 
I s qu’on  cleve  aux  premiers 
meurs  : c’eft  à dire  qui  font 
mez  les  plus  grands  Capital- 
5 les  plus  braves,  & même  les 
s vertueux.  Enfin  , ajouta-  t’il3 
ind  vous  ferez  dans  cette  Ville, 
is  pourrez  la  confiderer  comme 
: Campagne  afligée  delà  pefte, 
l’on  ne  voit  que  des  cadavres 
)ofcz  à des  corbeaux  qui  les  dé- 
rent* 

Eumolpe , qui  ctoit  plus  con- 
nue dans  le  monde  que  nous, 
"ant  de  férieufes  réflexions  fur 

cette 

Loi  P api  a Ptppcea  , qui  étoit  fameufe , & fort 
re  à ce  fujet  : elle  fut  enfuite  abolie  par  les 
iftitutions  d’Honorius,5c  de  Iuftinienjce  qui 
à la  décadence  de  l’Empire  Romain,  comme 
bure  Procopc,  parce  que  le  Célibat  le  trou- 
: permis,  les  Villes  fe  virent  dépeuplées  , ce 
fit  au’elles  céderentplus  facilement  à Tin- 
an  des  Barbares. 

* U 


Deflcin 

qu’Eu- 

molpe 

prend 

d’abufêr 

les  Cro* 

toniates. 


2 Voyez 
Lipi'e  fur 
le  j.  livre 
des  Ann. 
de  Tacite. 


a£o  T.  Pet  ico  ni j Saty*,- 
vi  ration  is  fibi  non  dijplicere  confefî 
fuscfl.  f ocari  ego  fenem  Poëticœ  levi- 
tate  credebam  , cùmille  y Vtinam  qui - 
aiiudit  ad  dem  fufficcret  largior  1 fcena , idefl  vc- 
Miinum  fa  2 htimanior  , qux  praberet  mendacio 
perfonam  fidem.  Bon  3 me-  Hercules  3 3 per  Am 
fingemë.  t(lam  4 diffcrrem , fcd  continuo  vos  ad 
nius  ju-  magnas  opes  ducerent* 
nior,Epift.  Atqui  promitto  qmdquïd  exiger  et»- 
tiiï'  fetnà,  dummodo  placer  et  5 'vejlis  rapina  co - 
& c«rum  mes  j & qiiïàqUid  Lycurgi  villa 
à£fr-  5 graff Antibus  prabuijfet.  Nam  num • 

a Buma-  mos  m prafentem  ufum  Deûm  ma- 

MOT  J 1.  C.  . 

nobilior.  > tY&tH • 

3 PrrawjPhilofophicam  ifti  Pfeudo-Philofophi , utmcndici, 

geftabant  : ficutjam  viflimus  de  Afcylto  Encolpion  Cato- 
io«*ante  p 44*  tom.  i.  4 Diferre’]  bac , 6c  illac  ferre  peram, 
ut^mendici  l'oient.'  6 vejlis  ] Ifidis  fîmulacro  rapta , de  qua 
p.6o.  tom.lv  sGraJfiintiùks  ] illud  refertur  ad  villam  Lycur- 
giàNebulonibus  iftis  expilatam  p.  74.  tom.  1. 


* La  \fert  des  Dieux.  ) Cette  Dcefle  avoit  plu  - - 
Heurs  nos,  fuivant  lesdiverlcs  qualitez  de  la  ter-  - 
re  , dont  elle  étoit  la  réprélèntation  : ou  bien 
iêlon  les  lieux  où  on  l’adoroit.  On  là  nommoic. • ' ■ 
Tcllus,  Ops,  Prolcrpine,  Ifis,  Rhée, Pandore,  Be-- 
recynthienne,  Philene.Dindimcne.6c  Peflinunce, 

Elle  étoit  fille  de  Protogone,  qui  lignifie  le  pre- 
mier jné  : 6c  c’cft  pour  cette  raifon  qu’Orphée  dâs  • d 
lès  Hymnes  l’apelle  la  Mère  de$  Dieux  , & des  *1  . 
hommes.  Etat  grofle  de  Iupiter  elle  le  retira  litr  y 
Ja-Montagne  de  Taumafe  en  Arcadie, pour  éviter 

la.. 

» . T • \ •»».  «w  •• 
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«ettc  nouvelle  Politique  , avoüa, 
que  cette  manière  de  s’enrichir  ne 
lui  déplaifoit  point  : Je  crûs  d’a- 
bord que  fa  verve  Poétique  lui 
faifoit  dire  cela  par  plaifanterie; 
mais  ilajoûta:Plût  aux  Dieux  qu’il 
me  fût  poflible  de  faire  un  meilleur 
perfonnage  , & que  j ufle  un  vête- 
ment plus  propre  , afin  de  donner 
du  crédit  à une  rufe  que  je  me  fuis 
imaginée  : Sur  ma  foy  je  ne  porte- 
rois  plus  cette  beface,&  je  vous  fe- 
rais faire  bien-tôt  à tous  une  For- 
tune confiderable. 

Aulîi- tôt  je  lui  ofris  tout  ce 
,qui  dépendoit  de  moi  ? lui  de- 
mandant, s’il  vouloit  la  robe  3 que 
j’avois  prifè  à la  Statue  d’Ifis  , & 
tout  ce  que  j’avois  eu  du  pillage 
de  la  maifon  de  campagne  de  Ly- 
curgue 3 me  perfuadant  que  * la 
Mcre  des  Dieux  nous  fecourroit 

dans 

ta  cruauté  de  Saturne  <ôn  mari, qui  devoroittous 
fes  enfàns  mâles":  mais  étant  acouchee  elle  lui 
donna  un  caillou',  qu’il  avala  au  lieu  de  ion  fils. 
Xe  Pin  loi  étoit  cenfacré,à  caufe  qu’Atys  fon  Ga- 
XancjiToit  cté  transformé  cncctaibtc, 

*LS 


'i8 z T.  Petronij  Sâtyr.’ 
trem  pro  fi  de  fia  reddit  tirant. 


iTr/Scc.] 
-Clîdiato- 
rcs  hifce 
juramen- 
tis  conce- 
ptifllnvis 
obcdire 
aftringe- 
bantur. 
Tlorat.l.z, 
ût.  7. 


Ouid  crgo , inquit  Eumolpus , cejfixmus 
minium  componerc  ? Tacite  ergo  me  Do - 
minnmyfi  negotiatio  placet. 

Nemo  aufas  eft  artem  damnxre  ritbil 
auferentem.  Itaque  lit  dur  are/  inter  0 in- 
nés tutum  mendacium , in  ver  b a Eumolpi 
ficramntumjttravimus  ij  un  3 vinciri , 
verbsrari , fer  roque  necari , & quidquid 
.altud  Eumolpus  juffijfetytxnqiiam  legitimï 
glxdiatorcs  domino  corpora  > animafique 3 
religiofifime  addicimus . 


Tofl  perattum  facramtntum  fer - 
vihter  fitti  dominum  confiai  ut  amus^ 
elatumque  ab  Eumolpo  filium  pariter 
* condificmus  , juvenem  ïngentis  eh - 

quen- 


* Le  Latin  dit,  Niu  aprimts  tous  enftmblt  ce 
que  nous  avions  à dire  : ainfi  que  les  A&eurs  a- 
prennent  leurs  rôles  par  cœur.  Pétrone  traitant 
cette  aftion  comme  une  Comédie  , tous  les  ter- 
•mes  qu’il  emploie  pour  la  décrire  font  propre  s,  8e 

il 
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dans  nôtre  deflfein  , pour  nous  re- 
coimpsnfer  de  la  foi , que  nous  au- 
rions en  elle. 

Qui  nous  empêche-donc , reprit 
Eumolpe,  de  jouer  cette  Comédie. 
Si  vous  î’aprouvez  , il  faut  que  je 
pafle  pour  vôtre  Maître. 

Perfonne  n’ofa  rejetter  une  pro- 
pofition,qui  ne  nous  faifoit  aucun 
tort  j de  forte  que  pour  tenir  entre 
nous  la  fourberie  fecrette  , nous 
promîmes  avec  ferment  à Eumol- 
pe de  foufrir  pour  lui  le  feu  , la 
chaîne  , la  baftonnade , & la  mort 
même  : Enfin,  d’exccuter  aveuglé- 
ment fes  ordres;  & à la  maniéré  de 
vrais  Gladiateurs,nous  nous  enga- 
geâmes corps  & ame  à ce  nouveau 
Seigneur. 

Apres  avoir  prêté  ferment  3 & 
nous  être  déguifez  en  Efclaves, 
nous  falüames  nôtre  Maître  , & 
nous  concertâmes  enfemble,  qu’on 
diroit  que  depuis  peu  , il  lui  ctoit 
•mort  un  fils  fort  fçavant  pour  fon 

âge 

il  prépare  1’efprit  du  Lc&euren  lui  donnant  d’a- 
feord  uae  idée  generale  de  la  Pièce. 


Fourberie 
concertée 
par  Eu- 
molpe, 
Encolpe, 
îk  G itou. 


» qnjtc 


:ï?4  T.  P £ T R O MI  j SaTY%, 
quentu , & Jpei  : ideoque  de  civitate  [un 
miferrmum  Senem  exiijfe , ne  aitt  clien- 
tes [odalefque  filij  fui  , aut  fcpulchrum 
quotïdie  caufim  lacrimarum  cerner  et. 
vide  not.  jfcccfîtJJc  huic  trijlitu  proximum  nau - 
n^zs6.  fiagium,quo  amp  li  us  x vicies  fèflertium 
z ùiniftt-  amferit  : ncc  ilium  jattur a moveri , fed 
miniftris!*  àeftituttim  z minifterio  non  agnofccre 
tttufcsdo-  dignitatem  fuant.  Vraterea  babcre  in 
JJJjJ''  quod  Africa  treccnties  feflertium  fundis  , no- 
dicimus,  mïnïbufjue  depojitum . Nam  famtliam 
**&*•  guident  tam  magnum  per  agros  Numidia 
3Carta£o]  ejje  $ar fam  > utpofit  vel1  Carthaginois 

î£Pr-  «/*«• 

urbc  raa- 
xima.R.o- 

manifque  * -<Z:.  -r  .> 

infcnsa.  ■ ' *''■ 


* $ut  itfltu  il  pojjtdoit  tn  lAfriqui  &t.  ] Ceci 
n’eft  ^ pas  par  hazard.  L’Auteur  donne  du 
••bien  à Eumolpc  en  Afrique  , comme  dans  une 
Trovince'qui  étoit  cftimée  fort  riche  , & abon- 
dante en  bleds , puis  qu’elie  en  fournifloit  à l’I- 
talie ; ce  qui  le  pratique  encore  aujourd’hui  j & 
4io us  memes  en  tirons  beaucoup  de  et  pays- 


, * • • fcf  A •'  .V.  « ' y* 
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$ge , & qui  promettoit  beaucoup. 
Que  pour  cette  raifôn  ce  Vieil- 
lard , outré  de  douleur , étoit  forti 
de  Ton  pays  , pour  éviter  la  ren- 
contre des  perfonnes  qui  s’étoient 
àtachées  à ce  fils,  la  vue  de  fes  ca- 
marades & celle  de  fon  tombeau, 
qui  renouvelloit  tous  les  jours  fon 
afliétion.  Qu’en  fuite  d’un  fi  fune- 
ile  accident  il  venoit  de  faire  nau- 
frage , où  il  avbit  perdu  prés  de 
deux  cens  mille  éçusjmais  que  cet- 
te perte  ne  le  touchoit  pas  târ,  que 
celle  de  fon  équipage , qui  le  met-’ 
toit  hors  dctat  de  paroître  félon 
fa  qualité.*Que  de  plus  il  pofTedoit 
en  Afrique  deux  millions  deux 
cens  cinquante  mille  livres  en 
fonds  de  terre , & en  obligations, 
& qu’il  avoit  une  fi  prodigieufe 
quantité  d’Efclaves  répandus  par 
les  campagnes  de  la  Numidie, 
qu’ils  etoient  fufifans  pour  pren- 
dre Cartage. 

La 

U , par  le  moyen  du  commerce  qui  fc  fait  au 
Saftion  de  France. 


Tom,  I L 


N 


6 T.Petronij  Satyr. 

Secundum  banc  formulant  imper  mm 
Sumolpo,  uîplurimum  tufiiat>  ut  fit  mo - 
db  fiolutioris  fiomachi , cibofique  omnes 
palarn  damnet  ; loquatur  aurum  & *r- 
Itf)  qufâ  Scntum  » fimdofque  i mendaces , & per - 
decîpiuntj  petuam  terrarum  fienlitatem . Sedeat 
agncoias.  pyatercaquotidie  ad  rationes,  tabulafque 
tefiamenti  omnibus  diebtts  renovet  ; & ne 
quid  fi  en  a deejfct , quotiefcumque  ali - 
ttofirum  vocare  tentajfict , 
pro  alto  vocaret,  ut  facile  appareret  do - 
minum  etiam  eorum  meminijfie , qui  pra- 
fietites  noneffent. 

His 


* a JtfptRtr  if  m treuvr  aucun  mets  à fth  goût.  ) 
Jlfàloit  qu’Eumolpe  pour  réüflir  à Ion  delfeinj 
afe&ât  encore  cet  air  de  qualité  .pour  faire  voir 
que  toute  (à  vie  il  avoit  fait  bonne  chère,  ôc  que 
cela  caulbi»  la  délicatefle.  Pétrone  lui  donne 
aufli  des  maladies  vif  blés  , &dont  on  ne  peut 
guerir.sffin  que  ceux  qui  rechercheroient  là  lîic- 
cclîi on  euflent  déplus  promptes  elpétances  de 
lapofledcr.  Tous  ces  projets  vont  faire  naître  de 
plaifantes  avantures. 

l^.Ep.Gl*  y Martial  raconte  que  Fabius  dupa  de  cette  for- 
te fort  plaiiàmjnent  un  certain  Lebienus.  L’ulâge 

ctoit 
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La  fourberie  état  concertée  de  la 
forte,  nous  confcillâmes  àEumol- 
pe  de  touffer  fou  vent  , pour  mon- 
trer qu'il  avoit  la  poitrine  foiblei 
•i’afc&er  devant  tout  le  monde  de 
ne  trouver  aucun  mets  à fon  goût, 
de  ne  parler  que  d’or  , 8c  d’argent, 
de  la  ftérilité  des  terres  , 8c  du  peu 
de  fond  qu’on  peut  faire  fur  le  re- 
venu, le  plus  certain.  l>  Qu’il  devoit 
encore  s’apliquer  à calculer  fans 
ceffe  > faire  femblant  de  renouvel- 
ler.  tous  les  jours  fon  teftament  :& 
afin  qu’il  ne  manquât  rien  à la  piè- 
ce, que ÿ lors  quil  voudroit  ape* 
1er  quelqu’un  de  nous , feignant  de 
fe  tromper , il  diroit  un  nom  pour 
l’autrejpour  faire  croire  qu’il  avoit 
dans  l’efprit  fes  Domefliqucs  ab- 
fens. 

N 1 ‘ Etant 

étoit  d’écrire  les  Teftamens  fur  des  Tablettesde 
cire, qu’on  nommoit,  fuivant  le  nombre  qu’on  en 
tiouvoitj  P’irntt,  bc  uliima  Ctfa}  ou  Tabula.  Leur 
forme  ctoit,que  fur  la  première  le  Tcftateur  or- 
donnoit  de  fes  funérailles , & du  lieu  de  Ci  fè- 
pulture:Sur  la  2. il  dèclaroit  quels  croient  (es  hé- 
ritier^ & for  la  troifiéme  on  lilôit  les  fubitnu- 
tions. 

« k 


Suerou. 
en  la  Vie 
de  Ncrou. , 
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His  ita  ordinatis , quod  bene  félici- 
ter que  eveniret , precati  Dcos , viajn  in - 
gredimur.  Scd  ne  que  G'tton  fub  injblitt 
1 ^one-  i fafcedurabat , & mercenarius  C orax 
voca-  detrettator  minijlerij , pofitafrequentiiu 
^To.‘  farcinâ > maledicebat  propcrantibus , Ar- 
mani,Per-  7)i  abat  que  fe  aut  projefturum  farcinaSi 

Grxco  aUt  cum  omrefu&lturum'  Qtùd  vos , 
lumquc  quit,  me  jument  um  putatis  ejfc  l aut  la- 
more,  faf-  pjdaY'tant  navem  ? bonnnïs  opéras  lo • 
iabat,  fer-  çavt  a non  caballr,  nec  mtnus  liber 

cenariof1"  fUm  citiAm  V0S  ’ etfi  TAUPerm  Pater 

que.  Q^rcliquit-  Nec  contentas  mdledtclis  \ toile» 
©urtius  batjubinde altm^pedcmi  & Jirepitu  ob- 
. ' fitxno  fimul  arque  odore  yium  wfUbau 


V- 


l * r:- . 


"5  ' fv  ■ 


*&miï 


r 


irWm)  Ridebat  contumaàam  Giton  , dr 
ou£ud’  fwgttlos  Jlrepitus  tjus  pari  1 çlàngort 

pro- 


♦ '4 
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Etant  convenus  de  tout , nous 
nous  mîmes  en  chemin,aprés  avoic 
prié  les  Dieux  de  faire  reüflir  nos 
projets.  Mais  Giton , qui  n’a  voit 
pas  coutume  d’être  auflî  charge 
qu’il  J’étoit , ne  pouvoit  réfifter 
fous  le  fais  : Et  Corax,  Valet  d’Eu- 
molpe,  qui  maudifloit  le  fervice* 
& les  paquets3les  mettoit  fouvent 
à terre  3 & jurant  contre  ceux  qui 
marchoient  trop  vite  3 proteftoit 
qu’il  aloit  jeter  tour3  où  qu’il  s’en- 
fuiroit  avec  fa  charge.  Quoi  , di- 
foit-iI3  me  prenez-vous  pour  une 
. bête  de  fomme  , ou  un  vaifleau  à 
porter  des  marbres?Je  mefuisloüé 
pour  fervir  comme  un  homme  3 6 C 
non  pas  comme  un  cheval.  Je  fuis 
né  libre  aufli  bien  que  vous , quoi- 
que mon  Pere  m’ait  laifle  fans 
biens.  Et  3 ne  fc  contentant  pas  de 
v nous  faire  ces  reproches  3 il  levoit 
quelquefois  la  jambe,  & remplit* 
foit  le  chemin  d’un  vilain  bruit3& 
d’une  tres-mauvaife  odeur. 

Giton  rioit  de  tout  fon  cœur  du! 
dépit  de  ce  Valet,  &•,  à chaque  pe- 
N i tarrade 


% Vt  tffitt- 
ret.  1 fu- 
l>aud.  fpi- 
jitum,afiA 
d’opofer 
fon  fouflcj 
•tff.&ni  ,à 
Todeur. 

cif-a**, 
attion  de 
fentii. 


3 *B0up*n- 
«’r* 

Idem  Iu- 
vcnalis, 
Sat.  7k 
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piofequebatur . olfattui 1 ut  offiecret . 

Æ/c  ingtnium  redux  Eumol- 
pus , Multos j in  qui  t y ô fuvencs>  Carmen 
decepit:  nam  ut  qui/que  verfum  pcdibus 
inftruxit , finfutnque  tcncriorcm  verbo - 
77/iw  ambitu  intexuit  yputavit fi  continué 
in  Heliconem  veniffe.  Sicfonnfibtis  mini - 
fitriüexercituti  ,frcqitenter  ad  Carminis 
tranquittitatem , tanquam  ad  portumfa - 
filtorem,  refugerunt  , credentes  faeilius 
Trima  extrui  pojfi,  qu'm  ccntroverfiam 
font entiolisvibr antibus piftam.  Caterùm 
neque  generofior Jpiritus  vanitatem,amat9 
neque  comipere  attt  edere  partum 
mens  pote  fl , nifi  ingenti  flumine  lit • 
terarum  inundata . * Ejfugiendum  ejl 

où 


* Quelques-uns  exercices  du  Barre  eu."] 

Pétrone  raille  tacitement  Silius  Italicus  quia- 
toit  quitté  Je  Barreau  pour  s’adonner  à la  Poc- 
lie  . Lucain  peut  bien  aulli  avoir  fa. part  dans, 
cette  îaillerie^parcc  qu’il  l’avoitaufli  frequente, 
ôc  avoit  trouvé  aparemment  qu’il  étoit  plus  fa- 
cile de  compofer  un  Poëme  qu’un  Plaidoyer.  Ce 
qui  a fait  dire  à Martial  de  Silius  , & peut-être 
• malicieufcment,  quoi  que  l’Epigramme  parolfle 
1.  7.  Epig*  tout  à fbn  avantage  , 

72,  f roque  Juo  çclebrat.nunç  Helùona  foro. 


La  Satire  de  Pëïrone.  ipi 
tarade  qu’il  entendoit,  il  en  faifoit 
autant  de  la  bouche,pour  repouffer 
cette  odeur,&  ne  la  point  fentir. 

Mais  Eumolpe  rentrant  alors 
dans  fa  manie,  Mes  enfans  , nous 
dit-il , l’ardeur  de  faire  des  Vers  a 
trompé  jufqu’ici  bien  des  gens;  çar 
dés  qu’ils  ontajufté  la  cadence  des 
pieds,  & renfermé  une  jolie  penfée 
dans  un  certain  tour  de  paroles, 
ils  s’imaginent  d’être  parvenus  au 
fommet  du  ParnalTe  : De  là  vient 
que  * quelques-uns  fatiguez  des 
exercices  du  Barreau,  fefontfau- 
Vez  dans  le  calme  de  la  Poëfie, 
comme  dans  un  Port  facile  , &: 
plein  de  tranquillité/e  perfuadant 
qu’il  eft  plus  aifé  de  faire  un  Poë- 
me  , qu’un  Plaidoier  orné  de  ces 
petites  pointes  , qui  ont  du  bril- 
lant. Enfin  un  elprit  noble  n’êt 
point  fulceptible  de  vanité  , & il 
n’a  garde  d’entreprendre  , ni  de 
mettre  au  jour, un  Ouvrage,  qu’au- 
paravant  il  n’ait  acquis  toute  la 
lcience  nece/Taire  , pour  le  perfe- 
flionner.  Sur  tout  il  faut  éviter  les 
N * expref- 


J %mA- 

*>tu  ] fie 
«fiâuseft 
Virgilius 
quia  Ro- 
mano  fer- 
mone 
egregiè 
■fciipfic. 
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ab  omni  verborum , ut  ita  dictim , vilitœ- 
te,  & fumendét  voce  s àplcbe  fubmoujut 


bdi  profanum  vuîgus.&arcca^ 


Traterea  curandum  eft , ne  fentmtu 
éminçant  extra  corpus  orationis  expref- 
fi  i fed  intexto  veftibus  colore  ni - 
tearit',  Homerus  teflis  , & LyricU 
1 Komanufyue  Virgilius  , & Horatij. 
curiofa  félicitas . C ateri  enim  , attt 
non  vïderunt  yiam  , quâ  iretur  ai 


* l'tloignt,  &c.  ) Ce  Vers,  qui  (c  trouve cfims  la1 
première  Odedu  liv.  3.  d’Horace  , faitallufio*. 
aux  paroles  qu’ü  Crieur  dilbit  tout  haut  au  Peu- 
ple avant  que  le  grand  Prêtre  commençât  les  Sa- 
crifices,aufqucls  les  Profanes , c'ét  à dire  les  gens-  - 
qui  n'avoient  point  de  part  aux  myftcres  de  la 
Religion,  ne  dévoient  point  alîifter-  ce  qu’on  ob-  ■ 
f**vc  encore  aujourd’hui , lors  qu’aux  Prônes  le 

Pr£~  ' 
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éxpreflîons  balfes,&,  pour  ainfi  di- 
re triviales  , ne  fe  fervant  que  de 
ces  termes  élevez,  qui  font  incon- 
nus au  Peuple,  afin  de  pouvoir  di- 
re aufli.  * < ' 

• • • • . , 

* r éloigne  avec  horreur  le  propbane 
vulgaire. 

On  doit  prendre  gardé  encore, 
que  les  pen  fées  foient  fi  juftes  au 
fujet , qu’elles  ne  paroiflent  point 
hors  d’œuvre  , mais  quelles  s’y 
voient  avec  un  éclat  aufli  naturel, 
qu’eft  la  couleur  fur  une  étofe: 
vous  trouverez  des  exemples  de 
tout  ceci  dans  Homere  , dans  les 
Poètes  Lyriques,  dans  Virgile,  ou 
triomphe  la  pureté  de  n6tre  Lan- 
gue^ dans  Horace , qui  donne  un 
tour  fi  heureux  à la  délicatefle  dç 
fes  penfees.  A parler  franchement 
tous  les  autres  n’ont  point  connu 
la  route, qu’il  faut  tenir  pour  reüf- 
j(ir  au  Poëme  Epique: ou , s’ils  l’ont 

N | con- 

Pr£ tre  commande  aux  Excomuniez  de  fortir  de 
rEelife  avant  qu’on  commence  la  grande  Méfie. 

•l’Au- 
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Carmen  > aut  vifam  timuerunt  calcare 

Icce  beUi  civil  U ingens  opns  quifquis  at — 
ïerfibus*  tigerit,  nifi  plenus  litteris , fub  encre  labe- 
feribendis ,tur.  Non  enim  * res  gejl&  verjtbns 

dZlftfpf-  comprehenderid a funt  , quod  longe 
titus  pn  melitu  Hijlertci  faciunt  [;  1 fed  per 
finTentir  * ambages  Deorumque  minijleria9 

tum  , 

machina  ad  erigendum  , & extollendum  apta, 
hîcpourflevtr  lapiné",  a ^Arr.bfges , in  hoc  Ioco  luntfigu- 
nc-iutîtilitatcs,  &acujnina  Rhctoricse. 


* L’Auteur  difantrw  c.n’a  pas  deffein  de 
condamner  les  Poèmes  remplis  de  grands  evene- 
mens, 8c  de  fameux  exploits,car  il  defaprouveroit 
l’Iliade  &l’ïneïde  : mais  il  veut  qti’ils  ayent  un 
caraéterc  different  des  narrations  hiftoriques  , & 
Horace  en  il  montre  qu’il  né  faut  point  s’atachcr  exatte- 
Jbn  Art  ment  à la  fuite  des  avions,  ni  à l’ordre  des  tems*. 
Poétique.  N(c  te  dit  uni  Dicmedis  nb  inttritu  Mdtttgri, 

Ntt  gtmir.o  btüum  Tro)nnum  orditur  4 b tvc. 

_ De  plus  qu’il  ne  faut  point  parler  des  chofcs  d'n- 
1 * r.e  maniéré  fêchc,  & nmple. 

. —çÿ'  gi(4 

JDtfptrtt  trattata.  ritefent  poft  relinquit: 

Enfin,  qu’il  faut  s’élever,  faire  agir  les  Dieux,  les 
prodiges  les  fiftions,les  tempêtes,  afin  de  donner 
l.bidtm.  de  la  majefté  au  Pôcme,8c  d’en  foûtenir  la  gran- 
deur. 

.Atqut  ita  7ntnùtu.r,fic  vtrù  f*lf*  rtmlfctt , 

1 1 im»  n*  medium,  mtdi i ni  dftrttft  mum.  _ ,, 
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connue , ils  ont  aprehendé  de  la 
fuivre.  Par  exemple,  a Quiconque 
entreprendra , fans  un  fond  de 
fcience , d écrire  la  Guerre  Civile, 
qui  efl  un  très-grand  ouvrage , fu- 
combera  à la  pefanteur  de  ce  far- 
1 deau  i car  il  faut  bien  fe  garder  de 
compofer  en  Vers  d'un  ftile  uni 
ces  fameux  évenemens  ; ce  font  les 
Hiftoriens,  qui  écrivent  ainfi , & 
réülIilTent:  Mais  -les  Poëtes  don- 
nant l’eiTor  à leur  Génie,  foûtien- 

N 6 nenc 

t Quiconque  entreprendra  d’écrire  la  Guerre  Ci - 
vile.  ) Pétrone  ataque  à prêtent  Lucain  Ouver- 
tement. A dire  le  vrai,  plulieurs  de  nos  meil- 
leurs Grammairiens  ditent  qu’il  a écrit  plutôt 
en  Hiftorien  qu’un  PoëterVoyez  Quintilien  l.io. 
c.i.Iornandes  dans  fon  Hiftoïte  Gothique,  Bafc- 
thiusfur  Claudian  n.  2227.  G ira  Id  .Dialogue  4. 
Savaro  dans  lès  Notes, & plusieurs  autres.  Mais 
Scrviusfur  lepremier  de  l’Eneïde  trâchenet:&dit 
librement  que  Lucain  in  numéro  Pué: arum  rjje  non 
mtruiuquia  hifloriam  compofuijfi  vid>tur>  non  Paéma. 
Ce  qucPetxone  lui  reproche  auffi,&lui  donne  un 
modèle  de  Poëme  , pour  lui  montrer  de  quelle 
manière  il  devoit  te  prendre  à compofer  une 
Pharûle.  A la  vérité  ce  modèle  eft  grand , & fe 
foûtient  tout  entier  par  le  contraire  des  Divini- 
tez,  & des  fi  étions. Cependant  Lucain  a de  belles 
penfées, beaucoup  de  feu  en  certains  endroits , 6c 
un  beau  tour  de  Yen, 


. . a 
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j*Vj*3  & fabulofum  fententiarum  formenturjy 
xctitabo.  pracïfitandus  ejl  liber Jpiritus , ut  potiùs 
jmpttus  eft ftirentts  aninit  vaticinatio  apparent , qua 
Vaucma-  oratlonts  fofr  teflibus fides  ; tkïl-’ 

D°u*a  quam  1 fi placet  hic  impetus , etiamfinon- 

vir  dodtil-  , J • i • 

fimus  di-  dum  receptt  ultmam  rnanurn , 

cit  fe  hu>ic  impetum  pluris  fdctre,  quam  t reuni  a Cordubuletifis  iU~ 
tins  vtlumina  Cordubulenfis,  i.  C.Lucain  natif  de  Cor  doué. 

a Terra)  ^em  jam  totum  vi&Or  Ro- 

uitima  ; manus  habebat 

fcdVXSicge  Quà  mare,  qua  z terra , quà‘3fïdus 

cifuræ  lt  currit  utrumque,. 

anceps.  }sjeG  fatiatus  erat.  + Gravidis  fréta 

3 Statu  «-  r ... 

trumque  \ pulra  carims 

©cddens  Jam  peragrabantur  j fi  quis  fïrius 
Sol  voca^  abditus  ultra , 

u^Grxds  ^ ClUa  ^°ret  te^US  qUæ  fulvum> 
àçip.  mitteret  aurum , 

î»  G{*üi~  ^°ûis  erat  : Ifatifqüe.  in  5 triftia* 
laud.  mi-  bella  paratis- 

litibus. 

j Triftîa  ] a La  figure  repréfente  Céfâr  paffimt  les  Alpee- 
i.c.ciuilia.  avec  fbn  armée  : on  le  voitapuyé  fur  une  Pique 
’ fàilànt  défiler  lès  Troupes  du  haut  du  Mont  So- 
nis  fur  la  plaine  duquel  elles  avoient  campé:  on 
voit  les  foldats  qui  lèvent  leur  camp  en  diligen- 
ce pour  féconder  l’ardeur  de  Géfar  qui  furmonte 
les  rigueurs  de  l’hiver  &les  dificulrés  des  palï*- 
. gçsde  ces  montagnes  hérifTées  déglacés,  pour 
aîer  châtier  les  Romains  à caufc  des  putrages 
qu’il  en  a iccçus. 


*LCS 


I 
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nent  leurs  difcours  par  des  fî&ios-r 
par  des  figures , & par  le  miniftcre 
des  Divinités  : de  manière  que 
■leur  éntoufiâffne  reffemble  plutôt 
|f  à ce  que  peut  produire  .un  èfprit  ■ ' 
plein  de  fureur , qu’à  un  récit  fïdé- 
1 le,  autorifé  par  de  bons  témoins. 
Voudriez- vous  voir  une  faillie  de 
ce  càraftére  , quoi  que  je  n’y  aye 
! pas  mis  encore  la  dernière  main  ? 


*T  ES  Romains  en  tous  lieux  avoient 
JL/  porté  la  Guerre , 

Et  fe  voy  oient  déjà  les  Maîtres . de 
la  Terre: 

Mais , non  contens  (C  avoir  fournis  tout 
TVnivers , 

Avides  de  tréfirs  ils  p an our oient  les 
Mers  ; 


a Poclnc- 
au  fujet 
de  la 
Guerre 
Civile 
entre  Ce* 
far  Sc 
Pompe'e.. 


Et  d'un  riche  terrain , s'ils  découvraient 
les  charmes , 

Furieux  aujfi- tôt  ils  s'y  jetaient  en  ar* 
mes , 

Fui- 

<*■  ies  annualité  premiers  Vers  de  ce  Poëme 
décrivent  le  luxe  des  Romains,  & montrent  que- 
J’exce»,  OÙ  il  étoit  pjUYCnu,  fut  «awfç  de  la  ruine 

de  la  Réplique. 


i Milites 

laudabant 

purpuram 

Aflfyriam, 

quæ  de 

murice,in 

concha 

contente, 

confieie- 

batur.Si- 


luxu  elfe 
corrupta, 

2 Minium 
dicitur  ni- 
t or  perex- 
cellentiâ, 
quia  iplc- 
didius 
nitet. 

3 Sens 
velltrt  no- 
biles  ut  ait 
Seneca in 
Thyefte, 
quia  la- 
nas  ex- 
quifito 
«olore 
îingebant. 


ilpift 

' 9*.- 
-a  Qua- 
trième 
partie  p. 
?i6t 


gniheat 
eaftra  ei 
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Quærebantur  opes.Non  vulgo  no- 
ta placebant 

Gaudia  : non  ufuplebeio  tritavo- 
luptas. 

Aflyriâ  concham  laudabat  1 miles 
in  unda. 

Quaefitus  tellure  rNitor  certaverat 
Oftro. 

Hinc  Numidæ  cruftas , illinc  nova 
veliera  3 Seres, 

Atque  Arabum  populus  Tua  difpoî- 
liaverat  arva. 

Ecce 


*Lt  Vumidt.ipc.  Se  ne  que  i dit  auflî  que  le  plus 
beau  marbre  venoit  de  Numidie.C'êt  aujourd’hui 
la  Province  de  Pcmba,  d'où, au  raport  du  P.Beul- 
fingault  errfon  x Theatre  du  monde,  l’on  tire  en-, 
core  du  Ta(pe,du  Porphire, , &du  marbre  blanc, 
le  plus  beau  qui  fc  puilTe  voir.  Les  Italiens 
difent  Chie f a mrufinta  4i  marmt  > ce  qui 

viejtt 
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Fai/oient  leurs  Ennemis  de  fes  Peuples 
heureux , 

Et  l'or  qu'ils  poffédoient  les  déchainoit 
contr  eux . 

Le  luxe  condamnoit  tous  les  goûts  ordi- 
naires , 

On  avoit  du  mépris  pour  les plaijirs  vul- 
gaires. 

Le  Soldat  ajoûtoit  fur  fes  habillc- 
mens 

La  pourpre  d'Ajfyie  , a d'autres  orne - 
mens. 

Le  Vermillon  trouvé  dans  le  fein  de  la 
terre  , 

Déclaroit  a la  pourpre  une  nouvelle 
guerre . 

* Le  Numide  aportoit  fes  Marbres  les 
plus  beaux , 

Le  Serefes  toijens , & l' Arabe,  en  fai  fi 
féaux , 

De  fes  champs  dépouiller  nous  envoyait 
ces  plantes. 

Ou  la  Nature  amis  des  odeurs  fi  char- 
mantes• 

Mais 


tient  du  mqt  Latin  erufta.  Nous  difons  suffi  en- 
«HOiité  de  marbre. 

* Le 


Caufes  du 
change- 
ment de 
la  ' Répu- 
blique.. 
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T Vulnera,  £cce  ^jgg  cla^es  & lâefæ  1 yulne- 
les  playcs  . 3 **  v 

que  rc-  ra  paCIS. 
çoit  un  • 

paS',  des  Quæritur  in  * fylvis  Mauris  Fera: 

défordres  & altimus  AmmOn 
qui  y ar- 
rivent 


pendaift  Afrorum  excutitur  : ne  défit  bellua 

la  . paix.  « 
rax  ion-  dente 

gior  rui-  Ad  mortes  pretiofa  fuas,  premit 

11a  Impe-  , r ^ r 

advena  claiies  j 


zNtUliwt  Ti- 

pretiof, « , i. 

e.  cara  : d<fit  dente  ad  mortes  fuas  j ad  Amphitheatri  Ipettacir- 
Ja , ubi  (ânguinem  Romanum  eriam  aliquand©  bibebant. 


* le  Latin  dit,  les  fonjis  des  Mores  &e.  ) C’cft 
ce  quife  nomme  aujourd'hui  la  Mauritanie, Pro- 
vince d’Afrique,qui  s’étend  le  long  de  la  MerAt* 
lantique  vers  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  forefts 
ont  été  peuplées  de  tout  tems  par  des  bêtes  fa- 
rouches , dont  il  naît  fort  fouvent  des  Monftres, 
par  la  raifon,que  ces  diverfes  efpéces  d’animaux, 
fc  rencontrant  aux  mêmes  ruiiTeaux , où  ils  vont 
boire,  s’acouplent  facilement.  De  la  eft  auffi  ve- 
nu l’ancien  Proverbe.  Quid  ntviftrt  _ Africa , par- 
ée qu’on  aportoit  ces  Monftres  à Rome. 

Quant  à Vltbnus  ^dmmont  C’eft  la  partie  de  1 a 
Lybie  la  plus  Orientale  de  l’Afrique , & Sylva 
Matera  l’Occidentale  , tellement  que  ces  deux 
phrafes  veulent  dire  l’Afriqüe  en  général:  mais 
comme  ces  deux  Provinces  font  éloignées  d’en- 
viron neuf  cens  lieues  l’une  de  l’autre  , l’Au- 
teux  a fait  yoû  l’eausvagaace  des  .Romains, 

fc 
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jMa.it , quoi  que  dans  ce  îerns  l'Em- 
pire fut  en  paix , 

Il  foufroit  d'autres  maux  caufez  par 
' Us  exccz.  : 

Alors  de  nos  Romains  les  plut  nobles 
conquêtes 

S' eien  dotent  dans  t* Afrique  a pourfui- 
vre  des  bêtes , 

Pour  en  fournir  à Rome  aux  Jpdla- 
cles  nouveaux , 

Et  les  voir  déchirer  des  hommes  par 
morceaux : 

Les  Flotes  aportoient  des  barbares 
Contrées 

Les 

8c  leur  de'penfe  exceflive  à faire  venir,  de  fi  loin 
chex  eux  des  bêtes  faroûches  , qui  né  fer- 
voient  qu’à  entretenir  le  peuple  dans  la  cruauté. 
iAmrr.*n  à deux  étymologies  qui  font  Grecques, & 
nediferent  que  d’un  A à un  Hémifes  au  com- 
mencement du  mot:la  première  lignifie  du  Sa-- 
ble,&  la  fécondé  un  Belier.  La  raifon  pourquoi 
on  nosnmoit  ainfi  la  Lybie  c’ét  que  Jupiter  y 
étoit adoré  fous  ce  nom,parce  qu’on  le  voioit  re- 
prefonté  fous  la  forme  d’un  Belier, dans  un  Tem- 
ple bâti  au  milieu  du  plus  fablonncux  defert  de 
cette  Province.  L’hiftoire  de  la  fondation  de  ce 
Temple  eft,que  Bacchus  pourfuivant  fos  conquê- 
tes , & marchant  par  les  fables  de  la  Lybie  , fut. 
preffé  d’une  fi  grande  foif,  qu’il  pria  fon  per  e JU' 
pirer  de  lui  faire  trouver  de  l’eau:aufli-tôt  il. 
aperçût  un  Belier  qui  marchoit  devant  Iui;&  il  le. 
fitivit  jufqu’à  une  fontaine, où  il  but  à fon.  plaifir. 


T \Aula  ] 

fie  bellu.T 
gabia  pro- 
ptcr  ma- 
gnificen- 
tiam  vo- 
catur. 

Z Ptputo 
pltudmte ) 

valdè  in- 
huinani 
crant  Ro- 
mani in 
huiuftno- 
di  fpc&a- 
culis.Vidc 
Salvia- 
num  1.6. 

3 PcritH- 
ra.  ] firne- 
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Tigris;&  aurata  gradiens  vettatur 
in  jaula, 

Vt  bibat  humanum  2 populo  plau- 

dentc  cruorem. 

/ 

Heu  pudet  efÇiri  , * perituraque 
prodereFata! 

4 Perfarum  ritu 5 male  pubefcea- 
tibus  annis 

Subripuere  6 viros  ; cx&ttaqu&vif- 
cera  ferro 


fta. 

rwritH  7 In  Venerem  fregerc  r atque  * ut 
fuga  mobilis  aevi 

Claudia-  ° 

nus  in 
Eutropitl 

mire  de  bis  loquitur.  Perjtca  ferr»  luxurirs  vetuit  rt*fci  lanuginU 
urnbrAm&c.  s Mate']  id  elt.non.6.  Viros  ]tefticulos. *4tynfpo- 
liatum  vi  o.  ) Ainob.l-i.y. Frangtre  in  Vernrtm  ] id  eft  redde- 
ie  inhabilem  ad  coïtum.  Frangere, amolir , corrompre.  Inde 
grcffiis  fratti  feortorum  , vt  D.  Hieronymus  ait  feribens  ad 
Ruft,  4jw gradum  ircedendo  frangunt.  8 Vt  fugA  tfvi  mobilu  cir- 
tumfcript a Ce  trouvant  limité, motâ, par  un  retardement,  ( (cili- 
cet  txfecl'u  vif  in  but  ] diffcTAt  prtptranttt  annos . id  cft,  les  cm- 
.pcche  de  paroître  Vieux. 

& s’étant  imaginé  que  c’étoit  Jupiter  lui-méme, 
transforme  en  cet  animal,  qui  l’avoit  ainli  fècou- 
xu  dans  fa  necclfité,il  lui  fit  bâtir.un  Temple  ma* 
gnifique  au  milieu  de  ces  deterts , & l’apclla  Am- 
. mon 


La  Satyre  de  Petrone.  $03 
Les  Tygres  enfermez,  dans  des  cages 
dorees. 

Afin  que  provoquez,  par  le  Peuple  Ro- 
rnain , 

On  leur  vit  fans  horreur  boire  le  fang 
humain. 

% Ha  ! je  nofe  pourfuivre 5 & râpe  lier 
des  chofes 

Qui  de  tous  nos  malheurs  furent  les 
tri  fies  caufes. 

Ils  ôterent , fuivant  l'ufige  des  Per - 
fins. 

Aux  Enfans  le  pouvoir  d’avoir  dlau- 
" très  Enfans; 

JJ  a f eux  rafinement  d’une  infime 
molleffe 

JJeffend  contre  tes  ans  leur  honteufe 
jcunejfe. 

Et 

mon.D’autres  dilcnt  que  ce  fut  un  homme  pui£  . . 
font  en  troupeaux  apellé  Ammon  , qui  bâtit  ce  A5ltt0*j 
Temple.  Quinte  Curfe  en  parle  amplement.  phane,  «s 
* H*l  j etfôjfi  pcurfuiir*  » cïrc.Cet  endroit  mon- 
tie  que  Pétrone  avoit  horreur  des  vices  abomina- 
bles qu’il  va  décrire,puis  qu’il  dit,  Htu'.  udet  tffa- 
ri . qu’il  a honte  d’en  g^ler,2<  en  même  tems  il 
prouve  fa  Religion, lors  qu'il  afleure  qu’ils  furent 
caufe  que  les  Dieux  firent  naître  la  Guerre  Ci- 
vile pour  punir  la  Republique.  * 


îScorte) 

ftilicet 

mafcula, 

Juoram 
eicriptio 
fequitor. 
2 Grtflin, 

) de 

his  vide 
infrà  quid 
Polycno 
Chrylîs 
exprobrat 

3 Qjtque 
viru»  i 
tjtuti  unt, 
Ita  Pom- 
pejum  ju- 
venem 
Cinna 
Poëta  deü 
cribit. 

F a f liai  À 
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Circumfcripta.  morâ  properaijtcs 
difîerat  annos. 

Quærit  fe  Natura  , nec  invenit. 
Omnibus  ergo 

^corta  placent  , fra&ique  enervi 
corpore  z grelïus» 

Et  laxi  crines,&  tôt  nova  nomina 
veftis, 

3 Quæque  virum  quærunt.  Eccc 
Afris  eruta  terris 

.Citrea  menfa  + greges  fervorrum, 
eftrumque  renidens. 

Ponitur  ac  maculis  imitatur  5 vili- 
bus  aurum. 

- ' ■ ■ ; Qu« 


qui  crura  • 

Ugitidigit»  ' * 

caput  une  fenil  it , quid  credeu  hunejili  Vtlle  virum  J 4.  Gregtu  )' 
Tlinius  dicit  Iegiones,  Aramianus  , agmina.  5 Villiau.)  per 
comcroptum. 

, * De précieufts  ) On  Jes  eftimoit  à UH 

point  que  1 Martial  dit  qu’ell.es  e'toient  plus  pré- 
î.Liv.14.  cieufes  que  l'or , & il  les  nomme  ^ U Uni  ica  munt- 
Epigr.  8s»  ra,  parce  que  le  bois, dont  on  les  faifoit,  croifloit 
daris  cette  partie  de  la  Mauritanie,qui  s’étend  le 
long  de  îaMer  Atlantique  : Elles  le  polbient  fur 
î.Liv,6r.  des  pieds  d’yvoire, travaillez  de  Sculpture.i.Dioa 
Caflius  afleure  que  Seneque  , cePhilolophequi 
3 En  fon  paroit  herifle  d’une  veift*  li  aullere  dâs  Tes  écrits, 
traité  du  a'voit  cinq  cehs  tables  pareilles  , fur  Itfquclles  il 
Manteau  mangeoit  l’une  apres  TaiirrCj& fort  délicatement: 

3 TeftuIIicn  dit  que  Cicéron  u’çnaYeis  qu’uu«. 
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JBt  prolonge  le  cours  de  leurs  foiblcs 
apas. 

Lu  Nature  fe  cherche  >&  ne fe  trouve 
pas* 

On  voit  naître  pour  eux  une  flhne 
éxecrable , 

Qui  ne  s alume  point  pour  un  fexefan- 
blable. 

Ces  jeunes  corrompus  laijfent , au  gré 
des  vents , 

If  un  air  é femme , Leurs  cheveux 
ondoyans , 

Leurs  habits  font  lafiifs , leur  démar- 
che eft  lafeive , 

Et  les  mines  qu  ils  font  demandent  qu'on 
les  fuive. 

Du  climat  Africain  le  luxe  fit  venir , 

Des  troncs  de  citronier  3 que  Ion  fit  apla- 
nir, 

L'Ouvrier  en  forma*  de  précieufes  ta- 
bles , 

Que  les  veines  du  boit  rendent  tnefiima* 
Mes,  * ,J*V  . . 

Lorsque  la  pourpre yir ille  9 & quon y 
voit  encor 

Quelque  foi  ble  couleur , qui  veut  imi- 
ter l'or, 

...  - X . • .«  V 


c* 


jo 6 T.  Petroni)  Satyr. 
iCtnM  à Qnæ  turbant 1 cenfum: x hoftile,  ac 

qui  unius  mâle  nobile lignum 

cujufque  Turba  fepulta  msro  circumvenit: 
ccnlum  . r . 

înafta  rc-  omniaque  ürbis 

ferebxt;  , Præmia,  compris Miles  vagus 

i.e.  pere-  extruit  armis. 

grinum:  Ingeniofa  Gula  eft.Siculo4  Scarus 

cnim  an-  æquore  meifus 

tiqué  crat  Ad  menfam  5 vivus  perducicur, 

liofpes  : . r • • 

deindeho-  inque  LUClinlS 

fpcs  fuit  a-  Eruta 

micus  pe- 

regrinus , Süioftis  peregrinus  inimicos.  Vide  Ciceronemde 
Oit.  3 Miles  t >*ftu . le  Soldat;  qui  court  par  le  monde  : ex- 
truit  pramia,  bâtit,  drefle,  & prépare  tous. ces  préfens:  armU , 
par  la  force  des  armes.  4 De  Sears.  Vide  fuprà  not.  gai.  4. 
p.  98.  j Vivtu  ) i.e.  recens,  frais.  Seneca  l.a.  de  quxlt.  nat>. 
P arum  recens  Mulus  ni/iin  Ce  aviva  manu  emeritur • 


I liv.  4* 


z Mv&igvî 
xati  éitfsV' 


a Datant  de  Valets  U fuperbt  afl.utnct.')  l Athe- 
née  reproche  aux  Romains , que  plufieurs  d’en- 
tr’eux  avoient  2 dix  mille  Efclaves  , meme  vingt 
mille , gc  encore  plus  ; non  pas  pour  en  tirer  de 
l’utilité , comme  faifojt  Nicas  le  plus  riche  des 
Grecs,  mais  pour  fe  faire  fuivre  en  public  par  la 
plus  grande  partie.  Nous  avons  Yd  a la -p.  211. 
du  rom.  x.  que  Trimalcion  en  avoit  un  fi  grand 
nombre,  rj-ela  dixiéme  px  tie  ne  emnti[f>it  pas  feu 
Maître.  Et  à la  p.279.  du  même  tome,  il  paroit 
qu’ils  étoient  diftinguezpar  Décurics , à caute  de 
leur  grand  nombre.  t .. 

b Le  LacLucrin  efi  dans  la  Campanie,  aumfp 
d’hui  Terra  Ai  L*v>ro.  Les  huitrer  qq  cft  y 
péchoit,  ctoient  fort  cfiimées , Marajtil  dit  a ce 

‘ . 

/ * 


■tr. 
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Ce  qui  caufa  fur  tout  une  extrême 
dépenfe  3 

* Fut  de  tant  de  Valets  la  fuperbe  a- 
fluence , 

Sur  ce  bois  étranger , brillant  d'un 
faux  apas , 

Les  Romains  plains  de  vin , faifoient 
de  longs  repas.  ■ 

Le  plaiflr  de  manger  , eut  pour  eux 
tant  de  charmes , 

Que  jour  fervir  leur  goût , le  Soldat 
prit  les  ar?nes , 

Euparcourant  la  terre,  il  força  ÏVni- 
vers 

leur  faire  porter  mille  prêtes  divers, 

la  Gourmandife  alors  parut  ingênieu - / 
fii  \_ntufe 

La  Sicile  envoya  de  fa  Mer  poiffon - 

L'ineflimable  S argue , ££  /*/  moins 
délicats 

Le  vouloient  voir  fervir  tout  vivant 
dans  leurs  plats, 

Vhuître  du  Lac  Lucrin  , exquife 
autant  que  rare , 

En- 

EtrU  è*)ttno  vtni  mode  CenJja  Lu-tin  , çÿv. 

Ula  nomme  enfiiite  luxu  iga  ; parce  qu’il  n’y 

«Toit  que  les  friands  quicnachctoicnt. 

* L* 


Au  liv.  ij. 
Ep.*i.  • 


X Vendant 

Ctnchjli a 
canot)  Per 
appofitio- 
nem.  C««- 
chjlia,  po- 
nuntur 
pro  pilce 
conchà 
inclufo. 

Z P ‘t  dam- 
na) rei  fa- 
miliaris» 
quia  çon- 
chylia  il- 
ia tnagno 
pretio  Yë- 
debantur. 
%De  plufiar 
eis  av'ibus. 
Vide  p.p4 
4 Campo ] 
fubaud, 
partis: 
hodîè  ad- 
huc  Cam- 
pa Marfa. 
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Erata  littoribus 1 venduntconchy- 

jiaccenas: 

• « • * • » 

lit  .rénovent  a per  damna  famem. 

■ Jam  * Phafidosunda 

Orbata  eft  avibus  : mutoque  in 
littore  tantum  1 

Solæ  defertis  afpirant  frondibus 
auræ. 

,*  * * *■  ± * t i • • : 

• • • i 

Nec  minor  in  4 Campo  fiiror  eft, 
emptique  Quirites 

Ad  prædam  ftrepitumque  lucri 
iuffragia  verrunt. 


4* 


j B.  Mar- 
lian.  en  là 
Topogra- 
phie de  la 
Ville  de 
Rome  1, 
«.c.iz.Ma- 
ecobe  l.i. 


* Le  Champ  de  Mars  i ëtoit  une  grande  Place, 
fituée  hors  la  porte  Flumentane,  aujourd’hui 
AelPôpsl»,  en  tirant  vers,  le  Tibre:Elle  êtoit  en- 
richie de  Portiques  , & des  Statues  des  hômmcs 
llluftres,  qui  aroient  rendu  dés  fetvices  CônCdé- 
v*  ' * V . tables 

de  fcs  Satura.  Pline  U 36.1.10.  & autres. 


J 
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Entretient  lapetit , & même  le  ré- 
paré. 

Sur  les  bords  du  Phafîs,  autrefois  abon- 
dons , 

On  n'entend  plus  le  vol , ni  la  voix  des 
Faiftns : 

Ses  bais  font  dépeuplez, , & dans  ce  lieu 
fauvage. 

Le  bruit  feul  des  képhirs  entretient  le  ra- 
mage. 

On  voit  au  * Champ  de  Mars  une  égale 
fureur , 

Le  fufr âge  des  Grands  fi  livre  à la 
faveur  : 

Chacun  donne  fa  voix  3 fuivant  la  re- 
compenfe , 

Et  e e/l  l or  qui , dans  tout , fait pancher  ht 
balance: 


tables  à la  République.  On  commença  à yer- 
poier  les  ornemcns  des  Triomphateurs  aulli-tôc 
que  le  C apitoie  ne  pii  t plus  les  contenir.LePeu- 
Pies  y allembloie  pour  élire  IcsConfuls.ksCcn- 
lcatSjles  Tribuns, ôcc.  Onybtûloit  les  corps  des 
perionnes  de  la  première  qualité, & l’on  s’y  exér-  .. 
çoit  à toutes  fortes  de  jeux,&  de  combats  2 Lut  ? *• 

cam  décrit  auflîde  quelle  manière  les  fùfrages  Ja  ^bar 
s y vendotent  publiquement  dans  les  Elettions, 

& comme  cette  corruption  régnoic  dans  tous  les 


Tom.  II. 


O 


a Li 


fubaud. 

Imperij 

Romani» 


2 Qui  vi- 
cit  ] fcili- 
cet  Popu- 
lus  ipfc. 


' 
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Venalis  Populus>  venalis  Curia 
Patrum> 

Eflfavor  in  pretio.  Senibusquo- 
que  libéra  vircus 

Exciderat , fparfifque  opibus  cou- 
verfaPoteftas, 

Ipfaque  1 Majeftas  aurô  corrupta 
jacebat. 

Pellitur  à Populo  vi<fcus  Cato  : tri- 
ftior  ille  eft 

zQui  vicit,  fafcefque  pudet  rapuiA 
fe  Catoni: 

Namque  hoc  dedecus  eft  Populi, 
mojumque  ruina. 

Non- 

a Le  Peuple  mutiné,  & gagné  par  certains  ambi- 
tieux, chalia  pjuficurs  fois  Caton  de  Rome  ; par- 
ce qu’il entreprenoit  la  défencc  de  la  liberté  pu- 
blique.Ce  qui  parut  lùr  tour,  lors  que  Metellus, 
Tribun  du  peuple,  Ibûtenu  par  ccsfâftieux , pu- 
blia unArrct,  çar  lequel  il  etoitjpermis  à Pôpée 
de  revenir  d’Alie  en  Italie  avec  l'Armce  qu’il 
commandoit , fous  prétexte  de  coaferver  Rome 

con- 


La  Satyre  de  Petrone 
Comme  U Sénateur , le  Peuple  vend  fa, 

voix  y 

Et  F argent  eftpour  luy  la  plus  fainte  des 
• loix  : 

Meme  les  vieux  Romains  n'ont  plus  la 
noble  audace , - 

D'ataquer  Us  abus  devant  la  Popula- 
ce : 

Vor,  répandu  par  tout , a la  puijfancc 
en  main  » 

Et  ternit  la  grandeur  de  l'Empire  Ro- 
main. 

a Le  Peuple  mutiné  eboffb  Caton  de 
Rome , 

Plus  trifte  & plus  confus  que  ne  te  fl  et 
. grand  Homme , 

b Honteux  de  le  priver  de  l'honneur  des 
faifeeaux , 

Il  voit  que  fa  conduite  a caufé  tous  J es 
maux  p 

O i Par 

contre  les  entreprifês  de  Catilina:  Mais  le  deflèin 
croit  de  le  rendre  maître  de  l’Empire  : A quoi 
Caton  s’opofa  de  toute  (à  force. 

b Honteux  de  le  prive'  ,<e  1‘honneur  d.s  F et  [ce  aux  ) 
Celaeft  dit,  parce  que  Caton , traverfe'  par  la 
même  brigue, eut  deux  fois  l’exclufiondcs  Char- 
ges qu’il  demanda:  l’une  delà  Préture  , où  on 
luy  préféra  Variaius,  & l’autre  du  Confular. 

* On 
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Non  Homo  pulfus  erat:  fed  inuno 
vi&a  poteftas, 

Romanumque  decus.  Quare  tam 
• **»  perditaRoma 
mtras  t - * Ipla  lui  merces  erat  , oc  • line 

rîoru$em  vindice  præda. 

i*  niftr* 3 Præterea  gemino  deprenfam 

Mhüm  in  8ur8^te  prædam 

Jîiuin  mer - Fenoris  ingluvies,  ufufque,exede- 

X Sinvin-  Iat  ær^S* 

dite ) nui-  Nulla  eft  certa  Domus , nullum  fi- 
«m  ne  pignore  corpus. 

vindica-  Sed 

ici,  Scaflèreret  adverfus  Prxdones  illos.  3 Praterea 
Comparatio  Romaecumnavigio  inter  duos  gurgites  depre- 
henfo.  Urbexndicit^«f*»»>  relpicicnsadillud  qu*d  fupià: 
Ski  entrai  erat , & fmt  vindice  piada. 

* On  engageait  fon  terpi  4?c.  ] Il  s’exerçoit  an- 
ciennement de  grandes  (éventez  à ce  fujet.  Un 
Creâcier  faifoir  fon  Débiteur  efclave  faute  de  pa- 
ycmentjôc  quand  le  prix  de  là  perfonnc  ne  fufi- 
îbit  pas, il  prenoit  encore  fès  enfans:Ccla  s’obfèr- 
Y»it  même  dans  la  Loy  de  Moyfe.  Nous  liions 
tch.4»  1 au  quatrième  desRois qu’une  féme  le  plaint  à 
Elizée  de  ce  qu’un  créancier  de  fon  mari  défunt 
% venoitde  prëdre  lès  deux  fils  pour  les  réduire  en 
captivité.  A Athènes  les  Ufutiers  étoient  encore 
plus  inhnmains,car  ils  obligeoient  non  lèulemët 
leurs  débiteurs  à fe  rendre  leurs  elclavss,ou  leurs 
enfansen  leux  place;  mais  aufli  il  les  envoyoieni 
x"En  lavie  _ vendre  en  des  pays  étrangers:  Ce  qui  excita  une 
d:  Solon,  fédition,  dira  Plutarque, & on  élut  unChef  pour 
aler  délivrer  de  captivité  ceux  qui  y avoient  été 
réduits  de  cette  manière. Ce  fut  Solon  qui  rémé- 

«KL JJbA 
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Par  ce  ladsè  atentat  il  perd  l’ indépen- 
dance: '4 

11  exile  fa  gloire  , & banit  fa  puif- 
famé.  . . , < . . . 

Ainfi  Rome  perdue  en  forgeant  fin 
malheur , 

ifi  enproye  a foy -même  , & refie  fans, 
vangeur.  , 

Outre  tout  les  périls ^quiprejfiient  cette. 

Ville , 

L'avidité  du  gain  ,]  & l'ufure  fub~ 
tile,  g 

Sources  de  la  grandeur  de  tant  d'hom- 
mes divers. 

Liaient  pour  l'engloutir  , deux  goufres 
entrouverts. 

Les  Terres  , les  Maifins  nêtoient  point 
ajfeurées: 

Les  emprunts  excejfifs  les  tenaient  obe-. 
fées,  _ 

Et  , maigre' l'e (clavage  on  engageait 

fin  corps 

A l'avare  Vfurier  » pour  avoir  fis  tre-  , En  lt 
fors.  O $ Ce  vie  du 

même. 

du  à cet  abus.  3 Diog.  Laërce  nous  le  confirme.  4!E«  &s 

Les  Romains  poufleret  encore  plus  loin.4  Rozin  Antiquic. 

afleurc  que  fous  les  Rois,  les  Loix’des  douze  Ta- 

blcs  voiüoicjit  que  quand  le  debiteur  avoit  plu-  c,$*. 

fieutf 
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Sed  veluti  tabes  tacitis  çoncepta 
medullîs 

Intra  membra  furens  hiris  latran- 
tibus  errât. 

Arma  placent  miferis,  defritaque 
commoda  luxu 

i vuhtri-  1 Vulneribus  reparantur.  Inops 

bu*  (ci lice t Audacia  tuta  eft. 

publias.  merfam  cœn0  Romam , fom- 

noquc  jacentem, 

Quæ  poterant  artes  fana  ratione 
movere, 

Ni  furorj&bellum,  ferroque  exci- 
ta libido? 

Très 

fieuis  créanciers  , & qu’il  ne  pouvoit  les  payer,. 

ils  paitageaflent  fon  corps.  Mais  cette  cruauté  ne 
. dura  pas  long- temps  , ôc  l’elclavage  lui  fucceda 
* **ajya  jufqu’au  tems  de  Dioclétien  , 8cde  Maximien, 
Joy  Qbtt  s l'abolireut  lan  zp4.  A quoi  6 Juftinienad- 
édi*num’  jov\ta  la  perte  de  la  debte,&  même  une  peine  pé- 
ri. au  Co-  cujuaire  contre  celui  qui  voudroit  exercer  cette 
de  de  tblt-  ngueur.Cefar  raporte  que  les  Gaulois  ufoient  de 
Ç.ittonb.  ja  m^me  feverité.  Dans  la  fuite  du  tems  elle  fut 
&Att:enib.  niojerge>  Le  créancier  (è  contenta  en  France  de 
6 Par  la  ^rc  mettrc  debiteur  en  prifon:  Et  l’on  a ob- 

Nowvelle  fcrve'cet  ujâgc  jufqu’au  régné  de  L O Y Y S LE 

GRAND, que  ce  Monarque  invincible, qui  a toû- 
au  1.6.de  jours  travaille  à laftranquilité  de  fes  fujets,a  8 fait 
fes  Com-  Ordônâce,qui  défid  les  obligatiôs,par  corps,. 

jmcnt.8.  & en  remet  lacôdânatiô  aux  luges  en  certains  cas 

en  1667.  qu’elle  marque.  Il  y a encore  des païs  où  le  debi- 

te  lu  dcviët  efçlave  de  fon  creâcicr,En  Turquie  le 
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Ce  mal  croiffoit  , ainfiqu  une  fièvre  in- 
humaine 

S'allume  dans  un  corps } & court  de  vei-  y 

ne j en  veine ; 

Augmente  tous  les  jours fes  brûlantes  ar- 
deurs* 

Et  fait  a chaque  membre  éprouver  fes 
fureurs. 

Ceux  qui  font  acablex»  des  mifires  fou- 
fertes , 

Cherchent  dans  le  defordre  a reparer 
leurs  pertes : 

Et  V Indigent  trop  feiir  de  fin  impu- 
nitéj 

Fait  fintir  tes  effets  de  fa  te  mer  i- 

• x / 

te. 

O Rome  ! que  poitrjuit  la  Fortune  enne- 
' tnie,  r.' 

Et  parmi  Tes  horreurs , qui  parois  endor - ’ 

- mie , 

Qui  pourra  diffiper  ton  affotipiffe- 
ment , 

Æi  cc  ne  fi  la  terreur  d'un  fubit  arme- 
ment? \ /?. 

IC 

debiteur  infolvable  fc  srache'te  par  la  baftônade, 

qui  eft  réglée  fuivant  la  dette.  Si  non  in 

Umin  chu.  *;  3 
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„ Très  dederat  Fortuna  Duces  5 quos 

ï tnjo  . i *■ 

Grxcis  obruit  omnis 

cadem  eft 

Beiiona.1*  Armorum  ftrue  diverfa  feralis 


"Hicdiver-  . i 
fa  dicitur 
quia  illo- 

xû  txium  CrafTum  Parthus  habet  : *Libyc6 

tommad-  jacet  aequore  Magnus: 

f“eiaF , Julius 

morti.fe-  , J 

rali  aparatu  > *n  tribus  iftis  teirae’pattibus.  i Lityco  ) id£eft 
Ægyptio,  Ægyptiiun  mare  injioc  loco  vocatur  Libycum 
propter  confiwium. 


Enyo. 


I Hift.  de 
la  Guene 
Civile, 
a Plutar- 
que eu  fa 
Vie. 


3 l.z.  de  la 

Guerre 

CiYile. 


a he  fort  avoit  donne  trou  Chefs  i eette  Ville  ] Ce 
point  d’hiftoire  , quin’êt  pas  fort  clair  chez  ia 
plus  part  des  Auteurs-,  eft  raporté  par  Plutarque 
en  la  vie  de  Craffus,ainfi  que  nous  le  voions  ici, 
touchant  les  premières  femences  de  la  Guerre 
civile  qui  arrivèrent  l’an  de  la  fond,  de  Rome 
D.C.  LXXXXIX.  Enfin  , dit-il , U Vide  de  om * 
itoit  divisée  tn  trois  FaHîons  , ffavoir  celle  de  Pom- 
pée,de  Cefitr,&  de  Crajfus.  gluant*  Caton  fa  réputa- 
tion,&  l'eftime  quon  avoit  de  fon  mérité, ctoient  plut 
grandes  que  fon  créditai  que  fa  puijftnce , &fa  vertu 
plu*  admirée  que  fuivie.  Ceci  eft  mot  à mot  du 
Grec  , 8c  r Florus  nous  confirme  la  même 
chofe. 

k Craffu* , 2 marchant  contre  les  Parthes,  ne- . 
gligea  les  prodiges  qu’il  vit  en  paflant  l’Euphra- 
te, leur  donna  bataille,  fut  défait, 8c  fe  retira  fur 
une  montagne,  où  Surena  leur  Chef,  ne  pouvant 
le  forcer  , l’atira  à une  entreveuë , 8c  le  fit  tuer. 
Apres  fa  mort  un  de  ces  Barbares  lui  coupa  la 
tête,  8c  la  main  droite. 

c Pompée  fut  furnommé  le  Grand  } parce  que, 
i dit  Florus  ,fuftr  utrumque  tmintbat,  Qjj’il  étois 

' plNS 
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9 Le fort  avoit  donné  trois  Chefs  a cette 
Ville, 

Qui  furent  les  Auteurs  de  U Guerre  Ci - 
vile. 

Et  prétendant  tous  trois  pojfeder  fVni - 

vers , --■] 

Ont  pérj  par  Bellone  en  trois  endroits  di- 
vers, V 

'•  Chez*  les  Parthes  1 CraJJus  a fini  fa  car- 
rière , 

Memphis  au  Grand  c Pompée  a ravy  la 
lumière , 

O ^ 4 Rome 

plus  confîdeie  que  CeTar , Se  que  C taillis,  Nous 
avons  des  Médaillés  de  lui, où  l'on  ne  trouve  au- 
tour pour  légende  que  ce  mot  MAGNVS.  Le 
même  Hiftorien  raportc  que  s’étant  retiré  en  • * 
Egypte  auprès  de  Ptolome'e,  il  fut  aflàlfiné  par  la 
jÂlorfftdes  Capitaines  Egyptiens, palïànt  proche 
dePelulè,  [aujourd'hui  Damiete,fituée  fur  l'em-  ' 
bouchure  du  Nil  la  plus  Orientale)dans  un  petit 
batteau,  où  ils  4’avoient  atiré  fous  prétexte  d'aler 
trouver  le  Roy.4  Appian  aflèure  que  les  Emilfai-  4 âù  1,2 
ies  de  Photinus  , premier  Miniftre  de Ptolomée,  de  la 
ayant  coupé  la  tête  à Pompée,  la  gardé-  Guerre 
xent  julqu’à  l’arrivée  de  Célàr  , qui  au  lieu  de  les  Civile, 
en  réaompenfer,  les  fit  punir,  & ordonna  qu’on 
l’enterrât  fur  Je  rivage,  où  on  éleva  un  peu  de 
terre  en  maniéré  de  tombeau  militaire.  Ce  qui  < ... 

Sorta  quelqu’un  de  lès  amis  à mettre  ce  Vers  au 
eflùs. 

Pané  Ca rtt  tumulo,cui  tôt  modo  t'mp/a  ftttrwii . 

Il  monrut  l’an  de  la  fondat.de  Rome  DCCVL 

j - .•  >.  •ssn*.  ■ 
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Julius  ingratam  pcrfudit  fangui- 
neRomam: 

Et,quafi  non  poflet  tôt  Tellus  ferr 
re  fepulchra, 

j Gloria.  ) Divifit  cinercs.  Hos 1 Gloria  reddit 
J£ambi-  honores.  * 

Eft  locus  excifo  penitus  demerfiis 
hiatii , 

Parthenopen  inter  magnæque  Di- 
car  chidos  arva. 

Co- 

a Tftmtj  ringrnte7{tmr,  &c.  Vcl.  Paterculus 
parlant  de  l’ingratitude  des  Romains  envers  Cé- 
lar,  dit  qu’étant  devenu  le  meilleur  Prince  de  la 
terre  Incauttu  a b in^ratu  oaupatu*  tfl.  Chacun 
fçait  de  queMe  manière  il  fut  tue'  dans  le  Sénat, 
l’an  de  la  fondât,  de  Rome  DCCXX. 

, , b Pcuflbl : petite  Ville  fituée  dans  la  Campa* 
i J'.ndre  n^e  > autrefois  fort  grande  , & qui  fut  bâtie  par 
acot  dans  ceux(jc  Cumes.pour  leurfcrvir  d’Arlènal , fut 
ion  itine-  noj^j£e  Dicarcbü  par  les  Grecs , &de  mïfcic  , à 
xairc  troi-  ]eur  i|,jitation , par  les  Latins  » ce  qui  lignifie  un 
icme  par-  neu  gouverné  par  lajufticc , à caufeque  c’étoit 
ve  f * une  Colonie  des  Samiens  , qui  aimoient  cette 
Vertu  3 c’eft  aulïï  la  raifon  peut-être  qui  fait  que 
Pline  & Feftus  la  nomment  Diet-archU  Colonie, 
la  glolè  du  Manufcrit  de  Bongarlin  dit  néan- 
moins, que  Dicarchis  veut  dire  Ciunes  ; mais,  ou-  - 
tre  que  cette  Ville  n’a  jamais  été  apelée  de  ce 
nom,  c’en  quePoulfol  convient  mieurà  lapen- 
fée  de  l’Auteur  fuivant  la  Topographie  Cette 
remarque  fait  voir  que  les  Commentateurs  fe 
trompent  de  dire  que  Pétrone  entend  parler  du 
Vcluve.Cettc  montagne  eft  fort  éloignée  du  lieu,  * 

qui 


■ ïiUBBiv; 
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a Romefingrate  Rome  , a fait  dans  [es 
r amp  art  s 

Couler  l'augufe  Sang  du  premier  des 
Cefars3 

Et  la  Terreten  un  lieujfïofant  pas  entre* 
prendre 

De  porter  leurs  tombeaux  3 a divisé  leur 
cendre . 

Mais  ils  doivent  tous  trois  cette  gloire  a 
leur  cœur , 

Et  leur  ambition  leur  caufe  cet  bon - 
ï fleuri 

Entre  Naple  , & b Poujfol , un  6 goufre 
épouvantable 

l - ofre  aux  yeux  des  Pajfans  un  abîme 
efroyable: 

Le 

qui  eft  ici  defigné  ; & de  plus  le  Cocyte  ne  l’ax- 
iofe  point  :les  Géographes  le  mettent  Inttr  Lu- 
çrinumj  <*r  vernitm, 

C Entre  Nap'e  , Poujfol  » ungeufre  épouvanta* 
bit , &c.  ) Petrone  entend  parler  du  Lac  d’ Aver- 
tie, aujourd'hui  nommé  Solfatar.  Il  va  le  décrire 
& les  rochers  qui  l’environnent  , ainli  qu’il  pa- 
roifloit  autrefois , c’eft  à dire  exhalant  lâns  cefle 
ides  feux  en  abondance  : C’eft  aufli  de  cette  ma- 
niéré que  les  Anciens  en  ont  parleront  donné, 
à eaulè  de  ceVà , fon  nom  à l’Enfer  : Mais  aujour- 
d’hui il  faut  croire  que  la  matière  de  ces  feux 
eft  diminuée, puis  que  ce  Lac  ne  î iette  plus  que 
; de  petites  bluëtres  de  tems  en  tems  , & toujours 
de  la  fumée.  La  terre  qui  l’environne  eft  feche, 

jaune, 


t 


a André 
Scot.Ibid, 

P-Î3.V.&5 

je  l’ay  vil 
de  la  m 
me  ma- 
nière. 
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ïr?r  arbo  CoCyta  Per^u^us  aciua  : nam  ^pirî- 

ribus1  tus  extra 

Qui  furit , efFufus  funefto  fpargi- 
tur  æftu. 


îim'THC  > 

exténua- 
tio  : vir 

Non  hæc  Autumnô  tellus  viret, 
aut  alit  herbas 


\ 


Cefpite  lætus  ager  : non  verno 
perfona  cantu 

Mollia  difeordi  ftrepitu  1 virgulta 
loquuntur : 

Sed  Chaos , & nîgro  fquallentîa 
pumicefaxa 

Gaudent  x ferali  circumtumulata 
cuprelTu. 

Has  inter  fedes  * Ditis  Pater  ex- 
tulitora,  [ fa  villa 

4Buftorum  flammisJ&:  canâ  fparfa 
favillâ. 

Ac  tali  volucrem  Fortunam  voce 
Jacefïît.  Re- 


a ventis 
aeftivis  tre- 
jnefaûa 
çerfonât. 
a Ferait 
nrcumtk- 
mu  lata 
tupriffu:) 

Alludit 
tumulis, 
qui  t«- 
f refis  cir- 
«umlatis 
©rnaban- 
tur.  r«w 
prrJfiU  ve- 
IO  ferai» 

«licitur 
fjuod  te- 
cila  nun- 
quam  re- 
\irefcit,iic 
mortui  ad 

titam  min^è  redeunt.  3 Dis,  vel  Ditis  in  nominativo , ut 
vidimus  Iovis;Eoveris,&o.  4 Flamm'u  Bufterum  Ditis  tr  a fpar- 
fa erant,  ôc  cinere  , utmertuorumDomini. 

jaune,  & remplie  de  concavitez  , que  les  exhalat- 
ions y ont  faites  : lorsqu’on  marche  deflus  elle 
refonne  comme  une  voûte,&  ce quieft  de  mer- 
veilleux, c’eft  qu’on  entend  rouler  fous  les  pieds 
des ruifleaux  d’eau  bouillante,  qui  produifent 
une  fumée  fi  forte, qu’elle  repoufle  les  pierres  les 
plus^roiïes  qu’on  puilfe  mettre  pour  boucher  Içs 
Siousdui  s'y  voyent. 
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Le  Cocyte  farrofe , & de  et  goufre  il 
fort  y 

Vne  vapeur  de  feu  , qu  acompagne  la 
Mort. 

La  terre  rïy  connoit , ni  Ceres , ni  Po - 
mont ; 

Les  beautés  du  Printems , «i  les  fruits 
de  ly Automne  : 

La  jamais  en  n3oüit  la  difeordante 
voix. 

Dont  les  vents  printaniers  font  retentir 
les  bois  : 

Mais  f horrible  Chaos , & mille  roches 
fombres , 

Auxfunefies  Cyprès  mêlent  leurs  trifles 
ombres . 

Au  travers  des  horreurs  de  cet  afreux 

f‘iour  ’ • 

Le  Monarque  infernal  voulut  paroi tre 
au  jour. 

Il  e'ieve fa  tête  au  dejfus  de  la  famé. 

Son  vifage  étincelle  aujfi  bien  que  fin 
me  y 

Et  voyant  U Fortune  en  fin  rapide 
coursy 

Il  Capelle , il  l'arrête  9 & lui  tient  et 
di/cours . \ , 

Dtcjfi 


l TattfléH  ) 
Souverai- 
ne. 

aforj]  pro 

Tomina 

accipitur. 


5 Ctnfum 
furtr.tim) 
per  hypal- 
îagen,  nec 
enim  cen- 
flù  ipû 
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Rerum  humanarum,  divinarum- 
que 1 Poteftas 

2Fors,  cui  nulla  placet  nimium  Ce- 
cura  poteftas , 

Quæ  nova  femper  amas , & mox 
poflefla  jrelinquis  ; 

Ecquid  Romano  fentis  te  pondéré 
vittam? 

Nec  polie  ulterius  perituram  ex- 
toileremolem  ? 

• • - vy  * à.  J/  ^ 

Ipfa  fuas  vires  odit  Romana  Ju- 
ventus , 

Et  quas  ftruxit  opesimalè  fuftinet, 
Afpice  latc 

Luxuriam  (poliorum,  & 3 cenfum 
in  damna  furentem. 

Ædi- 

fuiorempiopiic  tribuas  ,fed  ccnfuxn  poflidcrui. 
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Dtejfe  , qui  regis  les  afaires  du  mon 
de , 

Et  qui  tiens  fins  tes  loix  le  C ieUla  Terre , 
& l'Onde : 

Fortune  , peux  la'tjfer  durer  long- 

tems 

Le  pouvoir  abfilti  des  Grands  Gouver- 
nement : 

dans  les  nouveauteT^qui  fais  voir  ta 
puijfance , 

Et  nas  rien  de  confiant  que  ta  feule  in - 
confiance , 

Efi  il  vrai  qu' aujourd'hui  tu  fléchis  fous 
le  poids 

Be  la  grandeur  Romaine,  & négligés  tes 
; droits ? 

Ke  fiaurois-tu  plus  haut  élever  ton  ou- 
vrage , # , 

Afin  que  fin  débris  éclaté  davanta- 
ge* 

(Tu  vois  que  les  Romains  fi  lajfent  de  ré- 
gner. 

Qu'ils  perdent  les  trefirs , que  tu  leur  fis 
gagner. 

Confidere  jufqiï ou  le  luxe  , & la  dépen - 
Je  3 • ( gnificence : 

Ont  fait  monter  l'exccZde  leur  ma* 

ils 


Difeours 
de  Plutô  â 
laFortune 


$14  T.  Petroni)  Satyr. 
Ædificant  auro,  fedefque  ad  fidera 
mittunt. 


rT^eruni)  i. 
*.  elcrac- 
torum.^ 

iTRtbeUat 
i,c.  movë- 
tur.  Idem 
infra.  Vide 
Mot.  Lat. 
ad  illwd 

lace  rat a- 
tjue  ttEia 
rebellant. 

3 Infinis-] 
Révéra 
Dij  in  e>. 
julmodi 
laboribus 
tlefpiciùt 
hommes. 
Ut  ftultos. 


Expelluntur  aquæ  Taxis  ;mare  na£> 
citur  arvis , 

Et  permutata  ,rerum  ftationç, re- 
bellant. 

En  etîam  mea  Régna  petunt.  Pcr- 
foffa  dehifcit 

Molibus  |infanis  tellus:  jam  mon- 
tibus  hauftis 

Antra  gemunt  : & dum  varios 
lapis  invenit  uTus , 


i Suétone 
ch.  31.  dit 
que  dans 
cette  mai- 
fon  cu’i- 
<Ra  aura  li . 
tatdiftinRa 
ftmmut 
unionum » 
çu*  cen- 
thu  erantt 


Inferni  mânes  Cœlum  Tperare  ju- 
bentur., 

Qua- 

* Et  Ver  brille  par  nutdans  leurs  apartemens.  ] 
Pétrone  entend  cette  Maiïfqn  que  Néron  fit-con- 
ftruire,  1 où  tout  éciatoit  d’or,&  de  pierreriesLa 
Fortune  commeDivinité  en  parle  par  prédiction, 
de  même  qu’elle  décrit  dans  la  fuite  les  pins 
confidérables  événemens  , qui  doivent  arriver 
pendant  la  Guerre  <Civile.De  manière  flonc  qu'c- 
dificant  aiiT'.  ne  veut  pas  dire,  comme  quelques 
vnsontcrû,  Summiputit. 

» SyU 
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Ils  portent  jufquau  Ciel  d'orgueilleux 
Bâtimens , 

* Et  l'or  brille  par  tout  dans  leurs  apar - 
temens : 

repouffent  la  Mer  par  des  Digues  pro- 
fondes. 

Et  dans  dès  lits  nouveaux  ils  font  cou- 
ler les  ondes , 

% 

Ils  forcent  ta  Nature  en  mille  endroits 
divers, 

Et  font  fouvent  changer  de  face  a l'V- 
nivers . 

Ces  peuples  infolens  ont  > d'une  audace 
extrême , 

Entrepris  de  percer  jufqua  mes  Etats 
même. 

Tour  fournir  a leur  choix  des  métaux 
précieux, 

ta  terre  follement  efi  ouverte  en  tous 
lieux : 

La  pierre  prend  de  l'Art  toute  forte  de 
formes -, 

On  voit  fous  les  grands  Monts  des  car- 
rières énormes ; 

Enfin  ces  profondeurs  , perçant  notre  fe- 
jour , [ revoir  le  jour. 

Font  croire  a nos  Sujets  qu'ils  vont 

[à  p .3  26. 1.3.  fuxa  liffunera] 


I T iflphOm 
ne  ] una 
ex  Furiis: 
Sic  difta  à 
ple&endis 
cxdibus. 

T m plefto 

& -?cv(gr*> 

cxdes. 
Alix  duz 
eram  Ale- 
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Quare  âge, Fors,  muta  pacatum  in 
prælia  vultum, 

Romanofque  cie,  ac  noftris  da  fura 
regnis. 

Jam  pridem  nullo perfudimm  ora 
cruore, 

Nec  mea  ? Tifiphone  1 fitientes 
perluitartus. 

Ex  quo  Syllanus  bibit  erifis,  horri- 
da  tellus  i 

Ex  tu  Ht  in  Iucem5nutritasfangui- 
ne  fruges. 

Hæc  J 


ôo  & Meg^ra.  iîii»<»ir/]fcilicet  cruore.  3 Kutriteu  fanguine 
fruits.  Ad  hoc  Servius  Æneid.  12.  M*<ti  gram-n  rft  fecrum 
quoi  fe‘  iti  data  Plinlutu  /.  z.  c.  63.  ex  humant  funguint  procttAtHT» 
H sec  confecratio  ad  pugnas  fpc&at,  ut  axbitror. 


* Syüti  verfa  le  fang  des  Ltgitns  Kpmaines.  "]  Pé- 
trone entend  parler  des  Lc'gions  que  Sylla  fit 
périr  pendant  les  troubles  qu'il  excita  en  Italie, 8c 
. quei  Florus  apeile  tem?' ftas  SylLtna qmt  intr  > Ita- 
1 au  .4.  n,im  dttor.uit.  Sylla  etoit  de  l'ancienne  Famille 
des  Scipions.  La  première  Charge  qu’il  exerça 
fut  celle  de  Trelorier  de  l’Empirejce  qui  le  reti- 
ra de  toutes  les  débauchés  de  jeunefle  : Il  étoit 
tres-bië  verfë  dans  les  lettres  Grecques  &Latinesi 
& il  paroifïoit  aufli  heureux  que  grand  Capitaine. 
Apres  avoir  remporte  pluficurs  vi&oires  , il  fut 
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Courage  donc, Fortune , & change  de  vi- 
fige, 

Excite  fi  tu  peux  , V horreur  & le  car- 
nage. 

Provoque  les  Romains  a chercher  le  tre - 
pas, 

Et  peuple  par  le  fer  nos  Roiaumes  la* 
bas . 

Déjà, depuis  long-tems  , la  trop  p ai  fêle 
Parque, 

A perdu  la  chaleur  de  ftrvir  fon  Monar- 
que, 

.Et  Tipphone  auffi  na  bd  de  fing  hu- 
main, 

Depuis  le  jour  heureux,  que  ce  brave  Ro- 
main, 

* SyÜa , ver  fi  celui  des  Légions  Romai- 
nes, 

Qui  fie  porter  des  fruits  aux  plus  fieriles 
Plaines . 

Ce 

eieré  à la  Charge  de  Diftateur,  & devint  fipuîf- 
fant,  qu’il  fâifoit  exiler  ceuxqull  lui  plaifoitj  de- 
poiiilloit  les  uns  de  leurs  biens , faifoit  perdre  la 
yie  aux  autres:Enfin, s’étant  démis  de  la  Di&àtu- 
ie  , il  mourut  milèrablcment  de  cette  maladie 
qu’on  nomme  Moriut pedicularU  > parce  qu’on  fe 
voit  incdTamment  couvert  de  vermine. 
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Haec  ubi  difta  dédit , t dextræ  con- 
jungere  dextram  ( tu* 

Çonatus,rupro  tellurem  folvithia- 
Tum  Fortuna  levi  defudit  pettore 
nntMm  voces: 

notum.  # 9 9 

a impuni)  o Genitor  , cui  Cocyti  penetralia 
Pa«nt, 

quia  Fati  Si  modo  vera  mihi  fas  eu*  impunc 

area  11  a _ __  • 

pubiicarc  prorari, 

haudiicc-  Vota  tibi 5 cedent:nec  enimminor 


« Dextr a 
een)unger« 
dextram  ) 
fendus  in 
Foeus 
prelertim 


ira  rebaÜit 


bat,  e liant 

3 cèdent  ) Pe&ore  in  hoc  > leviorve  exurit 
flammamcdullas. 

«reniant»  . _ . ■ . 

Omnia,  quæ  tnbui  Romanis  arti- 

busj  odi, 

Muneribufque  meis  irafeor  : de- 
ftruetiftas  (mihicordia 

Idem5qui  pofuit , moles  Deus  3 & 
Quippe  cremarc  viros,  & fanguine 
paîcereLuxum, 

Cer- 


* le  vtux,les  brûler  tatu  » (ÿc>  Florus  atribuë  de 
aul.+  C,Z.  même  à la  Fortune  la  ru  ine  de  l’Empire  Ro- 
main en  ces  termes.  Préfixé  tout  l’Vnivers  était  en 
fautif  /' Empire  T^omain  qui  en  iteit  lem.itre  » fi 
trauV.it  trop  puiffant  pour  pouvoir  être  détruit  par 
aucunes  farees  éirangéres.’Cetà  obligea  la  Fortune , ]*- 
leufr  de  fin  bonheur  , à lui  faire  tourner  fis  armes  ton* 
tre  lui-même, 

* 1'*$' 
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Ce  difcours  achevé  , U Terre  fe  fen- 
dit, 

four  donner  un  pajjage  au  bras  qu'il 
étendit: 

Il  joignit  à fa  main  celle  de  la  Deef 

Qui  profera  ces  mots . O Pere,à  qui  fans 

«#  „ 

Le  Cocyte  obéit  , tes  defirs  font  rem- 
plis, 

îofe  te  le  promettre  , & tes  voeux  acom- 
plis . 

Oui  3 mon  cœur  indigné  conçoit  autant  de 
haine , 

Que  tu  men  as  fait  voir  pour  la  Gran- 
deur Romaine : , 

Le  furprenant  éclat , ou  j*ay  mis  fajplen - 
deur. 

Me  comble  également  de  honte  , & de 
douleur : 

Ce  Dieu  qui  leur  a fait  gagner  tant  de 
Bataillesy 

Lui  meme  fçaura  bien  renverfer  leurs 
murailles : 

* le  veux  les  brûler  tous  , fans  dijlin - 
guer  leur  rang> 

Lt  je  veux  affouvir  le  Luxe  avec  leur 
fang% 


Reponfe 
de  la  For- 
tune à 
Fluton. 


î GeminM 
mort • ) id 
«ft,  dua- 
bus  pu- 
gnis,  fcili- 
cct.  Phar- 
iâlicà,  8c 
Philippi- 
câ.  Ad  id 
Florus. 
Prx/io 
fumita  e/l 
Thefftili.t, 
&Philipïci 
CAmpi,&c» 
Z Thr/fi- 
lixqut  ) 

quiaPhar- 
falia,  in 
Theflaliâ 
cli 


530  T.  Petroni)  Satyr. 

Cerno  cquidem  1 gemina  jam  ftra- 
tos  morte  Philippos, 
z TheiTaliæque  rogos  , & funera 

gémis  ïberæ: 

Et  Libyæ  cernc^&tuaNilegeraeR- 
tia  clauftra. 

Jamfragor  armotum  trépidantes 
perfonat  aures> 

A&iacofque  finus,  Sc  Apollinis  ar- 
ma timentes. 

Pande- 

x l’ttptrçti  dans  l‘Erp.igne,&c.  L’an  de  la  fondai 
tion  de  Rome  DCCIX.  Celàr  aiant  pafle  en  Et 
pagne.pour  en  chafler  les  Enfans  de  Pompée.quL. 
s’y  croient  retirez  , leur  livra  bataille  près  de  la 
Ville  de  Munde,où  l’aine  le  trouva  en  perfonne, 
fie  y fut  tue,  avec  Labicnus,  8c  Varron,fts  Gene- 
raux , dixfepr  autres  Oficiers  de  marque,  8c  plus 
de  trente  mille  hommes  d’infanterie  , 8c  trois 
mille  de  Cavalerie.  Du  côte'  de  Cefar  on  ne 
compta  qu’en  viron  mille  hommes  de  morts  , & 
cinq  cens  bleflez. 

b La  Lfbi « & l’Egipte  furent  expofées  pendant 
la  guerre  Civile  à la  fureur  des  armes  Romai- 
nes. CUujtra  Nili  geme»iU  , eft  dit  à caulè  de  la 
mort  de  Ptolomêe,  de  Cléopâtre,  d’Anthoine,  5c 
de  Juba  Roi  de  Numidie  , qui  tenoient  le  parti 
de  Pompée. 

C Et  dé] a ]‘ entera  mugir  tes  flots  ) Pé- 

trone entend  parler  du  Combat  Naval  que  Cefar 
donna  contre  Anthoine  & Cleopatre  , l’an  de  la 
fondation  de  Rome  DCCXXIII.  le  n.Scptembre  | 
au  Cap  d’Adium  , aujourd’hui  C«pj  F/?» , ou  F»- 


La  Satyre  de  Petro  ne.  5$l 
Des  Champs  Phtlippiens  je  voi  la  plaine 
afreufe. 

Qui  par  deux  grands  combats  va  deve- 
nir fameufe ; 

le  voi  la  Tbeflalie  » ou  F on  brûle  des 
corps, 

x P aperçai  dans  l’Efpagne  un  grand 
nombre  de  morts , 

b La  Libie  , & L Egypte , ont  Us  memes 
alarmes , 

Enfin  de  toutes  parts  fient ens  le  bruit  des 
armes  y 

c Et  déjà  d'Attium  ficntcns  mugir  les 
flots,  ( Dclos . 

Qui  redoutent  le  Dieu  qu'on  adore  à 

Ouvre 

g*i»  ,qui  s’avance  bien  avant  dans  la  Mer  au  Gol- 
phe  Ambracien,  qu’on  nomme  àufli  de  L<r/ta,  ou 
de  Prcvega.  Il  y ayoit  un  Temple  fameux  dédié 
à Apollon, ce  qui  fait  dire  à nôtre  Auteur  <A£lia- 
eos  finit 4 lApollinis  Arm.*  tnne  :tts.  Dequoi  X Dion 
zaporte  la  raifon,dilànt,que  Céfar  éprouva  dans  r au  cotu 
ce  Combat  une  proteftion  particulière  d’Apol-  mcnce. 
Ion  j parce  qu’outre  qu’il  gagna  la  Bataille  , 11  mentdu 
prit  trois  cens  VailTeaux  à fon  Ennemi , de  huit  - „ 

cens  qn’il  en  avoit  , demeura  maître  de  la  Mer,  1 
& fut  encore  affez  heureux  pour  obliger  l’A  rince 
de  terre, qui  étoit  compofée  de  cent  mille  hom- 
mes d’infanterie , & de  douze  mille  Chevaux,  de 
venir  fè  rendre  à lui.  Cette  journée  décida  du 
fort  de  Ccfàr , &d’Anthoine  ,de  même  que  celle 
de  Pharlàlc  avoit  fait  à l’égard  de  Pompée. 

*Lcs 


ï ?crth- 
mtui  ) fie 
vocatux 
Caron  à 
G iz. 

<V0fd/Ull/C» 

qui  Lati- 
nis,  Por- 
titor:  5c 
Gallis , u u 
F affaler. 


n 


H*  T.  PlTRONlj  SATYR. 

Pandeage  terrarumfitientia  régna 
tuarum! 

Atque  animas  arcefle  novas  : Vix 
Navita  1 Porthmeus 

Sufficiet  fimulachra  virûm  tradu- 
cere  cymba, 

Clafle  opus  eft.  Tumque  ingenti 
fatiare  ruina,  - 

Paîlida  Tifi  phone, concifaque  vul- 
nera  mande. 

Ad  Stygios  mânes  laceratus  duci- 
turOrbis. 

Vix  dum  fînierat  : cùm  fulgure 
rupta  corufco 

z 

Intremuit  nubes,elirofque  abfcidit 
ignés. 

Subfedit  Pater  umbrarum , gremio- 
que  redutto  « 


a Vf*"*  Telluris,  pavitans  * fraternos  pal- 

tns  ] IoYÎ»  luit  ittus. 

tr*uis. 

Continuo  clades  hominum  ventu- 
raque  damna 

Afpi- 
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Ouvre  donc  les  cachets  de  tes  demeures 
{ombres. 

Et  préparé  des  lieux  pour  de  nouvelles 
Ombres . 

Tour  pajfer  tant  de  Morts  dans  tes  va- 
ftes  Etats , 

La  Barque  de  COron  ne  te  fufira  pas : 

fais  confiruire  au  plutôt  une  Ilote  puif- 
fante: 

Es  toi,viens  ajfottvir  la  fiif \ qui  te  tour - 

. mente, 

Cruelle  Tifiphone  , & dévoré  leur 
chair • 

L'Vnivers  par  morceaux  va  partir  pour 
l’Ehfer. 

\A  peine  la  Fortune  achevoitM  ce  langa- 
ge* 

Qu’un  tonnerre  éclatant  fit  crevej  le 
nuage , 

Et  Pluton  , qui  craignit  fin  Frere  à ce 
grand  bruit , 

Rentra  vite  , & d’abord  la  terre  fi  joi- 
gnit. , 

On  connut  aufii-tôt,parja  voix  des  Au  - 
gures, 

Les  périls  menaçans  , & les  Guerres  fu- 
tures. 

Tom.  II.  P L’A- 


Prodige* 
qui  an- 
noncè- 
rent la 
Guerre 

ciyilç* 


334  T.  PETRONlj  Satyr, 
Aufpiciis  patuere  Deûm  3 namquc 
ore  cruento 


lLuce  ftt- 
Itri  fuùefu- 
xit)  ne  fo- 
ret his  te- 
ftis , ut  ait 
Horatius. 

2 Marien- 
f/Y]  quafî 
publicâ 
l'ortc  lan- 
guentia. 

3 Minâtur] 
Umbix 
impatien- 
ter care- 
bant  fc- 
pulturâ, 
quia  an- 
tequam 
corpora 
terræ  mâ- 
data  fuit 
lent  à Fu- 
itis  agita- 
bantur, 
nee  in 
Cymba 
Charontis 

paludem 

traji- 

cerepote- 

xant. 


Déformes  Titan  vultus  caligine 
texit. 

Civiles  acies  jam  tum  fpirare  pu- 
tares. 

Parte  alia  plenos  extinxit  Cynthia 

..  vultus,  . 

Et  1 iucem  feeleri  fubduxit.Rupta 
tonabant 

Verticibus  lapiîs  montis  jug§  , n.cc 
vagapaflîm 

Flumina  per  notas  ibant  • moricn- 
tia  ripas. 

Armorum  ftrepituCcelum  furit,& 
tuba  Martem 

Sideribus  tranfmijpt  ciet:  jatnque 
Ætnavoratur 

Ignibus  infolitis , & in  æthera  ful- 
mina mittit. 

Ecce  inter  tumulos  atque  ofla  ca- 
rentia  buftis 

Umbrarum  faciès  diro  ftridorc 
> minantur. 

Fax 
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lÏAjlre  du  jour  parut  obfiur , & languif- 
fant  , 

lt  fi  couvrit  le  front  d’un  nuage  fan* 
glant. 

Mors  vous  eujfiezj  cru  que  la  Guerre 
Civile 

Sefai/oit  déjà  voir  au  milieu  de  la 
Ville . 

La  Lune  dans  fin  plein  obfiurcit  fa 
clarté , 

Hefufant  falumiére  a tant  de  cruauté. 

On  voyoit  détacher  les  cimes  des  Monta * 
gnes  : 

Les  Fleuves  triftement  couloient  dans 
les  campagnes  : 

D’armes,  & de  clairons , un  horrible 
fracas 

Dans  le  Ciel  apelloit  le  Démondes  com- 
bats, 

Itna , renouvellent  fis  feux  , & fis 
fumées , 

Envoyoit  vers  le  Ciel  des  roches  enflam- 
mées. 

Les  Mânes  fans  bûcher  demandoient  le 
repos , 

it  leurs  Speftres  afreux  erroient  prés 
des  tombeaux, 

p i 
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Fax  ftellis  comitata  novis  incendia 
iDudt)  i ducit  ; 

î.c.  deno-  3 

tat  futura  Sanguineoqüe  reptns  defcendit 
1 Jupiter  imbre. 

i.e.aër,6c  Hæc  oftcnta  bre-vi  fol  vit  Deus* 
rSnÀnuT  Exuit  omnes 

pentinus.  . 

3 ^ipes , à Quippe  moras.  Caefar , vindicte- 

vo«  Gai-  ClUe  a£ius  amore 

lica  Gallica  projecit,  civilia  fuftulit  ar- 
ma. ' -, 

3 Alpibus  aëreis,  ubi  Grajo  no- 
mine  , + vulfæ 


fe* ch,  qui 
locum, 
montosû. 
lîgnif. 


^ * • - 

rupes  d'f-  Defccnduntrupesjnec  fe  patiun- 


ctr,du*t  ) 

Montium 

cacumina 

altitudinc 

îmmcnfâ 

fcindütur. 


tur  adiri. 

Eft 

* Les  Alpes  c'toient  diftinguées  du  tems  des 
Romains  en  la  manière  qui  fuit.  Celles  qu’ils 
nommoient  Marin*,  font  lituèes  du  côté  de  Nice 
& de  Monaco:Cm».e,(bnt  celles  du  Dauphiné,  du 
Briançônois,6cc.-  Gr4j<c}cellcsduMont  Senis,&  du 
périt  S. Bernard:  Perrin*,  celles  du  côté  des  Suif, 
lesjcommer.çant  au Labirintlie  , ôegrand  S.  Ber- 
nard : 1- Inet  ne , font  vers  les  Grilbns  : Noria 
vers  la  Bavière, Scc.Lcs  Grequcs s'étendent  donc 
du  petit  S.  Bernard  vers  le  Piémont.  On  nomme 
ainii  à prélcnt  cette  Montagne  , à caufe  qu’il  y a 
un  Convent  de  l’Ordre  de  ce  Saint  à la  place  d’â 
Temple  d’Herculequ’on  y avoit  bâti  autrefois, 
comme  Pétrone  ledit.  Quelques  Auteurs  , qui 
lonr  Mcrula,Simlere;Martian,  Paul  Jovc,  ne  s’a- 
bordent point  fur  cette  diftinétion  des  Alpes:Ce- 
pendant  il  faut  croire  que  Célàrpalfapar  les 
Grequcs^&du  côté  d’Yvrçe  pou*  emttçren  Italie, 

c’cft 
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On  vit  paraître  au  Ciel  une  horrible  Ce- 
mete , 

Des  feux  , qui  lafiuivoient , trop  fidèle 
interprète : 

D'une  fanglante  pluje  on  vit  rougir  les 
airs  : divers, 

Enfin,  pour  bien  remplir  ces  prodiges 
L'impatient  Céfiar  , animé  de  van - 
geance , 

Et  tout  plein  de  ïejpoir  de  la  Toute ■ puifi- 
fiance , 

Volant  vers  [a  patrie  , en  vainqueur  in- 
humain , 

Fit  grâce  au  fang  Gaulois  , pour  ver  fier  le 
Romain. 

Au  fiommet  le  plus  haut  des  # Alpes  éle»  Defcriptîo 
vées  > des  Alpcs* 

Ou  les  neiges  l'Eté fiont  toujours  confier - 
vées, 

P 3 JSft 

c*efta  dire  par  le  petit  S.  Bernard.  On  y voit  en- 
core aujourd'hui  une  Colomne  qui  eft  un  Mo- 
nument des  Romainsjmais  qui  peut  à preiènt  en 
(èrvir  d n aux  François  fuivant  l’Inlcriptiô  qu’ô  y 
a mile  à 1 honneur  du  Marquis  de  la  Hoguette  * 
Commandant  les  Troupes  Vi&orieulesde  Loin  s 
Le  Grand , lorsqu'elles  ont  franchi  ces  afreti- 
les  Montagnes  , & forcé  tous  les  retranchemens 
des  Ennemis  pour  faire  la  conquête  de  la  Val- 
4’A#ftcenitf5i. 


33*8  T.  Petronï)  Sattr. 

Eft  locus  Herculeis  aris  facer,  hune 
nivc  dura  (vcrticc  tollir, 

GlaudithycmSjCanoqucad  fidera 
iCalum H-  icœ]nm  illinccecidille putes:  non 
SJn  Solis  * adulti 

quia  môs  Manfuefcit  radiis , non  verni  tem- 

caput  m 

nubibus  poris  aura  : 

abfcondit,  Se£  giacie  concreta  rigens,hye- 

,êc  illanc  • • 

vuife  ru.  milque  pruinis 

Pes  def-  Totum  J ferre  poteft  humeris  mi- 
Le  fommit  nitantibus  Orbem. 
fefend  ,&  pjæc  ubj  calcavit  Cæfar  juga  mi- 
tomie.  htelæto,  (vertice  montis 

4 Optavitque  locum  > fummo  de 
vevis^nui-  Hefperiæ  campos  late  profpe^ir> 
joSoi  bt  Gambas 

' In- 

, fl  Otii  m ) Pindarus  ahifllmos  ironies  vocat  Celi  coîumna* 
xi  var  apud  lob  in  facris  pag.  4 Oputn’t  locum)  i. 

c.  locum  clcgit  in  quo  Cabra  metaretur,  ehiiputftcAmptr • 


* LÀJUil  que  Ci  firent  c induit  fin  ^Armit J On 
ne  croiroit  pas  qu’au  lôminet  de  ces  hautes  Mon- 
tagnes il  y a des  Plaines  aflez  fpacieufes  pour 
camper  des  Armées  nombrçulcs,&  de  l’eau  pour 
les  rafraîchir.  Cependant  le  petit  S.  Bernard  en 
a une  fort  grande , & le  petit  Mont  Senis  une  au- 
trc,qui  a plus  d’une  lieuë  de  longueurjon  y trou- 
ve même  une  pofte  e'tablie,&ce  qui  eft  encore  de 
plus  furprenant , c’eft  qu’on  y voit  un  Lac  très- 
grand  , qui  eft  la  fource  de  la  Cinizele , rivie're 
aflez  groflê,  qui  fe  rend  dans  la  Doire  à Suze:Cé- 
ûr  marchant  donc  fur  cea  hauteurs,  apre's  y avoir 

fitue' 
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Sjl  un  lieu  dans  le  rtc , où  fi  trouve  un 
Autel , [ immortel • 

Confacrê  par  les  Grecs  pour  Hercule 
De  ce  lieu  » par  la  glace,  & l'extrême 
froidure , 

L'aproche  eftentouttems  dificile,&  mal 
feure  : 

Le  fommet  efl  fi  haut  que  la  roche  fe 
fend  , [< defiend - 

On  croiroit , à le  voir  , que  le  Ciel  en 
La  le  Pere  du  jour , fourniflant  fa  car- 
rière , 

2?y  fait  jamais  fin  tir  la  chaleur  prin - 
. tanière  : 

Mais , couvert  de  glaçons , le  mont  s'é- 
lève droit  » 

Etpourroit  fuporter  les  Cf  eux  en  cet 
endroit. 

* La,  fi- tôt  que  céfar  eut  conduit  fin 
Arme'e, 

De  ce  premier fuccez,  finamefut  char- 
mée , 

Et  ,choifijfant  un  Camp  dans  ces fauva - 
ges  lieux » 

Sur  toute  l'Italie  il  promene  fis  yeux. 

P 4 Puis 

fituélôn  Camp,  jétoit  les  yeux  fur  l’Italie  ,*qu’il 
décou  vroit  toute  entiéxc>&  fc  coniumoit  dans  fcs 
glands  de flcins.  . 


540  T.  Petronij  Satyr^ 

Intentans  cum  voce  manus  ad  fide- 
ra  dixic  : 

J*upïter  omni-potens,  & tti  Satur- 
nia  tellus , 

Armis  læta  meis>  olimque  onerata 
triumphis  : 

Teftor  ad  has  acies  invitum  arcef- 
ferc  Martem , 

Invitas  me  ferre  manus  > fedx  vul- 
nere  cogor. 

Pulfusab  1 urbc  mca,  dum  Rhe* 
num  fanguine  tingo , 

Dum 


il'uhtrt)  i.  e.  Scnatus-confulto  quod  Cîtferem  R.eip.  inimi. 
cum,  publicarat.  2 Vrbt  mm ) i.e.pauia.Iafrà  mt*  Komn.Vïà. 
®io.  Ca&umJ.  10. 


» . 


- • i.  P M 
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Puis  élevant  les  mains  aux  Etoiles  voi - 
fines  3 

Implora  par  ces  mots  les  Puijfances  Di- 
vines. 

Jupiter  tout  - puiffant , & vous  Champs 
Lattens , 

. • - . .de  Ceftr  à 

Qutfiuvtnt  avez,  vu  mes  chers  Conct-  fon  ai- 
tojens  y ra€Ç* 

De  triomphes  pompeux  couronner  mon 
courage  , 

Je  vous  pretis  a témoin,  que , malgré  mon  ^ 
outrage , , 

Je  frémis  de  répandre  un  fang  qui  me 
fut  cher  .* 

Mais  céfar  infultc  doit  vaincre , & fi 
ranger. 

Oui  y mon  bras , malgré  moi./ arme  pour 
ma  dêfenfi  > 

Etsaprete  a punir  me  finfible  ofen - 

fi? 

On  me  banit  de  Rome  > alors  que  l'Al- 
leman , 


Expirant  fins  mes  coups , teint  le  Rhin  de 
de  fin  fang: 

• P 5 Tan- 


P* 


% 
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Dum  Gallos  iterum  Capitolia  no- 
(Ira  petentes 

t Certior 

baïd?  fa-  Alpibus  excludo  : Vincendo,  *cer- 

aus  fum  tiorexul. 
i e.  plu* 

» a liane  de 


Eccc  » nocens  cœpi.  Quanquam 
semula-  quos  3gloriaterrct , 


*«/  «.  y 1U  ' 

baud.  eflc  triumphis  meis.  g Gloria.  ^ fubaud.  mea,. 


a LeGauldi , &r.  Ce  n’cft  pas  que  ces  Peu» 
pies  fofufTcntmisen  devoir  de  palier  les  Alpes» 
2c  fuivre  la  trace  de  leurs  Ancêtre»,  pour  retour, 
ner  à Rome;  mais  Ce'lâr  fe  lcrt  de  cette  façon  de 
parler, pour  dire  que  les  Suiflès,  qu’il  venoitde 
lübjugucr,&  tous  les  Peuples  des  Gaules , enne- 
mis implacables  de  l’Empire  Romain,  feroient 
rentrez  en  Italie,  fans  la  valeur  qu’il  leur  avoit 
opofee.  Ce  fut  l’an  de  la  fondation  de  Rome 
CCCLXIV.  que  les  Gaulois  fous  la  conduite  de 
Brennus, prirent  cette  Ville , 2c  ne  trouvèrent  de 
réfiftance  qu’au  Capitole, qui,  tenant  bon  contre 
leurs  èforts, donna  le  tems  aux  Romains  de  re- 
prendre courage,  fc  de  les  chafler,  non  feulement 
de  leurs  conquêtes, mais  encore  de  toute  l’Italie. 


•me.  t f tur . * 


tir  ne. 
a Secetio 


Aut 


b P* a* 
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Tandis  , qu'avec  ardeur , je  repoujfe & 
j'immole 

Le  * Gaulois, qui  retourne  encore  au  Ca- 
pitole, 

El  qui,  thafié  des  Monts , qu'il  pretendoit 
ptjfer. 

Perd  autant  de  fin  Jkng , qu'il  crouit  en 
' verfer > 

Mais  pendant  que  je  cours  de  vittoire  en 
viftoire. 

Mon  exil  s'afermit  au  milieu  de  ma 
GU  ire. 

Pour  les  Romains,  jaloux  de  ms  s fameux 
exploits > 

C'eft  un  crime  b d'avoir  triomphé  tant 
de  fois. 

Tous  ceux  dont  je  fuis  craint , & que  ma 
Gloire  et  nne , 

Dont  l'injufle  fureur  contre  moi  s'aban- 
donne, 

P 6 Que 

b D dvoir  tritmphi  tant  de  jeu.)  Cefàr,au  raport  jiyiç 
de  Solin,  a gagné  feulement  cinquante  batailles, 
oul’on  remarque, qu'étant  blefleàla  main  droi- 
te,il  avoit  combatu  deux  fois  de  la  gauche.  Cet- 
te exaggeration  de  foixante  , qui  eft  dans  le  La- 
tin , eu  caufe  que  j*ai  pris  la  liberté  de  ne  point 
exprimer  dans  la  Traduction  le  nombre  de  lès 
Batailles. 


l* 


X Bel U em- 
ptM  morctA 
début  ] id 
cft,  Bella- 
tores  mer 
cedc  em- 
pti:  mer- 
•cnarij 
milites. 

2 Quorum 
*fl  'Roméi~\ 
dansîes 
interets 
de  qui 
Rome  (c 
voit  au- 
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Aut  qui  funt  , qui 1 bella  volunt 
mercedibus  empta , 

j{h  viles  operæ  ! 1 quorum  eft  mea 
Roma  noverca. 

Ut  reor  , haud  impunè  ; nec  hanc 
fine  vindice  dextram 

Vinciet  y Ignavus.  Vi&ores  4 ite 
furentes, 


jourd’hui: 

erNivorc*  Ite  mei  comités  , & caufam  dicite 

mr*,&cett  r 

devenue  terro. 

nôtre  Ma- 
râtre. Idë 

oiim  dixit  Namque  omnes  unum  crimen  vo- 
tZ i.»  cat.-omnibus  una 


5’i thtu  Jta- 

tu n*v*r-  Impendet  clades.  Reddenda  eft 

3 ia vue]  gratia  Nobis, 

idelï,  rô-  Non 

jpej  us  : al- 
lai ens  ad 

îiii  us  nomen  Cnæjus,quod  Grâce  ignatns,«»  /«w&'.Nori  vin- 
cie  t d extram  : non  ligabit  manus  mcas  impunè:  fine  vindice, 

4 [r  e ] icjlicet  in  Campum  Martium,  & Populo  Rom.  dicite 
sauf  am  mcam,  veftramque,  ferro:  quod  vos  eft  eratoria  mi- 
lita m.  ‘ ■ 
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Que, pour  faire  la  guerre , on  voit  humi- 

^ lie\ £ ( lie*» 

Demander  du  fecours  à tous  nos  Al« 

Ces  indignes  Romains , de  qui  cette  Ma- 
râtre, 

Rome , efl  fi  fort  charmée,  & paroit  ido- 
lâtre, 

Né  mm  fuit cr  ont  pas  fans  doute  impuné- 
ment: 

Mon  bras  va  m'en  venger  fans  perdre 
un  feul  moment: 

Rien  ne  peut  marèter,  Vous  .Compagnons 
fideles , 

Soutenez,  aujourd hui  déauffi  juftes  que- 
relles: 

jUtT^  victorieux  fans  craindre  aucun  ha- 
sard 

Défendre  avec  le  fer  la  edufe  de  Ce- 
far. 

Vous  fçavtz.  qu'entre  nous  cette  caufe  efl 
commune : <3 

Meme  honneur  nous  regarde , ou  pareille 
infortune. 

Aprocbons  de  ces  lieux,  où  l'on  veut  nyu 
punir: 

Cefl  la  qiiét  notre  Grâce  , & quil  faut 
tekenir. 
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qnafi  ne.  Non  folus  viei..  Quarc,  quia  pcena 

ceris,  ôc  trophæis 

fquaîîo-  Imminet,  & T Tordes  meruit  viûo- 
icm , 8c  ria  noftra, 

l°cad.,t  Iudice  Fortuna,lcadatalea.Sumîte 
mit*  ] no-  bellum,  » . 

foîth*  Et  tentate  manus.  Certè  mça  caufa 
vocesex-  pera&a  eft. 

bicmicm  Inter  tot  fortes  armatus . nefeio 

tranlèun-  vinci. 

fert'suT  Wæc  ubi  perfonuit  de  Cœlô  Del- 
toniusin  phicUS  âleS 

Prkicipis.5  Omina  læta  dedit,pepulitque  mea- 
Ernturqu'  tibus  auras:  . ^ ...... 

Nec  non  j horrendi  nemoris  4 de 
inimicorn  parte  finiftra 

vlcm!tM*  Infolitæ  voçes  flammâ  fonuere  fe- 


IACTÀ 
ALEA 
EST.Indc 
ProTerbiu. 
y Horrendi  } 
pmrte  Jtniflra  3 


quenti. 


id  eft,venerandi.  Sanftus  horror  nemorum.  4 D* 
ïauftum  erat  augvtrium  exea  parte.  Virgilius. 


Intenuit  lavum. 

* Vn  ~4ig[e  avec  vitefli.  Fendit  F air',  & remplit 
tout  le  Camp  aUegrtffi . Les  Romains  pre- 
noient  le  vel  de  l’Aigle  à fi  bon  aqgqre  , qu’ils 
mettoiertt  ces  Oifeaux  fur  leurs  Enfëignes  , afin 
qu’ils  leur  ferviflent  comme  de  Guides  pour  les 
conduire  vers  leurs  Enncmis:ce  qui  fait  que  Ta- 
cite les  apelle  Legonum  numina.  Cefâr  aiant 
connu  de  même  par  le  Vol  heuxcux  de  set  Aigle 
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le  ri  ai  pas  vaincu  feul:Et  puis  que  l'inju- 
flice » 

Maltraitant  la  Vertu  , veut  couronner 
le  vices 

Que  la  Victoire  ainfi  mérité  un  cbati - 
ment: 

Il  faut  que  la  Fortune  en  décidé  autre- 
ment. 

Prenons  fans  balancer  le  parti  de  la. 

guerre > • (terre» 

Et  rompons , s'il  le  faut  3 avec  toute  la 
Oui nous  alons  cueillir  des  moijfons  de 
lauriers: 

Eh!  qtli  pourroit  me  vaincre  avec  de  tels 
Guerriers ? 

A peine  eut- il  parle  > quun  * Aigle, 
avec  vîteffe. 

Fendit  l'air  t&  remplit  tout  le  Camp  d'a-  • 
legrejfe: 

D'un  grand  bois  fur  la  gauche a il  firtit  a 
la  fois,] 

Far  un  nouveau  prodige » & des  feux,  & 
des  voix'. 

Et 

qu’il  n’avoit  qu’à  entrer  en  Italie  , dont  *!  lai 
montroit  le  cnemin  , fait  aufli  tôt  marcher  fbn 
Armée. & fccroiant  déjà  Vi&orieux , fe  met  à la 
tête  de  Ces  Troupes  , & fe  haiatde  le  premier  à 
franchir  ces  lieux  impraticables. 


9 
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Ipfe  nitor  fhœbi  vulgato  lætiof 
orbe 

Crevit,  & aurato  præcinxit  fuîgu- 
re  vultus. 


I Fortiir  ) 
id  eft,con- 
finnatus 
auguriis 
( ut  Ro  • 
ntulus.  ) 
Et  fe  jam 
vifctorem 
credens 
Cætar, 
movitCa- 
ftia,  figna 
xapit,  6c 
prior  au- 
det  in  lo- 
tis infoli- 
tis[  6cvix 
pcrviis  ) 
greffas  di- 
iigerc 
verlus 
Italiam. 
z K its 
aqua  f*lu- 
ta . non 
vinfta 
pruinâ. 
infra  pib 
belloac- 
cipitur. 

. Erg«  tant* 


1 Fortior  ominibus  movit  Mavor- 
tia  figna 

C i far  j & infolitos  greflus  prior 
occupât  aufu. 

Prima  quidcm  glacies,&  canà  vin- 

fta  pruinâ: 

Non  pugnavit  humus  , mitique 
horrore  quievit: 

Sed  poftquam  turmæ  nimbos  fre- 
gere  ligatos. 

Et  pavidus  quadrupes  undarum 
vincula  rupit, 

Incaluere  nives  , mox  flumina 
montibus  altis 

Undabant  modo  nata  ; fed  hæe 
quoque  ja/fc  putares: 

Vinftaque  mox  ftabant  a flu£his 
ftupuere  pruinâ, 

Et  pauloantèrlues  jamconciden- 
da  jacebat. 

Tum 
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Et  dans  le  meme  tems  3 l'Ajlre  qui  ttons 
éclaire. 

Augmenta  de  moitié  fa  fplcndeur  ordi- 
naire. 

Ce  far  déjà  Vainqueur  prenant  fes  Et  en - 
dors. 

Le  premier, dans  ces  lieux, afr  ont  e les  ba- 
zars. 

Le  froid  rcndoit  encor  la  Terre  fort  fo- 
nde-, 

Hais  bien-tôt  par  le  poids  elle  devint  hu- 
mide, 

Et  la  glace  fondant  fous  les  pieds  des  che- 
vaux, 

De  fin  cr  fiai  fondu  fit  de  grands  amas 
(T  eaux : 

Les  torrents  furieux  défendant  des  Co- 
lines, 

Earoiffoitnt  tout  à coup  dans  les  Plaines 
Vofines: 

Leur  cours  impétueux  , grojfiffant  par 
excetj, 

On  eut  dit, a les  voir , qu  ils  fi  formoient 
exprès:. 

fuis , encore  une fois, fi  transformant  en 
glace j . ( leur  place : 

J h fe  voioient  contraints  de  refier  en 


I tf»ndum% 
pro  oon. 

Cétfar  trat 

fubaud. 

Vi&us 

temporis 

iujurijs. 
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Tum  verb  male  fida  prius  veftigia 
lufit, 

Decepitque  pedes , paflîm  turmat- 
que,virique, 

Armaque  congefta  ftrue  deplorata 
jacebant. 

Ecce  etiam  rigido  concufTæ  fl  amine 
nubes 

Exonerabantur , nec  rupto  turbine 
venti 

Deerant  , ac  tumida  confrafhim 
grandine  cœlum: 

Ipfæ  jam  nubes  rupta  fuper  arma 
cadebanti 

Et  concreta  gelu  Pond  velut  unda 
ruebat. 

Vida  erat  ingenti  Tellus  nive,  vi« 
flaque  cœli 

Sidera,vifta  fuis  hærentia  Rumina 
ripisj 

*Nondum  Cæfar  erat:fed  magnam 
nixus  in  haftam 

Hor- 
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Sur  ce  terrain  gliffant  y malgré  tous  leurs  » 
efforts  , 

les  pieds  mal  afjeurex,  laiffent  tomber  le 
corps  9 

les  hommes  , d*  /«  , confondus 

pèle  mêle  y 

Font  un  fteftacle afreux  > qtt'k  peine  Von 
demie. 

Mais  il  fi  joint  encore  a tous  ces  ac- 
cident 

Vue  pluye  étonnante , & des  vents  vio- 
lons : 

Vne  grêle  éfroyable,  ayant  crevé  la  nue, 

Sufiendy  pour  quelque  tenu  y l'ufage  do 
la  vûë , 

Sur  les  armes  l'eau  tombe  avec  tout  le 
fracas 

D'une  Mer  agitée,  & fi  change  en  ver- 
glas. 

Enfin  tout  paroiffoit  confus  dans  la  Na- 
ture : 

le  Ciel , la  Terre  y & l'Eau  y navoient 
plus  de  figure. 

Ce' far  fiul , anime' de  toute  fa  vertu , 

Far  la  rigueur  du  tems  nétoit  point  a- 
batu  ^ 


Mais 


T.  pETRONlj  SaTYR.' 
Horrida  fecuris  frangebat  greffi- 
bus  arva. 


\C*xcdfu.s) 
Mons  po- 
fitus  cft 
ci  rca  Al- 
(yrios. 

2 Olympia 
dicitur 

quia  ejus 
vcrtcx  uf- 
quc  adco 
attollitur 
ut  fumma 


Qualis  1 Caucafea  decurrens  ar- 
duus  arce 

* Amphitryoniades  \ aut  torro 
Jupiter  ore , 

Cùm  fe  verticibus  magni  demifit 
z Olympi 

Et  periturorum  dejecit  tela  Gi- 
gantum. 

Dum  Cæfartumidas  iratus  depri- 


c,us  acco-  mjt  arce$ 

liCœlum  ' • 

vocent;  lu* 

propter  quodPoëtæ  Cœlam  Olympum  vorant.  Sunt  qua- 
tuor Montes  hoc  nomine.  K inter  Th efîaliam  & Macedo» 
niam,  qui  tnmen  Thcflaliæ  afcribitur.  II.  In  Gallo-Grse- 
cia,  vcl  in  Cypro.  III.  Apud  Marfos.  IV,  Ad  marc  rubrum 
inÆthiopia,  qui  Oriente  Sole  ufque  ad  quintam  dici  ho- 
ram  flammas  emittit. 


* Hercule  eft  nommé  Amphitryon*  *At s , parce 
qu’AIcmene  (à  mere  étoit  femme  d’Amphitryon, 
dont  Jupiter  prit  la  relTcmblance  pour  joiürde 
cette  Princcfle,  qu’il  aivnoit;  &c.  quoi  qu’elle  fût 
déjà  grofle.elle  ne  lailfa  pas  de  concevoir  Her- 
cule, Jupiter  ayant  joint  trois  nuits  enfcmble 
pour  le  faire  « ccqui  fut  caufc  qu’il  avoir  quatre 
coudées,8c  un  pica  de  liaut,quandi!  naquit. Mais 
Junon  quijjerfécutoit  toujours  les  Concubines 
de  fonmari,  & les  enfaus  qui  en  provenoient, 
trouva  moyen, par  une  certaine  fatalité, d’expofer 
Hercule  à quantité  de  périls, qu’il  lurmonta  tous 
avec  gloire.  On  compte  jufuu  a trente-quatre 
grandes  avions  qu’il  a faites . dont  les  douze  pre. 

micro 
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afjlurantfes  pas  d'une  pique  j olidc , 

Mar  choit, fans  chancelier,  fur  le  fec  , & 
r humide • 

jfvccla  même  ardeur  jour  de  nouveaux 
exploits , 

* Hercule  defietiflüt  du  Caucafe  autre - 
fois. 

Ou  tel , <2*«w  œil -v ange ur , le  Maître  du 
Tonnerre , 

Tour  foudroyer  T orgueil  des  Enfant  de  U 
Terre  , 

Defiendÿ  de  l'Olympe  , & de  ces  fers 
Titans , 

Rendait par  leur  trépas  les  aff+uts  im - 
puijfans . 

C' cftainfi  que  Ce'far pouffe  par  fa  colère 
Surmonte  tout  obftacle  d fes  projets  con- 
traire , * 

Et  Maigre* la  rudeffe  & du  tems  & des 
lieux , 

Se  hâte  d'ajfouvir  fin  cœur  ambitieux. 

La 

miéres  (ont  celles  qu'on  nomme  lès  travaux.  Son  j Au  li.  4. 
voyage  au  mont  Caucafe  ne  fut  pas  des  moin-  de  fa  Bi- 
drcs,iApollodorç  raportc  que  ce  Héros  y tua  à bliothe- 
coups  de  flèches J l’Aigle,  qui  dévoroit  le  foye  de  que, 
Promethéé,  &le  délivra  ainli  de  fes  tourmens,  ^ 
apres  l’avoir  délié  du  rocher.oir  il  a voit  été  a ta- 
ché par  Mercure  de  l’ordre  des  Dieux  pour  avoir 
dérobé  du  feu  à une  des  roues  du  Soleil,  afin  d’a- 
flÙJWi  HliÇ  fijîuiç  4’iwwnc  qu’il  avoir  faite. 


1 -pn 
r r 


iÏAldtl] 
pro  Pala- 
tij:Palati> 
nusMons. 
fcptera 
hujufmo- 
di  Montl- 
culi  intra 
ipiâ  Ro- 
mæ  ma- 
nia emi- 
ncnt-.Pala- 
tinus  prx- 
cipuus  elfc 
diciturq; 
Palatinus 
à Palatio 
iWi  fito, 
quod  erat 
lmpcrij 
fcdcî. 


3J4  T.  Petronij  SatyR. 

Interea  volacer  motis  conterrita 
permis 

Fama  volât , fummique  petit  juga 
celfai  Palatl; 

Atquehæc  Romano  attonito  fert 
omnia  ligna: 

Jam  clafles  fluitare  mari>  totafque 
per  Alpes 

Fervere  Germano  perfiifaüfangui- 
ne  turmas* 


Arma , cruor,  caedes,  incendia,  to- 
taque  bella 

Ante  oculos  voûtant:  ergo  pulfata 
tumultu 


Pérora  per  dubias  feindunturter- 
rita  caufas. 


Huic 
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Ï*A  marche  cependant  de  cette  grande  La^e"°' 

jfrmée  » nonce  aux 

Ayant  porte  fin  bruit  jufqua  la  Renom- 

mèe , 4c  cé&r. 

Mlle  prend  auffi-tot  fin  vol  vers  l' Aven- 
tin  , [ tin . 

Et  vient  fi  repofir  fur  le  Mont  P al  a • 

Elle  annonce  aux  Romains  leurs  difgra- 
ces  certaines. 

Leur  fait  voir  des  Vaijfeaux  fur  les  hu- 
mides Plaines  \ 

Leur  aprend  que  déjà  de  nombreux  Ba- 
taillons 

&es  Alpes,  leurs  remparts , ofent  fran- 
chir les  Monts  : 

Que  du  Sang  des  Germains  ces  Légions 
couvertes , 

Nepouvoient  prefager  aux  Latins  , que 
leurspertes  ; 

Le  vol , Pembrafement , le  majfacre , 
l'horreur , 

Et  tout  ce  que  la  Guerre  infiire  de  fu- 
reur. 

Les  efirits  étonnez,  du  mal , qui  fi  pré- 
fente  , 

Se  trouvent  incertains , & prennent  l'é- 
pouvante: 

L'un 


tf-6  T.  Petroni;  Satyr.  . 
Huicfugapcr  terras  , illi  magïs 
unda  probatur  ; 


Et  patriâ  efl  pontus  jam  tutior:  eft  J 
magis  arma 


i jm*  Qü* tcntata  ve^c  : Fatifque  juben- 

touchc  fe-  tibus  rattus, 
crctemcr, 

Mm  Ho'Quantnmquifque  timet  , tantum 

de  Sena-  fugir.  Ocior  ipfc 
toribus, 

bus,'&c.  Hos  inter  motus  Populus , mifera- 
diftû  eft.  bile  vifu , 

*AJl  P opu- 

Itu  ocior : . ’ _ , 

prenant  Qu  o mens  îfta  jubet , delerta  duci- 
&£uvi"  tururbe. 

ÆC,  &C, 

Gaudet  Roma  fugâ , debellatique 
Quirites 


Rumoris  fopitu  mœrentia.tettare- 
iinquuiic. 

Iile 


;»avvi-- 


.>  j « 
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Üim  veut  s’enfuir  par  terre , & l'autre, 
avecraifon , 

Croit  l'eau  plus  feure  encor  3 que  fa  pro- 
pre maifon: 

Celui-ci  toutefois , d’un  plus  noble  cou- 
rage , 

Les  armes  a la  main , ofe  atendre 
Cor  âge. 

Mais  > le  De  fin  donnant  de  fecrets  mou- 
vement , 

Plus  on  craint  ,plus  on  fuit  de  tels  évé- 
nement. 

Le  Peuple  dans  ce  trouble,  & ce  defrdre 
extrême  , 

Ne fait  quel  party  prendre  > & s acabit 
lui-même  : 

Il  quite  fis  remparts , & fait  mille 
détours , 

Pour  mettre  en  feureté  fes  déplorables 
jours. 

Dans  ce  fatal  moment  Rome  fe  voit  de- 
fer  te  ; 

Ses  Citoyens  vaincus  fentent  déjà  leur 
perle  : 

Pénétrée  de  douleur  ils  quite t leurs  f iers 

Et  cherchent  un  az>yle  aux  climats 
étrangers. 

Tom.  IL 


L’un 


I Hifiem  ) 
i.  e.  Cxfa- 
lem 
a OntrU 

juventus 
oblita  o- 
neris,  nec 
fcntiens 
pond as 
præ  a mo- 
le : id  tra- 
hit , fcil. 
Patres 
(g  4 ;4Vai] 
pro  quo 
tnetuit  ta 
3u»i.  Pie- 
tasÆncx, 
de  qua  fie 
Virgüius 
Jtn.  i.  v. 

7iÿ.&pa- 
rittr  Comi- 
tiqut,  oniri- 
que timet- 
ttm  Omiti 
i.e.Uxori, 
quam  du- 
«cbat.o»*- 
ri,  Patri. 
quem  ge- 
ftabat. 
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Ille  manu  trépida  natos  tenet  : ille 
Penates 

Occultât  gremio  > deploratumque 
relinquit 

Limen  , & abfentem  votis  interfr- 
cit 1 hoftem. 

i * ^ 

Sunt  qui  conjugibus  mœrentia  pé- 
rora jungunt y 

Grandævofque  Patres:  * onerifquc 
ignara  Juventus 

Id,pro  quo  metuit  tantùm  > trahit. 
Omnia  fecum 

4 ■'  * % --4  **.  # ■ »,  * . »#«  !>«»  ms  TT' 

m 

Hic  vehit  imprudens,  priedamque 
in  praelia  ducit. 

Ac  velut  ex  alto  cum  magnus  in- 
horruit  Aufter, 

Et 
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L'un , tout  en  pleurs , fuivi  de  fa  trifte 
famille , 

Tient  d'un  coté  fon  fils , & de  l'autre  fa 
fille  : 

r*  4»  defejfioir , y*x  Dieux  entre 
fes  bras  , 

Sort  de  ces  lieux  chéris , précipitant  fes 

pat  > • 

Et  plein  de  fon  courroux , &foible 

. défenfe , 

J/  détruit , par  fes  vœux , Ce  far  en  fin 
abfence  : 

L'Epoufe  avec  l'Epoux  déplorant  leurs 
malheurs , 

S'embraffent  en  marchant  , <£■  confon- 
dent leurs  pleurs  j 
par  fa  pieté , robufie-  Jeuneffe , 

D'unPerey  quelle  emporte , adoucit  la 
tnfiejfe  : 

Enfin  d'autres , chargé*  de  trefirs  pré- 
cieux , 

Sont fur  pris  des  Voleurs , combatent 
contr  eux. 

De  meme  que  fur  Mer , */  y?  forme  un 
orage , 

O#  /rx  vwtt  déchaîne * font  éprouver 
leurrage. 

Le 


a » 
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Et  pulfas  evertit  aquas,non  lârraa 
ir.enta  MiniltriSj 

«rippa-  Non  regimcn  prodcft:  ligat  altcr 
iatus.  pondéra  pin  us , 

Alter  tuta  finu  tranquillaque  lit- 


tora  quærit  .* 

Hic  dat  vêla  fugæ , Fortunæque 
2 Sfopuitu  omnia  crédit: 

quil'inli-  Ql}id  tara  parva  queror  ? gemino 
lum  fco-  cum  Confule  Magnus  , 

fidïraîit1,1"  tremor  P°n“  > f*vi  quoque 
& debci-  terror  Hydafpis  , 

latl  Et  Piratarum  z fcopulus;  mod6 
îïus  voca.  quem  ter  * ovantem 

batuiTîrc-  ÎUDÎ- 

tum  fsopu-  * *• 

Itc. 

* Quoy  que  le  Latin  ne  parle  que  du  nedt 
triomphe  , qui  étoit  VOvatii».  Il  eft  confiant 
neanmoins  que  Pompée  triompha  par  trois  fois 
du  grand  triomphe:  tellement  qu’0i/<*-«  eft  mis 
ici  • à la  manière  des  Poètes, pour  tou  te  forte  de 
triomphe,fans  diftin&ion.  J’ai  décrit  amplement 
la  magnificence  d’un  des  triomphes  de  Pompée 
dans  le  Traite  des  Monnoies  anciennes  , que  j’ai 
compofé  pour  l’intelligence  des  Auteurs  au  cha, 
h.  de  la  Monnoie  des  Romains. 

a “Vainqueur  dt  J^Iù  ridatts,  ] Le  Pont  eft  Une 
Province  d’Afie,ou  régnoit  Mitridates.Plutar^ne 
dans  la  Vie  de  Pompée  dit , qu’il  fubjugua  le  Ro- 
yaume de  Pont,  6c  que  ce  fut  le  fujet  de  fon 
troifîcmc  triomphe. 

t L’Hy- 


» 
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Le  Pilote , étonné  de  voir  un  fi  gros 


temps , 

Quitte  le  gouvernail , & fi  foûmet  aux 


L'un  afieure  fin  mât , Vautre  au  prochain 
rivage , 

Croit  mettre  fin  Navire  à couvert  du 
naufrage  : 

L autre  craint  les  écueils  , fuit  pour  s en 
' prefirver , 

Et  s'abandonne  au  fort,  qui  peut  le  con- 
fier ver. 

Mais  ce  combat  afreux , & des  Vents  > & 
de  l’Onde , 

Dépeint  tropfoiblement  la  Maitreffe  du 
Monde , 

Son  defirdre  eft  tout  autre , elle  efi  prcf- 
que  aux  abois , 

De  voir  fuir  fis  Confuls  , & Pompée  â 
lafois . 

_ . t . . Lesgran- 

Oui  fin  unique  ejpoir , Vainqueur  de  des  Aitios 
a Mitridates  - dc  Pom' 


£T/Hyda(pe  eft  un  Fleuve  des  Indes,  don1 
nôtre  Auteur  fc  fort  ici  pour  marquée  les  Peu 
pics  d’Ox/ent , que  Pompée  a vaincus. 


Vents  : 


La  terreur  de  b 
. Pirates  : 


phes. 


CL  1 Qui 


.1  * 


1 ticTf tit- 
rât ] i.  e. 
cum  (hi- 
pore  alpe- 
xerat  ter 
▼iciflîm 
triumphâ- 
tem  in 
tribus  ya- 
riis  curri- 
bus  , ut 
mos  crat. 

2 F 

vêtis  Sep- 
tcntriona* 
libus. 
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J upiter  i horruerat , Qucm  z frafto 
gurgice  Pontus , 

Et  veneratus  erat  fubmitfaBofpho- 
rus  unda , . 

Prô  pudor  : 3 Imperij  deferto  no- 
mine  fugit , 

4 ignavaque fugk  Rornam , famatnque 
relmquit , 

prèïmpe-  Ut  • Fortuna  levis,  Magni  quoquc 

ratoris:rc-  terga  videres. 
ftè. 

4 Jgnavâ 
fuga]  fie 
Livius.  ut 
tai>n  fic  in 
r*Uo , ut 
igti  vut 

Confenfitque  fugae  « Cœli  timor. 
nul  aevi-  Ecce  perorbem 

dtntktfie,  j Mi- 

Ab](eiojcur 

tofugijt. 

fimiJiter 

de  pope-  , 

ÎO.  Tam  vidinms  p.  344.  non  vincitt  dextretm  Igtavtu . S Vi- 
di't  ] i.e.  fpeftavit.  ut  dicimus.  Crfa  r.om  regarde  , nom  touche . 
€ Cali j i.e.  C«li.tum.  De  fuga  Deorumaxtrà  urbem  obfct 
fam.  Yid.  not.  Gai.  a : p.  76. 


Ergo  tanta  lues  Divûm  quoque 
Numina  s vidit  ; 


1 
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Qui  brillant  depuis  peu  fur  trois  diferens 
Chars  , 

De  f ufiter  fur  pris  atacha  les  re» 

' gards. 

Luy , que  tEuxin  fournis  * ainfi  que  le 

Bojphort , • . ' . ? * Ve  - 

Ont  rcjpefté  toujours,  & révèrent  en - 


core  , - f 

il  fuit  honteu/ement  , il  eft  ftifi  de 
> peur , 

il  quite  fin  pouvoir , é*  (tEtnpe- 
• reur. 

O Fortune  inconfiante  ! on  voit  le  grand 
Pompée , 

Abandonner  les  fiens,  fuir  fans  ti- 
rer l'épée 5 

Perdre  Rome  a & l’honneur*  For» 
tune  a ce  Héros , 

Tu  veulois  une  fois  faire  tourner  le 

dos • Les  Divi- 

Cette  fanglante  guerre  > & ces  troupes  nnez  ?a- 

en  arme  s y afeandon- 

Touchent  auffi  les  Dieux  ennemis  des  lient  R°* 

. me,  & les 

alarmes.  ruries 

La  crainte  les  fai  fit , & ces  Divinité % prennent 

Çcnfentent  de  quiter  les  Temples  dé - f 

fcrtcT^ 


4 Alors 


3*4  # T.  PlTRONlj  Satyjl. 
iJk*pa-  tur^a  Deum  , terras  exofa 
cifica  eût  furentes 

hzc  Nu- 

îîîîîoium  Deferit,  atque  hominum 1 damna- 

ânimiciifî-  tum  3 avertitur  agtnen. 

■na. 


i Donné - 
tum  ] fdl. 
fâtÔ. 

3 sAvifti* 
t*r)  i.  e» 
averfatur, 
fagit,  de- 
lelmquit. 
+ ^ibfccn- 
éit  ] ulti- 
ma  brevis 
lege  c*- 
fi.r*  - ut 


Pax  prima  ante  aliasmiveos  pulfa- 
■ ta  lacertes 

4 A bfcc^i  dirff/^4  vinttum  caput  ,at- 
que  reliûo 

Orbe  fugax  Ditis  petit  implacabi- 
le  regnum* 

Haie 


foprà  di-  * i*  paix^&c.  On  peut  pardonner  aux  Inter- 
xi®115  p*  pntes  de  Petrone  l'ètonnement  où  ils  font 
**<•  not*  voir  que  cet  Auteur  donna  un  cafque  à la  Paixj 
lat.  2.  parce  qu’ils  lilènt  dans  les  anciennes  Editions 
Gal/a  vinttum  *aput:ü\i  lieu  d ‘cita  vitiffü, qui  cft  U- 
ne  reftitution  des  nouveaux  fragmens  , Scqui  pa- 
roi t bien  julie.puilque  l’Olivier  eft  conlàcré  à la 
Paix. Mais  on  ne  doit  pas  leur  palier  la  lurprile  où 
ils  font.de  ce  que  cet  Auteur  fait  de  (cendre  cet- 
te Divinité, & là  fuite  adinftrci,  difent-ils.au  lieu 
de  les  faire  monter  au  Ciel.  Ces  Sça vans  n'ôt  pas 
raifonné  en  portant  ce  jugement:  car  où  Pe'trine 
auroit-il  place  ces  Divinitez  pacifiques  , qui  ne 
pouvoient  plus  relier  fur  la  terre , à caulè  des 
troubles  de  la  Guerre  Civile?lc  lèroient-elles  re- 
tirées au  Ciel,  où  la  guerre  étoit  aulïï  alumée, 
comme  nous  le  voyons  dans  le  même  Poème, 
les  Dieux  étant  partagez  les  uns  pour  Célàr , les- 
autres  poux  PôpeeïQuel  endroit  dôc  choilir,  qui 

leux 
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Mors  on  vit  errer  cette  Troupe  divi- 
ne. 

S'éloignant  d'un  pays  fi  prés  de  fa 
ruine , 

Et  de  gens  condamnez*  par  Yjtrret  du 
Defiin , 

A fe  détruire  eux-même  , & périr  par 
leur  main. 

% La  Paix , qui  fut  toujours  fi  douce , &. 
fi  tranquilcy 

Se  montra  U première  à fortir  de  la 
Ville , 

Abaijfantfur  fes  yeux , dans  fon  chagrin 
profond, 

La  branche  d'Olivier  qui  couronnoit  fin 
4 front. 

Elle  qttita  la  terre  , & par  des  route s 
fmbres 3 

Elle  arriva  bien  tôt  au  Roiaume  des 
Ombres . 

CL  S La 
leur  cenvint  ttiientfque  les  Champs  Elifées, lieux 
» frantjùiles.ôc  qui  font  aufli  partie  de  l’Empire  de 
PlutonîC’ct  la  que  Petrone5homme  de  bon  fenv 
établit  la  retraite  de  la  Paix , de  la  Juftice,  delà 
Eoyide  la  Concorde  , & non  pas  dans  lefejou*,, 
aftcux , où  les  Ames  font  tourmentées , ainfi  que 
r#nt  interprété  ces  Commenratcurs,quiprénent 
même  la  liberté  de  railler  en  cet  endroit  un  Au- 
teur qu’ils  n’entendent  point, 


i Crineft- 
luto  ] pro- 

Ster  tri- 

Vide  p. 
ég.deLao- 


coonte. 
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Huic  cornes  it  fubmiffa  Fîdes  , & 
crine  foluto 


Juftitia,ac  mœrens  lacerâ  Concor- 
dia  pallâ. 


/ 


At  contra  > fedes  Hrebi  qua  rupta 
dehifcit. 


Emergït  latè  Ditis  choruSjhorrida 
Erinnys> 

’ 

Et  Bellona  minax , facibufque  ar- 
r . mata  Megæra: 


i Luriïu*-]  Letumque , Infidiaequej  & * Iurida 

admodum  Sortis  imago. 

Pallens<  ' Quas 
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La  Foi , Us  yeux  bai  fiez, , la  fuit  dans  ce 
chemin , 

Là  luflice,  fiumifi  a ce  meme  deftin , 

Exprtmoit  fa  douleur  par  fa  trijle  pojlu - 

On  voioit  fur  fis  pieds  tomber  fa  chevè - 
lure , 

£/  la  Concorde  aufi , marc  boit  , la  larme 
à /’ «if 

En  habits  déchirez >,  qui  témoignaient  fin 
deuil. 

Pour  ces  Divinitez, , fi  long-tems  tuté- 
laires, 

L'Enfer  rempli  de  joie3en  donna  de  con « 
traites : 

Par  fin  gaufre  entrouvert  on  vit  paraî- 
tre au  jour. 

Celles  qui  de  Pluton  forment  l’afreufi 
Cou:, 

La  terrible  Erinnis , Bellonne  menaçan- 
te,, 

Uegére  , qui  portoit  la  flame  dévoran- 
te, 

La  noire  Trahifin  > le  Mafiacre  inhu< 
main , 

Et  la  Mort  y parut  une  faux  à la 
main . 

Mi*. 


f 

t 


i 
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Eut  f autres  la  Fureur  éclatait  davanta- 

. ..  \ ’ ’ ..  , ption  d« 

Libre  de  fis  liens  , & non  pas  de fa  r*-  uruicui» 


ge: 

Son  front  cicatrisé  de  mille  & millt 
coups » 

Sous  un  çafque  Janglant  recédait  fin 
courroux  j 

* Le  fatal  bouclier  de  Mars  impitoia- 
ble » 

Tout  herijfé de  traits,& d’un  poids  effroia - 

ble,  V' 

Ocupoit  fin  bras  gauche  , & F autre  etoit 
armé » # (famé. 

Tour  le  malheur  public  , d'un  tifàn  en - 
La  Terrera  leur  abord  fenfiblement  tou - 
chee, 

Sentit]  des  Dieux  vengeurs  la  colère 
épanchée , 

Les  Aftres\  ébranle^  avaient  perdu  leur 

poids:  i ' .... ...  . 

Et  les  Dieux  partage*  > pour  foûtenir 


leur  choix » 

Formèrent  deux  partis-dans  la  Voûte  Ce - lesDîe(US 

uflit  fc  .parta- 

I»  hrtbm  de  tm  deux  fut  iRrne 

funefle.  rompes 

• , 99* 
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In  partes  diduftaruit^primuroque 
* Dione 

» * 

Cæfaris  a&a  fui  ducit:comes  addi- 
tur  illi 

Pallas,,  &:  ingentem  quatiens  Ma- 
vortius  haftam. 


J Plutùi  fo- 
rer ] Dia- 
na. Vide 

p.  2X8. 
Vhétbo  put « 
Chrior,  (y 

Sertrt 

thmbi. 


Magnum  cum  , Phœbo  Soror  , & 
Cyllenia  proies 

Excipit,ac  totis  fîmilis  Tirynthius 
aftis. 


Intremuere  tubæ  , ac  fci/To  Dif- 
cordia  crine 

Ex  tu  lit  ad  SuperosStygium  caput: 
hujus  in  ore 

Concretus  languis,  contufaque  lu- 
mina  flebant. 

Sta- 


Venus  eft  apellé  Dittu  • parce  qu’ene  <ftoI't 

|Up.lïcr;  & d>une Nymphe  qui  portoit  ce 
nom,d  ou  elle  fut  nommée  D „dM  Elle  conduit, 
dit  1 Auteur , les  aôions  de  fon  Celârj  cët  à di- 
xe  qu  elle  apiuc  la  conduite  que  ücju  Cefei,  qui 

fe 
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Vne  pique  a la  main , le  Démon  des  com- 
bats 

Se  joignit , pour  Cefar,a  Venus } & Val- 
las : 

D* autres  de  fin  Rival  fiâtinrent  la  que- 
relle: 

Phebitsfa  Sœur  Mercure,  a Alcide  fenjno- 
dele. 

D'abord  que  la  trompette  éclata  dans 
les  airs,  Difeorde. 

La  Di/corde  aujfi-tôt  s'éleva  des  En - 

fers : ^ ' ‘ - 

D'un  fang  noir , & caillé,  fa  bouche  étoit 
couverte. 

Et  l'on  apercevait  dans  cette  bouche  01c- 
verte , 

Deux 

fe  difoit  fon  parent,  à caufe  qu’il  étoit  defcendu 
d’Iulus  petit  fils  de  cette  Déefle.Voiez  la  remar- 
que que  nous  ferons  dans  la  fuite  au  fujet  du 
même  mot  7;*  * qui  fe  trouve  au  premier  Vers 
de  la  Prière  que  Polyenos  fait  à priape. 

a v^/m'4  r«  moitié.  ] Hercule  étoit  le  jufte  Mo- 
dèle de  Pompée  ; puifque  les  çlus  grandes 
aftionsdece  Héros  reffembloient  a celles  de  ce 
Demi  Dieu.  Par  exemple  les  Pirates  détruits  , 8c 
prefque  tout  l’Orient  l'ub  ugué.  Ceci  eft  extrê- 
mement à la  louange  de  Pompée  Les  Poètes  ap* 

Îelloient  Hercule  T ■ tin  à caufe  de  Tirius, 
eu  de  là  nailTance,  fituc  proche  d’Argos  dans  le 
ïeloponnefc. 


$yi  T.  PtTftoNij  Satyr. 
Stabant  ærati  fcabra  rubigine  den- 


tés. 


Tabo  lingua  fluens,  obfèfla  draco- 
nibus  ora, 


Atque  1 inter  ton  lacera  tam  péro- 
ré veftem 

* Sanguineam  tremulâ  quatiebat 
lampada  dextrâ. 


1 Intir  ttt$ 

,1  pettore  ) 

pai  le  de- 
vant. Sic 
Tirgilius. 

C irfiijfa 
gandins 
vadit  Dip 
ardia  paU 

IL 

2 Sangui - 
ntam ) 

qiüafiam.  Hæc  ut  Cocyti  tenebras:  & * Tar- 

mx  lan-  i • 

guineo  tara  liquit, 

colore  ru- 
bêt.  Idem 
Virgil. 

3 Tc'pTrt- 

(@r>  locus 

mferior  TT  i • 

in infcris,  Unde  omnes  terras,  atque  omma 
ubi  no-  littora  poflet 

t frucian-  Afpicere  , ac  toto  5 fluitantes  crbe 
tur-  catervas;  ’ ^ 

4 ^tppen-  ■ «> 

7i  in  tu  à 

Poenis  diâu9,quia  primi  tranfierunt  armati  hos  montes  altit 
amos  , qui  ab  Alpibus  ad  Siculum  fretum  cxtenduntur.  y 
Flkttanus  ] figuratè  : revexa  ruina*  fie  per  agros , gradicme» 


Alta  petit  gradiens  juga  nobilis 
4 Apennini, 
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Deux  rmgs  de  dents  d'airain  dont  S ex- 
trême noirceur , 

Mêlée  avec  U rouille  injjnroit  la 
terreur  r 

Ses  yeux  battus  pleur  oient,  & , de fa  Un» 
gue  afreufe, 

Vh  pus  noir  difiiloit  , qui  la  rendoit  hi* 
deufe : 

Sur  fon  v'tfage  pale  il  rampoit  dis  fer - 
pensa 

On  voyoit  en  lambeaux  tomber  fes  vcte- 
mens : 

Tout  mcnaçott  en  elle , & fa  main  fou- 
les airs  une  torche  fan - 

glante. 

la  Di fcor de,  quittant  le  [Cocyte , & les 
lieux 

Remplit  pour  les  forfaits  de  monftr  es  fu- 
rieux. 

Monta  fur  F Apennin  » qui perce  dans  la 
nué:  ' {fa  veüe-, 

*Dela  le  monde  entier  » vint  sofrir  à 

Elle  aperçût  de  la  le  vajle  fein  des 
eaux , 

Et  les  troupes,  par  tout  qui  mar choient  à 
grands  flots . 


droyante 
Secoùoit  dans 


jf  cet 


il \tf-'fl/enl) 
hîc  fi g'.:  ra- 
té accipi- 
tur 

e.  movea- 
tur:  côcu- 
tiantur. 
zTh  l'gtr», 
&c.']  Dit 
cordia  va- 
ticinatur, 
utDea,fu- 
tura  dete- 
gens. 

a Voyez 
]à  deflüis 
Plutar- 
que , & 
Suetone 
dans  la 
Vie  de  cet 
Empe- 
reur , & 
Dion  liY. 
40. 
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Atouchas  erumpit  furibundo  pe- 
ttore  vocci  : 

Surr.ite  nunc  gentes  accenfis  men- 
tibusarma , 

Sumite  , & in  médias  immittite 

lampadas  urbes. 

Vincetur  quicumque  latet;  non 
Fœmina  ceflet, 

Non  Puer , aut  ævo  jam  defolata 
Sene&us. 

Ipfa  tremat  TelluSj  lacerataque  te- 
fta  1 rebellent. 

2Tu  legem  Marcelle  tene:  Tu con- 
cute  plebem 

C11- 

* Claudius  Marcellus  Conful , Partilàn  de  Pô- 

Îée,prefenta  au  Sénat  des  Mémoires  contre  Cé- 
ar , contenant  plufieu js  crimes  d’Etat  qu|on lui 
fupofoit  ; 8c  il  fut  refolu  qu’on  envoyeroit  Do- 
mitius  Enobarbus  commander  les  Armées  Ro- 
maines dans  les  Gaules , & qu’on  dépoflèderoit 
Céfar  defon  Gouvernement,  avafit  le  tes  qu’il  le 
devoit  q'uittence  que  Célàr  ayant  apris,  pafla  les 
Alpes  avec  une  partie  de  lès  Troupes  , 8c  entra 
en  Italie.  Alors  le  Sénat  ordonna  que  Pompée 
demeureioit  armé, 8c  que  Céfar  défarmeroitjfino 
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A cet  ajpeft  charmant , d tin  ton  de  voix 
farouche. 

Ces  termes  a peu  prés  finirent  de  fa  bou- 
che. 

Aux  armes , Nations  > a de  fhnglants 
combats , 

A des  embrafimens  , préparez,- vous, 
Soldats. 

Qui  fi  cache  périt  dans  la  guerre  ci- 
vile : 

Chacun  prend  fin  part)  y perfinne'riejl 
tranquile  : 

Les  Femmes,  les  Enfans , &meme  les 


Vieillards , 

Tout  efi  pi  et  à marcher  fous  les  Drapeaux 
de  Mars . 

Alons  : Que  tout  perijfe  y & que  la  Terre 
tremble  ; 

Que  les  toits  renverfez,  fe  confondent  en- 
femble. 

Toy , * Marcellin  fiutiens  cet  Arrcft 
du  Sénat , 

Qui  fait  paffer  Céfar  pour  crijninel 
d’Etat : 

Soû - 

«u’il  feroit  déclaré  ennemi  de  la  République,  ce 

qui  le  détermina  à pafler  le  Rubicon , & \ mar- 
cher droit  à Rome. 


/ 


Harangue 
delà  Dit 
corde 
pour  ex- 
citer I4 
guerre 
ciTilc. 
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Curio:Tu  fôrtem  1 ne  fupprîm® 
Lentule  Martem. 

Quid  porro  Tu  2 Dive  tui$  cuntta- 
ris  in^rmisî 

3 Non  frangis  portas  ? non  mûris 
oppida  folvis , 

Thefaurofque  rapis ? nefcis  tu> 
Magne,  tueri 

Ro- 

De  Saturai  nrde  non  ïntelligit , ut  Interprètes  volunt,  fed  de 
Arimino,  aliilque  Oppidis,  quorum  portas  ftegit , thelàuros 
JBpuit , caque  mûris  ejeuir. 

• \ 

a SmUve  Curitn  toute  la  Populace.  ] Cela  eftdît, 
parce  que  Curion,  qui  etoit  Tribun  du  Peuple 
l’année  qu'arriva  la  Guerre  Civile  , était  fort  ai- 
mé dans  la  Ville,  où  il  avoit  déjà  émû.  la  Popu- 
lace contre  Çélàr  à qui  il  fur  d’abord  contraires 
mais  dans  la  fuite  atire  par  les  prélèns , il  favori- 
là  fon  parti. 

b Lentulus  mets-toi  à la  tête  des  Troupes  de 
rompée,cncourage-les  par  ton  éloquence  ferme 
& mâle.à  combatre  Céfar.  C’eft  le  Perfonnage 
t Au  com-  9ue  Luca>n  1 fai*  ^aire  à ce  même  Lentulus , qui 
mence-  *to*t  Collègue  de  Afarccllus  cette  anncc-là , qui 

ment  du  ^ut  *a  dernière  de  la  liberté  Romaine, 
liv  $ de  la  c l£'l0re~,H  comment  tu  p) entrai  leur  iifenfe.) 
Pharülc.  Ceci  dir  Par  reproche  à Pompée , à caufc 

qu’il  abandons  Rome,ôc  prenant  la  fuite  à l'arri-  % 
vée  de  Célàr/c  retira  avecsô  Armée  versEpidâ- 
ne, corne  s’il  n’eût  pas  fcù  les  moiês-dc  défendre  . 


iNe  fuppri- 
me)  contra 
vero  exci- 
ta Martem 
tuâ  auda- 
ci  Elo- 
quentiâ. 

Z Dive) 

Csclàr  lie 
appclla- 
tur  , per 
anticipa- 
tionem: 
avant  le 
temps, 
iNon  fran- 
fit  portas  ]. 
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Soulève^ a Carton , toute  la populace  : y - 

£/  /#7  , fier  b Lentulus  harangue  avec 
audace  ; 

£«/?»,  Céfar , bien  tôt  les  firmes  à U 
main  y 

Ne  te  "verrons- nous  pas  dans  le  climat 
Romain  ? 

Quit' arrête*  Pourquoi  > fiuivi  de  tes 
cohortes , > 

Des  rebelles  Citez,  ne  romps  tu  pas  les 
portes  ? 

Etrillant  les  trefirs , pourquoi  ns  mets- 
tu  pas 

Des  Forts  des  Ennemis  les  murailles  a _ . 

bas  f / 

Quant  à toi , Grand  Pompée , as-tu 
moins  de  puijfance  ? 

c ignore- tu  comment  tujrend  ras  leur 
dcfence  ? | 

* Mfir-  • 


fk  Patrie  : cé  qui  a porté  Cicéron,  quoiqu’il 
fût  de  fes  amis, à dire  de  lui , t quit  fait  un  htm- 
mi  ttet-ignerant  dans  t*  Pelitique  * dans  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre  ; 8c  il  en  rend  raifôn  de 
cette  manière  z ttihil  ttlla  , dit-il , »-i  genre  ut. 
quant  46  ullo lAuftore T {eipub.  ae duce  turpitu  faftum 
ejft  viietur , quam  à ntfiro  amies  , qui  urbem  reli - 
quit , idejl  Patriam , fri  qtit , & in  qui  rnrri  pra . 
tlarum  fait*  > - 


1 Cela  et 
expliqué 
par  deux 
termes 
Grecs  dâ« 
l’Epître  ■ 
a;.  duJ.ff. 

2 Ib.Epit. 
2. 


ï Vide  fu- 
prà  p.  no. 
v.lJThtjpt- 
Iiajuc  ro- 
goi% 


x2  Turitm 
Htrciip.  ) 
turba  ma- 
gnùm  nu- 
mèrurrt 
indicat. 
Hsredi- 
pctæ,idem 
ac  H.tre- 
dicapx,  & 
Captato- 

xcs. 

» 
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Romanas  arces  ? Epidamnia  mœnia 
quære , 

1 Theflihaeque  finus  humano  fan- 
gaine  tinge. 

Fattum  eft  in  terris,  quidquid  Dif- 
cordia  juflit. 

CUm  h ac  Etvnolput  ingénu  volubili - 
tute  vciborum  ejfudtjftt , tandem 
Crotona  tntravimus  : ubi  quidem  parvo 
divetferio  refecti , poflero  die  amplmis 
fortuné  domtim  quAr entes , incidimus  in 
ztivùatn  H&rcdipctaum  fcifcitantium 
quodgenus  bommuni,  aut  u»di  venire* 
mus.  Ex prAfiripto  ergo  confilii  commit - 
ms}exAggcrati prudenter  undct  aut  qui 

#• 

a Epidamne , Autrement  Dyrracbinm  , cft  une 
Ville  iituée  dans  la  Maccdoine , du  côté  qui  re- 
garde le  Golphe  de  Venife.C’elt;  aujourd’hui  Du- 
r*7Jo  V.lap.î6»  Elleétoit  en  averfion  aux  Ro- 
mains, parce  qu’elle  (ervit  de  partage  aux  Grecs 
dans  cette  fameufe  irruption  qu’ils hrent  en  Ita- 
lie:Et  comme  cette  Ville  avoit  deux  noms  > dan* 
l’un  defqucls  le  mot  d/tmnum  entcoit,  ce  qui  la 
rendoit  encore  de  mauvais  augure  , les  Romains 
y envoyant  une  Colonie, choilirent  celui  de  Dyr- 
r.uhiumfii  voulurent  qu’on  la  nommât  ainfi  : de 
manière  que  Pétrone  difant  ici  Epidétmne  , & non 
pas  Dyrr^chium, entend  charger  Pôpéed’un  plus 
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Adarcbe  vers  a Epidamne,  & dans  cet 
afreux  Champ 

Où  Pharfale  verra  répandre  tant  de 
fang . ( terre 

j4u(fi  sot  la  Fureur  fit  paroître  fur 
T» ut  ce  que  la  Difcorde  tnipiroit  pour 
la  guerre. 

A Prés  qu’Eumolpe  eut  reciré 

ces  Vers  avec  un  torrent  de  • . 

voix  furprenât,  nous  entrâmes  en- 
fin dans  Crotone , 8c  nous  tombâ- 
mes dabord  dans  une  mauvaife 
Hôtélerie.mais  le  lendemain,alant  Eumoipe, 
chercher  un  meilleur  Logis  > nous 
rencontrâmes  une  troupe  de  ces  commen- 
* brigueurs  de  fucceflion  , qui  s en-  J'JJbSt. 
quirent  exactement  quelles  gens 
nous  étions , 8c  d’où  nous  venions. 

Comme  nous  nous  trouvions  bien 
préparez  à répondre  , fuivant 
ce  que  nous  avions  concerté,  nous 
' leur  aprîmes  fans  héfiter,  8c  même 
avec  un  peu  d’exageration  , ce 
qu'ils  fouhaitoient  de  feavoir  , 8c 

fi 

grand  oprobre  , de  s’en  être  fuy  vers  une  Ville 
j<«w  Rm*nk  in/mfpicatAm.  * ^ 
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tflcmtts  , baud  dubis  cre  dent  t bus  indid 
cavimus.  Qui  flatim  opes  futefummo 
cumcertamtnc  in  Eumolpum  congeffe- 
runt . Et  certétim  omncs  ej  as  grattant 
muneribus  follicitant. 

* ,-Jf*  • . . ' •' 

i * * • 

Dur»  h ac  magne  tempore  Crotont 
aguntur,&  Eumolpus  felicitate  p/enus 

1 priori*  fort una  effet  oblittts  flatum, 
eft,  nobis,  adeo  ut 1 fuis  jattaret , nerninem  gratta 
nüniftra-  Juaibipoffe  refflere , impunéque  fuot9 
b»mus.  Jî  quid  de  liquident  intanrbe , bette  fi* 

cio  amie  or  ttm.  Ut  ttr  os, 

" V:'  Cm,  ' -r  -î^îfvr 

r.t  .*-y>f  f;  *<  * ' * *,,V  V.  ; i 

, • • -N. 

Céterum  ego  , etfi  quotidie  magis 
magifque  fuperfluentibus  bonis  fagi* 

„ nattsm  corpus  imp lever am  * putabam- 

2 enfin.  v / . . r . ri.  . 

cujtodta  met  retnovijje  vultum 

ftaium  Eortunam  \ tamtn  ftp  tus  non  tarn 
tem  for-  i confuetudinem  meant  cogitabam , 
oujjmeç.  quant  caufam  , & , Quid}atebam  ffi 

. callt- 
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Il  naturellement , qu’ils  le  crurent: 
ce  qui  fut  caufequ’auilîtôt,  à l’en- 
vy  les  uns  des  autres  , ils  vinrent 
ofrnr  a Eumolpe  tout  ce  qu’ils  pof- 
lcdoient , & s: emprefFérent  d’obte- 
nir les  bonnes  grâces  à force  de 
prefens. 


Nous  vécûmes  ainfl  pendant 
long-tems  à Crotone,  où  E umo!- 
pe,qui regorgeoit  de  biens,  oublia 
tellement  fa  première  condition, 
qu  il  fe  vantoit  à nous , que  rien 

n ctoit  împoflible  à fon  crédit;  Et 

que  par  la  faveur  de  fes  amis  il 
ctoit  feur  de  nous  faire  fortir  de  la 
plus  mauvaife  afaire , que  nous 
pourrions  avoir  dans  cette  Ville. 

Pour  moi,  bien  que  tous  les 
jours  je  mengraiflafle  de  la  bonne  - 
chere,  donc  je  joüiflbis  àprofu- 
«on,  & que  je  m’imaginafle  que 
ma  fortune  ctoit  faite,  je  ne  laif- 
fois  pas  de  réfléchir  louvent,  non 
feulement  à l’état  où  je  me  trou- 
yois;mais  auflî  à l’avanture,  qui  en 
ctoit  la caufe.  He  quoi:  diiois-jc 
en  moi. même,  s’ilarrivoit  qu’un 

Tom.  IJ.  R ^ de 
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callidns  Captator  exploratorem  in  A- 
fricam  mijerit , metidaciumque  depre - 
henderit  noflrwn? Quid fi etiam  Mer - 
cenarim  prdfenti  felicitatc  lajfus,  indi - 
eium  ad  amicos  de t nient , totamejne 
fattacia  n invidiofa  proditione  de  te * 
xfrif?  Nempe  rurfuifugiendum  ent3Çfi 
tandem  expugnata  paupertas  nova 
mendicitate  revocanda . Dt) , Deœqtie, 
ejtiam  male  efl  extra  legem  viventibiu\ 
(jmdcpud  mer  h er  unt , femper  expe- 
üant , 


faf;  .y.* 


I PolUnos) 

noniéEn-  : ' : '* 

coJpio  nu» 

pi)ütu  in  . . . 

hac  meta-  Ammo  hæc  volvensdomo  egre- 
inorphofi,  ^ior  triftiflîmus  liberiori  aëre 
nam  iervi  mentis  recregndæ  caula,  led  am- 
fufapien-  bulationeitj  publicam  vix  intrave- 
Crotonia-  ram  cum  haùd  inculta  Puclla  ob- 
tas  ucd-  vja  verijt}  mequrvocans 1 Polyæ- 
picn  os.  nUR1  ^ fi&um  mihi  nomen  meta- 

morphofeos,  declaravic  Dominam 

fuam 
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de  ces  brigueurs  de  fucceflionj  plus 
fin  que  les  autres,  envoyât  un  Ef- 
pionen  Afrique,  & qu’il  décou- 
vrit notre  fourberie;  ou  bien  3 (île 
Valet  dEumolpe,  las  d’être  à Ion 
3i/e,  en  failoit  preflcntir  quelque 
chofe  à ceux  qu’il  fréquente,  & 
meme,  par  une  trahifon  afreule, 
leur  rcveloit  le  myftére  : fans  dou- 
te il  nous  faüdroit  encore  prendre 
la  fuite»  & rentrer  dans  une  nour 
velle  pauvreté, apres  avoir  eu  bien 
de  la  peine  à nous  tirer  de  celle  où 
nous  étions.  Grands  Dieux , qu’il 
arrive  de  fâcheux  aceidens  à ceux 
qui  mènent  une  vie  déréglée , ils  Sncoipe,} 
craignent  toûjouri  les  châtimens  £*2 
qu  ils  méritent.  nom  en 

Cet  réflexions  m’ayant  jette  dans 
Une  profonde  mélancolie , je  forets  pour  ertaboedé 
aler  prendre  l’air , afin  de  dtjfiper 
mon  chagrin  ; mais  , à peine  étais  je  de  la  parc 
entré  dans  un  lieu,  qui  fert  de  pro-  dc£*?1f- 
menaae  au  Public , qu  une  fille  fort  compli- 
bien  faite  m aborda  , en  mapelant  mé5  ^’cU 
au  no?n  de  Polyenos  que  j avois  pris 
depuis  notre  metamo-pkofe  , £5?  me 

R “ z dit 


1 1 uffit  a*] 

fubaud. 

vcniie. 


i Mat  ht. 
ma cœlu) 
Aftra.quæ 
Mathcma- 
tici  i.  e. 
Aftrologi 
confule- 
bant, 
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iuamrogare,  ut  fibi  mecum  lice- 
retloqui. 

Falleris  , inquam  ego  perturba- 
tus , Servus  fum  extraneus , & hac 
gratiâ  minime  dignus. 

Ad  te  ipfum,inquit , 1 jufla  fum: 
Sed,  quia  nofli  Fenerem  tuant  ,fuper- 
biam  captas  y vende  [que  amp  le  x us, 
non  commodat . Quo  enim  fpeftant 
flexapciïine  coma*  quo  faciès  mc- 
dicamine  attrita  , Çf  oculorunt  quo- 
quo  mobilis  petulantia  ? Quo  incef- 
fus  tute  compojitus  ; & ne  vefiigia 
quidempedum  extra  menfuram  aber - 
ratifia , nift  quod  formant  profiituis , 
ut  vendus  ? Fides  me  ? nec  Auguria 
novi , nec  2 Mathematicorum  cœlum 
curare  foie  9;  ex  vultibus  tamen  ho - 


nnnum 
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dit  que  fa  Maîtretfe  fiuhaitoit  de  me  dire 
un  mot. 

Vous  vous  trompe * , lui  répondis-je , 
fort  étonné , je  fuis  un  Ef cl  ave  étranger 
qui  ne  mér  ité  pas  et  bonheur. 

Cefi  a vous  même  à qui  l'on  ni  en - 
voye  j repartit • elle  : Mais , parce  que 
vous  fçavez  bien  que  vous  êtes 
beau  5 vous  en  êtes  fi  fier,  que  vous 
prétendez  vendre  vos  carefles3au 
lieu  de  les  acorder  galâment.  Car 
à quel  deflein  vos  cheveux  font-ils 
fi  foigneufement  bouclez?  Pour- 
quoi vous  fardez-vous  ? Et  à quoi 
bon  regardez-vous  çà  & là,  d’une 
maniéré  lafeive  ? Enfin  pour  quel- 
le raifon  marchez-vous  d’un  air 
tellement  compofé 3 que  tous  vos 
pas  font  mefiirez?  fi  cen’eft-  pour 
expofer  vôtre  beauté,  & la  vendre. 
Regardez  moi  bien  : J’ignore  la 
fcience  des  Augures , & je  ne  me 
mele  point  d’obferver  les  Cieux, 
ce  mme  font  les  Afirologues , Ce- 
pendant je  fuis  fi  bonne  Phifiono- 
inifie;que regardant  les  gensfixé- 
R 3 ment 
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minum  mores  c élit  go  \ & cum  fpatian - 
tem  vidi  , cjuid  crottes  [cio,  Sive  ergo 
\Utrc4ttr)  nobis  'vendis  ejuoa peto , i Aiercator 

îüa^ujlis  faratHi  eft • ftve  qH°d  humanités  efiy 
mores  commodat , office  ut  beneficium  de- 

jonet  CX  beat.  N4»»  ejuod  fervum  te&  humi- 
lem  faterü  , accendis  dejiderium  <e- 
f nantis.  Qu&dam  enim  fœmina  for- 
dibus  calent  : nec  libidtnem  conci - 
tant , nifi  aut  fervos  viderint  , aut 
2 stator-],  i St at ores  3 altius  cinttos.  Arenarttu 
cm/?"6  h”  A^e!uas  ^ccendit , aut  perfitfus  pul- 
Tortùr.  vtre  4 Mulio,aut  Hiflrio  J cens  oflen - 
3 .^luut  tatione5  eradutlus,  ExhacnotaDo - 

entta  ob- 

fcœnitaté  mtflÂ 

redolet,  & illud  jam  vidim.  p 12*.  tom.i.  4 Mnlio]  ad  coi- 
tum  idoneifemperMuliones  habiti  funr.  V.  1rs  Contes  de  U 
Font  ait e.  J Treductrt  verbum  ignomini*  metaphoricè  à 
Dàmnatis  , qui  rraducebantur  per  Amphitheatra  Populo 
fpcétandi,  ut  legimus  in  Tito  Suctonij  c.8.  H*s  eflidui  in  for » 
flageUis,£r  fuflsLus  c*f«s,ac  rtoviflimè  traduSfasptr  ^ tmphitheatri 
éter.am  : Inde  Gallis  , traduire  en  ridicule, 

* Il  J a des  femmes  qi>e  la  bajfejfe  anime  ] 1 lu» 
vénal  en  parle  aufii  avec  horreur, failant  voir  l’in- 
r Sat.  6.  dignité  qu’il  y a aux  Femmes  de  qualité  de  s’ata- 
• cher  à des  Valets, &méme  à ces  gens  qui  mon- 
tent lur  les  Théâtres , & font  reputez  infâmes  à 
eaufe  decela,coiBme  Pétrone  ledit  dans  la  fuite 
Hiflrio  fettta  oflen  tatione  traduffttf.  Il  eft  vrai 
que  les  Canons, & les  Loix  civiles  fulminent  cô- 
îr’eux:  Mais  ils  trouvent  de  laproteftiô  dans  le 

mon- 
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ment , je  devine  leur  inclination: 
ce  qui  fait  , qu’à  vous  voir  feule- 
ment marcher  , j’ai  découvert  ce 
que  vous  aviez  dans  l’ame.  Si  vô- 
tre deflein  eft  donc  de  nous  ven- 
dre ce  que  je  vous  demande  , vous 
avez  trouvé  Marchand;  Mais,fi  au 
contraire  , vous  voulez  l’acorder 
de  bonne  grâce  , ce  qui  eft  plus 
honnête,  on  vous  en  aura  l’obliga-  Baflèfe 
tion  entière.  Quant  à ce  que  vous 
aleguez  , que  vous  n etes  qu’un  mes  de 
pauvre  Efclave  , cela  augmente  *îualitc' 
l’envie  qu’on  a de  vous  polfeder; 
car  * il  y a des  femmes  que  la  baf- 
fefle  anime,&  qui  n’ont  de  pallîon. 
que  pourdesEfcIaves,oupources 
fortes  de  gens  vigoureux , & toû- 
jours  prêts  au  combat.  Il  y en  a 
d’autres  , qui  fe  Tentent  portées  à 
aimer  des  Gladiateurs  , des  Mule- 
tiers couverts  de  cralTe , & des  Ba- 
ladins reputez  infâmes  , pour  pa- 
roître  fur  les  theatres.Ma  Maîtref- 

fc 

monde  galant,  &ron  les  traite  aujourd’hui  moins 
lèverement  que  jamais , parce  que  les  Dames  en 
font  encore  leurs  plaifirs. 

R 4 *Lc 


ï Vfqut 

OrchtJtrMt 

«Srr.]  Hæc 

allufîo 

thcatiis 

dénotât 

infamiam 

Mulierü 
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mina  e/l  mea:1  ufque  ab  * orchtfira  2 que» 
tuordectm  tranjilit , & in  extrema  plèbe 
quant  quod  düigat. 


^uxlu*  ^eque  oranone  blandijfima  plexus, 

^rdibus  Rogo  , inquam  , numquut  ilia  que 

calent, ut  mg  4m4t  tu  gS  j>  Multllttl  rïÇlt  An - 
ignomi-  ? J .. 

nioios  po-  CtUA 


tus  quam 
nobiles  in 


amplexus 

ducant. 


Crcheftra  ' - ( 

proprié 

îpatium  in  Theauo  in  quo  Tantomimiu  làltabat.Ab 
ialto.  Vel  u-bi  Chorus  cantabat.Tibicen  modulabatur.  Poëta 
etiam  rccitabat.  Alij  tabulatum  inteipretantur,  vel  locus  in 
Theatro,ubî  honotabiliores  Itdebant.Vide  notant  Gallicatn. 
infra,  a ^uatutrdedm.)  fubaud.gratlus  in  quibus  Equités  fè- 
- debant. 


* Le  Latin  dit  que  cette  Dame  pt.ffe  par  dejftu 
les  quatorze  ra'gs  de  ji'ges  » qui  font  dqr.j  l’Orcht . 
Jirt  , pour  altr  chercher  un  Faquin  parmi  ta  lit 
du  Peuple.  Ce  difeours  nous  montre  la  difpofition 
de  l’Orchcftrechez  les  Romains.i  Dans  les  com- 
ïRozinl.  mencemens  l'Otcheftré  étoir,  à l'imitation  des 
S.ch.4..des  G recs, l'endroit  eii  les  Danfeurs  paroiiToient,&c. 
Ântiq.  ainfi  qu’il  cft  marqué  dans  la  Note  Latine  ci- 
deflus.  Enfuite  tous  les  fpe&ateurs  s’y  mirent  in- 

dif- 
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fe  eft  de  celles-là  : elle  pafle  éfron- 
tcment  fur  le  ventre  de  tous  lesr 
gens  de  qualité  pour  aler  cher- 
cher quelque  Faquin  de  la  lie  du 
peuple,  & lui  faire  part  defes  fa- 
veurs. 

Ravi  d’entendre  un  difcours  fi 
plein  de  douceurs  , je  lui  dis. 
Avoiiez-moi  franchement,  net-ce 
pas  vous  qui  m’aimez  ? Cette  Fil- 
le 


diferemment:  Mais, comme  il  n’e'toit  pas  honnê- 
te de  voir  les  Magiftrats  .confondus  [avec  la  Po- 
pulace , du  tems  de  Scipion  l’Africain  les  Ediles 
lêparerent  parfon  ordre  les  Sénateurs  d’avec  le 
Peuple,  ce  qui  le  chagrinât.  Enfin  l’an  de  la  fon- 
dation de  Rome  l3CXXCV.lbus  le  Confulat  de  . 
Metellus  & de  Martius  , z Rolcius  Othon  fit  un  * ClCcroit 
Reglement  qui  pâfifa  pour  loi  , & les  places  de  fff  • e 
d’Orchelhe  furent  ainlï  rcglées.Il  y avoit  quator- 
ze  rangs  de  lleges  qu’on  nommoit  commune-  & ”'1UC  ** 
ment  Quatuor decim  ; les  premiers  étoieur  ocupez  7*c>3°- 
par  les  Sénateurs,&  les  autres  par  les  Chevaliers 
Romains,  le  Peuple  étoit  en  bas,*-  extter.  *;>lcbt 
dit  nôtre  Auteur.  Dans  la  fuite  des  tems  on  e'tm- 
• blit  un  lieu  dans  l'Orcheftrc  qui  étoit  en  faillie, 
ic  s’apelloiti»*;/**/*  , où  l’Empereur  avoit  Ion 
Throne.Les  Veftales,les  Tribuns, & l ‘tdirer,  qui 
étoit  celui  qui  donnoit  l’argent  pour  le  Speéta-, 
ide.étoient  aulfi  dans  l’Orcheftre.  3 Iuvenai  dit 
Orchtftrtm » & PepuJum:  pour  diltinguer  les  Per-  3-Sat.j.W 
fonncs  de  qualité  d’avec  le  peuple,  & il  nous  en-  l7>*- 
feigne  dans  le  même  endroit  qu’il  n’y  avoit  qu’à 
Rome,où  l'on  failoit  cette  diftin&ion. 

R * 


* le 
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1 Schéma  ] cilla  poft  tam  frtgidum  , fchema , 
propriè  jy0j0  > Wquit , tibi  tam  valde  placeas: 

thotices,'  ego  adhuc  fervo  nunquam  fuccubui , 

manier!  de  wç  fooc  £);j  finMt  , Ut  amplcXM  me  OS 

wTr.  fivc  2 in  crucem  mittam.Ft  devint  Adatro- 
fpcrt^m  néL  ^ qutt  flagellorum  vefiigia  ofcnUn- 
mus  in*1  tur:ego  >etiam  fi  Antilla  fitm^nunquam 
not.  lat.  j.  tAmen  nifi  in  » Equtflribm  fedeo. 

p.14*.  J 

tom.i  five  * •_ 

frigide,  ut  , . 

in  hoc  lo-  . - . 

CO. 

2 In  cru - 

in^rvum  Adirarl  ccfuidcm  tam  dt/cordem  li- 
«uce  di-  btdinem  cœpt,atque  inter  monflra  nu- 
«uxfcr-  mer  are  tejuod  AnciHa  haberet  Adatro- 
Yorum  ^ na+Juperbiam  , & Adatrona  Ane  t/U 
*3™-’  humilüatem. 

cent  fetvo.  Pro- 

fuvenal. 

Sat.  6.  • • 

simple  xtu  in  crucem  mittam • Alludit  ad  ngttram  amantium  ut 

opere  vencreo.  3 Equtjlribu*  ] fubaud.  loci»  , tel  fedibus,  ut 
diximus  fuptà  : quatuerdt  im  tranlUit.  4 Super  Lia  ] hic  , de 
grands  Çentimcns jiumi/itas  des  inclinations  balles.  Ingeniosc 
di&um,  gutaque  antithefis. 

* le  ne  puu  foufrir  que  des  Chevalitrt  'Rownins,'] 

Ceci  eft  une  fuite  de  la  Satyre  contr  e les  fem  - 
mes de  qualité  , qui  s’abandonnent  à des  objets 
infâmes.  Mais  il  «faut  remarquer  aulfi  que  Pé- 
trone , pour  faire  connoître  au  naturel  l’humeur 
du  Sexe  , fait  changer  de  fcnûroent  à cette  Sui- 
vante 


Là  SÀTrRI  ÛE  PEfRONE.  tfï 
fe  éclata  de  rire  à une  demande  fi 
ingenuë  , & me  dit.  Ne  vous  datez 
pas,je-Vous  prie  jufqu’  à ce  point 
là  : Sçachez  que  de  ma  vie  je  ne  me 
fuis  donnée  à aucun  Efclave  , & 
que  les  Dieux  me  prefervent  d’ai- 
mer jamais  des  gens  , qui  font  fu- 
jets  à fe  faire  pendre.  Je  laide  aux 
Femmes  de  qualité  à ba  fëi  les  mar- 
• ques  de  coups  d’étrivieres,qui  font 
imprimées  fur  les  épaules  des  En- 
claves qu  elles  embraffent  ; Pour 
moy  , quoy  que  je  ne  fois  qu’une 
Servante , * je  ne  puis  foufrir , que 
».  des  Chevaliers  Romains. 

Cette  réponfe  me  fît  admirer  les 
diferents  goûts  des  Femmes, confi- 
derant  , comme  une  chofe  mon- 
ftiueufê  , que  la  Servante  avoit  les 
fentimens  relevez  d’une  Dame  de 
qualité, & la  Dame  les  inclinations 
baffes  d’une  Servante. 


I 


R 6 En 


tantedans  la  (hite;car  elle  deviêt  amoureufc,àla 
folie-, de  celui  là  même  à qui  elle  parle  ici  li  fière- 
ment In  (jutdribtu  tdto  nous  fait  remarquer  suffi 
cequelufte-Lipfe  no”  enféigne,  qu’il  y avoit  enco-  Des  Am- 
ie des  lieux  particuliers  dans  les  Amphiteatre$,où  plutea- 
fc  placoient  aufli  les  Chevaliers  Romains.  *r«s.ii.i4* 
* * [on 


1 Ddphnt- 
«4,à  Grz. 
cjuod  La- 
tinis  lau- 
xctum,  ttu 
planté  de 
Lauriers > 
non  ut  ; 
Plarani 

5aflim,fed 
ilpofiti 
cranr.  On 
Jesplan-  • 
toit  enAl- 
lées.  Dïf- 
p e fuit  daph 
noKét  fuit 
Tortjuatus 
in  hortit. 
a Ejî  ) fu- 
fcaud.  mi- 
hi. 

3 Ingenio  ) 
id  cft,  na- 
tura. 
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Trocedcntibiu  ’deinde  longius  jocis, 
rogavi  Anctllam  , ut  in  Platanona  pro- 
duceret  Domrnam-  Placuit  puelU  confia 
lium:it aque  collegit  altius  tunicam  , fie- 
xitque  fe  in  eum 1 daphnona , qui  ambu- 
lationi  barebat , nec  diu  morata , Domi- 
nam  producit  e latebrisdaterique  applicat 
meo  multerem  omnibus  fimulacris  emen- 
datiorem.  Nulla  vox  z eft  , qua  for- 
marn  ejus  pojfit  comprehendere  : nam 
quidquid  dix'erofminus  eut . Crines,  * in- 
genio  fito  flexi  , per  totos  fe  fe  hume - 
ros  effu  devant  : frons  minima  3 &qua 

rade- 


* Son  frent  éttît  petit.  La  petitefTe  du  front  eft 
une  marque  de  beauté, Horace  parlant  de  fa  chè- 
re Lycoris,  dit , inftgnU  tenuif rente.  Arnobe  nous 
afTeure  que  les  femmes  étoient  lî  curieufesde  cet 
agrémenr,  qu’elles  mettoient  des  bandeaux  pour- 
j De  la  diminuer  leur  front, &même  cette  petitelfc  étoit 
nat.de  encore  eftimée  une  ma.  que  d’efpritîMeletius  eft 
J homme  digne  d’êtrelû  àcc  fujet.  Ondiroit , à entendre 
wp.Sv  pas- 


La  Satire  de  Petrone.  393 
Enfin,  comme  ces  propos  di- 
vêrtiflfans  nous  avoient  fait  entrer 
bien  avant  en  matière,  je  priai 
cette  Fille  de  faire  venir  fa  Maî- 
trettedansle  Bois  des  Planes  3 ce 
qu’elle  m’acorda  : de  forte  qu’a- 
yant troufle  fa  juppe , elle  tourna 
dans  une  Allée  de  Lauriers  « qui 
joignoit  cette  promenade , Sc  un 
moment  apres  elle  amena  fa  Maî- 
trefle  , qui  s’y  étoit  retirée , & fit 
aprocher  de  moi  cette  Dame, 
que  je  trou  vrai  plus  belle  que  tout 
ce  qu’on  nous  repréfente.  Je  n ai 
point  d’exprettîon  aflez  forte  pour 
décrire  fa  beauté,elle  furpafife  tout 
ce  que  j’en  pourrois  dire  : Ses  che- 
veux frifez  naturellement  tom- 
boient  à grottes  boucles  fur  fes 
épaules , *fon  front  étoit  petite  & 

a l’on 

parler  le  Peuple  aujourd’hui , qu’on  n’eftplus  de 
cette  opinion  . cependant  les  gens  de  bon  goût 
ca  font  toujours.  J’ai  eu  même  la  curiofité  de 
confulter  là-delïus  quelques-unes  des  plus  bel- 
les Femmes  de  France , de  la  première  qualité, 
des  plus  fjjirituelles.  & des  plus  galantes  , elles 
sn'ont  a fleuré  que  c’eft  un  défaut  confidérable 
d'aToix  un  stand  front. 


Première 
ent  revue 
de  Circé 
avec  Po-1 
lyénos. 

Deicriptiô 

d’une 

Beauté 

Routine. 


lExtrA  Lu - 
84m  ) i.  e. 
abfencc 
Luna,quo 
temporc 
eblcuro 
ftellæfplë- 
didius* 
fulgent* 
zOfculum ] 
diminuti- 
Tum  ab 
os.  Ovid. 
i.  Metam. 
Video  ojcu- 
ta,  (>*d  non 
eft  vidijfe 

fAti*. 
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radices  capiüorum  retroflexerat  ••  fuperci - 
lia  ufque  ad  malarum  jlricluram  currcw* 
tia,&  rurfus  confinio  luminum  pent  per - 
mixta  : oculi  clari&res  Jlellis 1 extra  Lu - 
nm  fulgent  tbm  : nares  paululum  infle — • 
jcæ  ; dr  z ojculum , </«»*/*  Praxitèle  s ha - 
Venerem  credidit.  Iam  i mentum , 
/4/«  cervix,  jam  manus , jam  pedunr 
candor  ultra  auri  gracile  vinculum 
pojîtus  * Parium  marmor  exttnxeraU 
Itaque  tune  primwn  Doridavetiu  ama - 
for  contempji. 

Qjiï 

3.  Mentum  ) n e,  faciès  : pars  pro  toto. 


* Le  marbre  le  plus  blanc  eft  exprimé  dans  le" 
Latin  par  celui  de  Pares,  qui  eft  une  Ifle  de  l’Ar- 
chipel, & l’une  des  Ciclades  : En  éfet  celui- 
qù’onch  tire  encore  aujourd’hui  eft  d’une  blan- 
cheur extraordinaire, & les  Romains  en  faifoient 
grand  cas. 

a ün  découvrait  Us  racines  de  (es  cheveux)  Ge- 
ci  eft  dit  finement  ,* pour  montrer  que  Circe 
n’en  avoit  pas  de  faux , comme  cn-portoicnt  les- 
Courtiiânnes.V.la  p. z20.de  ce  tome. Remarque* 
que  la  mode  étant  une  circulation  continuelle  du 
goût , les  femmes  le  coëffent  aujourd’hui  en 
France  fort  élevées , & de  la  même  manière  que 
faifoient  les  Romaines  en  ce  tcms-là. 


b Pra- 
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a l’on  y découvroit  les  racines  de 
Tes  cheveux  , qu’elle  avoit  relevez; 

Tes  fourcils  s’étendoient  d’un  cô- 
té jufqu’auhaut  de  Tes  joues,  & de 
l’autre  peu  s’en  faloit  qu’ils  ne  fe 
joignififentau  coin  de  Tes  yeux;  ces 
mêmes  yeux  croient  plus  brillans 
que  ne  font  les  Aftres  dans  une 
nuit  obfcure  : elle  avoit  le  nez  un 
peu  aquilin  , & une  petite  bouche 
Femblable  à celle  de  la  Venus  de 
bPraxitele.La  blancheur  de  Fon  vi- 
Fage.de  (on  cou , de  fes  mains  , de 
Fes  pieds, qui  éclatoit  au  travers  de 
Fes  brodequins  entrelaflez  de  pe- 
tits cordons  d’or , éfaçoit  celle  du 
marbre  le  plus  blanc:  Enfin  tant  de 
charmes  me  donnèrent  auifi-tôt 
du  dégoût  pour  Doris , qui  étoit 
mon  ancienne  MaîtrelTe. 

* Com- 

b Praxittlt  Statuaire  excellent , fit  une  fi' 
belle  répréfentation  de  Vénus, qu’elle  furprenoit 
ceux  qui  la  regardoient.  Pline  dit,  qu’on  la  vo-  liv.7;- 
yoit  autrefois  à Cnide  en  Carie.  Aujourd’huy 
plufieurs  croyent  qu’elle  eftàRome,&  que  c’eft 
celle  qu’on  nonune  communément  la  Vénus  de 
Medicis. 

* 
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Qui  fattum  eft,  quod  tuprojeôis 
' Jupiter  armis 

Inter  Ccelicolas  fabula  muta  ta- 
ces? 


xNunc  erat  à torva 
1 cornuafronte. 

Nunc  * pluma  canos  diflîmulare 

n une  trat  * 

pro  nunc  tUOS. 

effet:  effet  4 vera  £>anaë , tenta  modo 

vero  pro 

dccerer.  tangere  corpus , 

ce  ferait  Tam  tUa  5 flammifero  membra  ca- 

tnamttna>t  J 
le  tes,  &e. 

a cor  rua.)  Deltttata  ilia  rifit  tam  blandum, 
tâîîrus  ut  videretur  mihi  , plénum  os  extra 
propter  nubem  6 Lima  proferre . Mox , </;- 

3 Pluma)  . 

Jupiter  Cygnus  propter  Lxdam.  4 Um)  i.e  xqualis forma. 
S Flamm  j «r#, dénotât  fabulam  Semeles.  Sic  igitur  explican- 
dum.  Corpus  illius  amanter  à te  compreiïum  eadem  ratio- 
ne  confumet  quo  Semclem  olim  tuo  fulmine  confumpfifti. 

4 Hxc  Lun*  comparatio  familiaris  erat  antiquis.  Pulihra  ut 
Lutta , tU8a  Ut  Sol.  7 Digitisgubtrn  antibus  vo,crn\  idem  Titui. 
,/lt  fofitjuam  futrunt  digiti  cum  voce  locuti. 


lore  fluent. 


tSurtc  trat 
fubmitttri) 
phrafis 
Grxca  : 


fubmitterc 


* Ctmmtnt  fe  peut-il  faire  î 0 Seuv*rain  du 
Cituxl&c.  ] Pofyenos  eft  tellement  charmé  de  la 
beauté  de  fa  nouvelle  Maîtrefle , qu’il  eft  étonné 
que  Jupiter  ne  defeend  pas  du  Ciel  pour  venir 
jouir  de  fes  embraflemens , foûtenant  qu’elle  eft 
atilli  belle  qu’aucune  de  celles4qu’il  a aimées. Ces 

Vers 
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* Comment  fe  peut- il  faire , 0 Souverain 
des  deux  ! 

Que  négligeant  ton  foudre , & gardant 
lefilence , 

Tu  fois  le  jouet  des  autres  Dieux  ? 

Vne  Mortelle  ici  mérité  ta  préfence ; 

Tu  dois  pour  fes  apas  te  changer  en  Tau * 
reau  : 

Faire  de  ton  poil  blanc  un  plumage 
nouveau  : 

Danaenétoit  pas  plus  belle . 

Si  tu  touche fin  corps  fi  charmant , & fi 
beau , 

le  tien  éprouvera  le  Dejlin  de  Seme - 
le . 

/ . • / . 

Cette  belle  per  forme  , ravie  de 
me  voir,  me  fit  un  foûris  fi  char- 
mant, que  fon  vifage  me  parut 
auffi  beau  , que  celui  de  la  Lune 
lorsqu’elle  fèmontre  avec  toute  fa 
fplendeur  par  l’ouverture  d’un 
nuage  épais.  Enfuite , animant  fa 

voix 

Vers  contiennent  quelques-unes  des  galanteries 
de  Jupiter,  & par  la  raillerie  qu’ê  fait  Pérrono* 
ou  voit  en  quelle  eftime  elles  etoient  chez  les 
gensds  bon  Cens. 


* Noue 


1 Ornât am 
fcil.  ratu- 
ra , non 
cultu. 

2 Hocpri- 
rnunt  .<  no, 
&•  . illud 
cgrcgiè. 
Rêvera  a- 
marores 
cruditi 
virgines 
nô  petiit: 
Indeltali, 
Doftores 
in  arte, 
prover- 
bialitcr 
dicunt, 
Virginis 
florem 
decerpere, 
efle  mtm 
fiitr  d*  fa~ 
quint,  une 
fatigue  de 
Crochc- 
teur. 

3 Sa:  or] 
verbum 
amatoriu 
relativum 
Tratri  cü 
quo  egre- 
gic  ludit. 
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gttk  gubcrnantibm  vocem , Si  non  fa- 
fiât* , in  qu't  t , ferninam  , ornatam a 
& 2 hoc  primum  anno  virum  exper- 
tam}concilio  tibi , oj uvenis  ! fororem» 
H abc  s tu  qui  dem , & Fratrem , ne  que 
enim  me  ptguit  inquirere  : fed  quid 
prohiber  & 3 forotem  adoptare?  eo- 
dem  gradu  venio  : tu  tantum  dignare^ 
C?  meum  ofinlum  , chm  libuerit , 
agnojeere. 


Imoy  inquam  ego  , per  formam 
tuam  te  rogo , ne  faflidias  hominem 
peregrinum  inter  cultores  admitterei 
inventes  religiofum , fi  te  adorariper - 
miferü.  Ac  ne  me  judices,ad  hoc  tem - 
plum  Amoris  gratis  acccdere , do  no 

tihi 


t\\ 


% 
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voix  d’un  gefte  agréable  , elle  me 
dit,  Si  vous  ne  méprifez  pas  de 
connoître  une  Femme  padable- 
ment  bien  faite , & qui , depuis  un 
an  feulement , a éprouvé  les  pîai- 
firs  de  l’Amour  5 je  vous  en  ofre 
une , mon  cher  : Je  fçay  néan- 
moins , que  vous  avez  un  petit 
amy , que  vous  ché ridez  extrême- 
ment $ car  j’ai  bien  voulu  prendre 
le  foin  de  m’en  informer  3 mais  ce- 
la n’empêche  pas  que  vous  ne  pre- 
niez aulli  une  Maîtrede:  Je  viens 
m’ofrir  à vous  en  cette  qualité , re- 
cevez moi  feulement , & vous  en 
ferez  l’épreuve  quand  il  vous  plai-  . 
fa. 

C’eftmoi,  lui  îepartis-je,  qui 
vous  conjure  par  toutes  vos  beau- 
tez  de  me  recevoir,  quoiqu’Etran- 
ger  , au  nombre  de  vos  Amans: 
je  fais  ferment  de  vous  adçrer  tou- 
te ma  vie, fi  vous  voulez  me  le  per- 
- mettre  : Et , pour  montrer  que  je 
ne  veux  pas  aprocher  de  vos  Au- 
tels fans  vous  ofrir  une  viélime, 

je  vous  déclarcyque  je  vous  facrifîe 

le 


t 


1 Ptnd's') 
i.e.  ex  eu 


aman. 


400  T.  Petronj;  Satyr. 

tibi  fratrem  7/ieum. 

Quid?  tncjuit  illx  , don  as  mihi 
eum  , Jtne  cjtto  non  potes  Qtvcre  ? ex 
cu)hs  ojctilo.  , pendes  ? quem  fie  t» 
jwsofeulo  amas  , quemadmodum  ego  te  x vofa? 
fc ü citas Ct  Hdte  fpfa  eum  diceret , tanta  gratta 
z t,  v»te:  ccnciitabat  vocem  loquentü3tam  dttl- 
amarcme  CIS f,y!us  pertentatum  mulcebat  aéra, 
vei  à te  ut  putares  inter  auras  canere  * Sire - 
num  concordiam.  Itaque  mirantï , 
toto  mihi  clartus  ccelo  nefeio  quid  re- 
Incente  , libuit  Deanomen  qu&rere. 

Ita 

* Nous  venons  de  rendre  à Ja  lettre  la  com- 
paraifen  que  l'Auteur  fait  de  la  beaute'  du  vifage 
de  Circe  à celui  de  la  Lune  dans  fon  plein.parce 
que  nous  l’avons  trouvée  plus  fuportable  en  Frâ- 
çois  que  celle  que  nous  voyons  ici  =du  fon  de  la 
voix  de  cette  Dame  au  concert  des  Syrencs. 
Nôtre  Langue  ne  s’acommode  point  de  ces  fortes 
d’éxagerations , que  prcfque  tous  les  autres  Peu- 
ples ont  neanmoins  retenu  des  Anciens.  Les  Sy- 
rencs etoient  trois  fœnrs,  filles  gu  fleuve  Ache- 
loüs, & de  la  Mule  Caliope.  Elles  fe  nommoient 
Parthcnope,Ligic,8c  Leucofie  La  premicie'chan- 
toir  tres-bicn  : La  féconde  joiioit  melodieufèmët 
delà  flûte  douce:  & latroifiémcpinçoitmcweil- 
leufement  bic  la  Lyre.  1 Ovide  dit  qu’elles  e'toiêt 
Côpagues  de  Proferpine,&  qu’aprés  l’avoir  cher- 
chcc  long  tés;lors  qu’elle  fut  enlevée,  ne  la  pou- 
vant trouver,  elles  le  précipitcrët  dans  la  Mer  le 
long  des  Côtes  de  Sicile  , ou  elles  furent  chan- 

- I 


I Au  liv.s. 
des  Me- 
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La  Satyre  de  Petrone.  4«r 
le  Mignon , donc  vous  venez  de 
parler. 

Quo) . me  répliqua- 1-  elle , vous 
me  facrifiez  celui  fans  qui  vous  ne 
pouvez  vivre  , qui  fans  cefle  cft 
pendu  à vôtre  cou , & que  vous 
cherilTezavec  autant’d’ardeur,  que 
je  voudrois  que  vous  m’aimadiez? 
Elle  dît  cela  de  fi  bonne  grâce,  &C 
d’un  ton  de  voix  fi  charmât,  qu’el- 
le m’enchanta  : Enfuite  aperce- 
vant avec  admiration  a je  ne  fçai 
quel  rayon  de  lumière  autour  de  là 
perfonne,  plus  brillant  que  tout  le 
Ciel  enfèmble , je  demandai  à cet- 
te DéelTe le  nom  quelle  portoit. 

Eh 

gées  en  Monftres,  moitié  Femmes&  moitié  Poil- 
ïons,8c  failbient  de  li  doux  concerts , qu’ellcsat- 
tiroientle»Nautoniers  contre  les  ccueiiils,  leut 
faifoient  faire  naufrage.  & les  dcvoroient.iD'au- 
tres  atribuent  leur  defefpoir  à VlylTe , dilànt  que 
n’ayant  pûl’atirer  à elles  , àcaufede  la  précau- 
tion qu’il  avoit  prilè  contre  leurs  charmes , elles 
fc  précipitèrent  de  même  que  je  viens  de  dire, 
a [t  ntfçai  quel  rajm  de  Lanière . ) Cette  eX- 

5 reffion  cft  fort  avantageufe  pour  la  perfonue 
ont  on  parle,  car  fuivant  les  Anciens,  ces  fortes 
de  lumières  ne  paroifloient  qu’autour  desDivini- 
tez , lors  qu’elles  fe  communlquoient  aux  hom- 
mes. 3 Virgile  dit  la  même  choie  de  Yenus 
quand  elle  Je  fit  voix  à Enoc. 

*lt 
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Ita  y inquit , non  dixit  tibi  Ancitta 
mea  , C ircen  vocari  ? non  fum  quidem 
Solis  progemesÿ  nec  mea  Mater , dum 
placuit,  labentUmundi  curfium  detinuït : 
habebotamcn  quod  Cœlo  imputent  y fi  nos 
lata  conjunxerïnt.  inib  etiam  nefiio  quid 
tacitis  cogitationibus  Deiis  agit.  Nec  fine 
caufit  Poly&non  Circe  amat.  Semper  inter 
hac  nomma  lfax  furgit . Sume  ergo  a»i- 
plexum  , fiplacet.  Neque  efi>  quod  eu - 
riofitmaliquem  extimefias  : longe  ab  hoc 
loco  Fraterefl . 

Bi- 


' ■ 7 ; f 'îfcJ  ' 

* Te  mentmme  Circé.)  C’eft  aveedeflein  que 
l’ Auteur  donne  le  nom  de  Circé  à cette  Dame. 
Il  fait  par  là  une  aplicathm-tacite  de  la  puiflan- 
ce  de  Circé  1a  Magicienne  , à celle  d’une 
belle  Femme  , qui  par  lès  charmes  enchante  les 
hommes  d’une  telle  manière  , qu’elle  en  fait  de 
furprenantesmétamorphofes.  truand  elle  e A ver- 
tueufeles  changemens  ne  font  qu’avantageux; 
car  les  fujets  qui  lui  (ont  fournis  fe  conforment  à 
fes  vertus  : Mais  lors  qu’elle  eft  corrompue,  elle 
ne  fait , à l’imitation  de  l’ancienne  Circé,  que  de 
houteufès  métamorphofès  ; de  même  que  celle 
des  animaux  immondes.  Et  c’elt  aulfi  , comme  je 
<roi,ce  que  Pétrone  ,luivantfon  efprit  lâtyrique, 
entend  ici  de  Circé,  8c  de  Polyenos , à caufe  de 
1’impiucté  de  leurs  amours*  L’ancienne  Circé 

ctoir 


La  Satire  de  Petrone.  405 
Eh  quoi,  repartit-elle , ma  Sui- 
vante ne  vous  a- 1- elle  pas  dit,  que 
* je  me  nomme  Circé  ? Il  eft  bien 
vrai  que  je  ne  fuis  point  la  Fille  du 
Soleil , & que  ma  Mere , quand  il 
lui  à*plû,  n’a  point  arrêté  cet  Aftre 
fur  la  fin  de  fa  courfe  : toutefois  je 
me  croirai  du  Sang  des  Dieux  li 
le  Deftin  nous  unit.  J’ai  uneinfpi- 
ration  que  cela  doit  être , car  ce 
n’eft  point  fans  quelque  myftére 
que  Circé  aime  Polyenos  : Il  y a 
toujours  eu  de  la  fympathie  entre 
ces  deux  noms.  Soufrez-donc- 
que  je  vous  embrafife,  & n’apré- 
hendez  pas  que  quelqu’un  vous 
obferve  , parce  que  ce  beau  Gar- 
çon, que  vous  aimez,  eft  éloigné 
d’ici. 


Circé 


Sympatïe 
entre  Cir- 
cé 8c  Po- 
lyenos. 


étoit  fille  du  Soleil , ScdePerfcis  Nymphe  de  la 
Mer.  UlylTe  eft  apelé  Polyenos  dans  le  douziè- 
me de  rodyflee  : Et  Pétrone  n’a  emprunté  ce 
nom  pour  enfnafquerfon  Perfonnage,qii’à  caulc 
de  l'avanture  qu’Ulyfle  eut  avec  Circé, Scfe  fervir 
de  noms  connus  pour  avoir  eu  commerce  enfem- 
ble.  Vous  trouverez  l’luftoirc  de  Circé%lans  la 
fuite  aux  Vers  qu'Enothée  prononce  au  fujet  du 
pouvoii4«fonA«>iagiq'ie.  * ^ 
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. Dixit  h ac  Circe , tmplicitumque  me 
t pluma } yracl)US  mollioubm  r pluma, , dcduxit  in 

duvet , eu-  v * 

tis  molli-  ter  ram  varie  gramne  inautam. 

ciem  rc&è  * j^o  qualis  fudit  de  verriez  flo- 
zida,  ad  je-  res 

Terra  parens  , cum  * fe  * confeflo 

3 cônfefu  junxit  amori 

«P^tur  4 Jupiter  }&toto  concepit  peftore 
mus  uxo-  flammas  : 

riiis  cfti  Emicuere  rofæ5violæque,&  molle 

altcr  four-  . 1 

eus , cui  5 cyperon  : 

lafdfde  Albaque  de  viridi  riferunt  lilia 

ditus  fuit:  pratOÏ 

«go  cm-  Xalis  humus  Venerem  molles  cli- 

ftjfui  tacite  . . < 1 

Dei  pro-  navit  6 in  herbas> 

Scïgn«  Candidiorqutf  dies  fccreto  favit 

4 imiter,  amori. 

&c.)  V.  In 

adhoc  Pa- 

pinium  in  . . . ' 

Achiileide*  f Cjf>eren  ) à Cypro  infula  ubi  viret , 8c  uberius 
crcicit  lecundum  Balbum  Calthol.  6 In  ] prô  inter. 

* Sur  U Mont Ua.)  Cette  Montagne  cil: dif- 
ferente d’une  autre , qui  porte  le  même  nom, 
& dont  nôtre  Auteur  parle  dans  la  page  64.  de 
ce  Tome.  Voyez  la  note  Latine  2 Ce  fut  fin  cel- 
le-ci que  Jupiter  latislit  les  premiers  feux  de  fon 
amour  avec  Ion  époufè.  Elloelt  firuée  dansl’Jtle 
de  C 8c  l'autre  eft  en  Phrygie  : Aucun  des 
Commentateurs  n’a  longé  a faire  cette  diftin- 
ftion , qu’il  eft  aéccffaixe  de  fçavoit. 


La  Satyre  de  Pétrone.  40J 
Circé  achevant  ces  paroles  fê 
jetta  à mon  cou, & me  ferrant  avec 
des  bras  dont  la  peau  étoit  d’une 
douceur  extraordinaire,  elle  m'ati- 
ra  fur  un  gazon,qui  brilioit  de  mile 
couleurs  diferentes. 

Comme  autrefois  les  fleurs  fortkent  de  U 
terre , 

Quand  * fur  le  Mont  Ida  le  Maître  du  - 
Tonnerre. 

Concevant  dans  fon  coeur  de  légitimés 
feux, 

Remplit  avec  lunon  fes  deflrs  amou- 
reux, 

On  vit  naître  l'œillet,  les  lits,  les  vio- 
lettes. 

Le  romarin,  la  rofe,&  mille  autres  fleu- 
rettes. 

La  terre  fut  aujfl  propice  à nos 
amours , 

Sur  Vherbette  Venus  vint  a notre  fe- 
cours: 

Et  le  jour  devenu  plut  beau , plus  agréa- 
ble, 

A nos  fecrets  plaiftrs  fe  montra  favora- 
* hle. 

Tom,  IL 


S 


Etant 


qo6  T.  Petronï)  Satyr. 
i •spiritus  ln  jJQC gramme  parirer  compofiti  tnilU 

ctr.  ) fpi"  ofcults  lufimus , qumntes  voluptatem 
XcUmsha’  robuflam.  Sed  nervorum  fubita  de- 
anima  ; bilitate  Circe  decepta  fuit , quâ  in- 
^r,fœ-  excandefcens  i quid  eft,  in- 

tldUSi  2li"  • • t y t /y* 

veolétus.'  quit , nunquid  te  ofculwn  meum  offen* 
" fol  nunquid  , fptntHs  jcjunio  acer  ? 
banc  nui- nunquid  I alarurir  négligent fudoA  P or» 


Et  Girxcij  5 y 
Vf.çiiat  titnes  s 

cÇtt  , il 

fent  It  j tit- 
re. 

2 ^ latum , 

Çÿr.  Ho- 
rat.Epod. 

Ï2  .^Ar  gnu 


UoàGCr*  babueram  vinum , perdidi,  toto - 
«re^Stgv:  ^ cor  pore  Telut  laxato  , Qutfo  > in - 
inurbani-  quam>Regina  , noli  fugillare  mijerias. 
ter  dici-  j VçncfidO  COIltdCluS  JUltJ, 


Tamlevis  exeufatio  Circes  iram 
minime  fedavit  : à me  contcmp- 


Tr  <2rvc\.r0  5 


j/  itac  yte  r nunquid  Gitona 


tnus 

/*  gvnjfit,~j 


tim 
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La  Satyre  de  Petrone.  407 
Etant  couchez  tous  deux  fur  ce 
gAKon  >nous  préludâmes  par  mille 
baifers,&  nous  cherchâmes  à nous 
mettre  en  état  de  goûter  les  plus  Premiére 
fenfibles  plaifirs  de  l'Amour.  Mais  impuif* 
Circé  fi  vit  trompée  par  une  foi  b le  fi 
fi , qui  me  prit  tout  à coup  ; ce  qui  la 
mit  dans  une  vraye  colère  , Çfi  iny  fit 
dire  , D’où  peut  donc  provenir  ce- 
cy?  Mes  baifers  vous  ont-  ils  donné 
du  dégoût,  pour  ma  perfonneî 
N’aurois-je  point  l’haleine  forte, 
parce  que  je  n’ay  pas  mangé  f Eft- 
ce  que  je  fens  mauvais  ? Si  te  n’eft 
, point  tout  celi , peut  - être  appre-  _«■ 
hendez  - vous  que  Giton  ne  nous 
f furprenne  cpfemble? 

Ce  reproche  me  fît  monter  un 
rouge  au  vifage  ,qui  me  fit  perdre 
le  peu  de  vigueur  qui  me  reftoit: 

& un  extrême  abattement  s’empa- 
rant de  tout  mon  corps , je  luy  dis: 

Ma  Reine,  de  grâce,  n i nfulrez  pas 
à mon  malheur  : le  fuis  fans  doute 
enforcelé. 

Fhe  fi  mauvaifie  ex  eu  fi  fiatisfit 
peu  la  colère  de  Circé , elle  détourna 

S 1 les 


j 
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tim  oculos  reflexit , & Ancillam 
rcfpiciens  : die  Chryjis  , fed  verum : 
nmqnid  indecens  fnm  ? nunquid  in- 
compta  ? nunqmd  aliqu»  n attirait  vitio 
formant  mtam  exc-tco  ? noii'  deciperc 
Dominam  tuam  : nefcio  'qui d pccc avi- 
vons* 


hju^mnn  Rdipuit  deinde  lacentuffeculum 
vuitw  ad  poftqîtam  omnes  vultns  , tentavit , quos 
Jw°côci»  filgt  tnter  amantes  rifm  1 franger  e> 
liandum.  excnjfit  vexatam  foio  veftem,  rapttm - 
vcrbum^’/  q,ie  in  vicinam  adem  Penerts  intra - 

Veneri  fa-  qjit. 
crum.  Vi- 
de p.  302.  *g9 

not.Lat.7.  » Vn  ptt;t  Temple  de  Venue  qui  éttit  proche  ie 
là  ] Les  anciens  avoient  dans  leurs  jardins  de 
petits  Temples,  ou  Chapelles  ,dédie'es  à Venas: 
Ils  les  fàifoient  bâtir  dans  ces  lieux  • là,  parce 
qu’ils  étoient  propres  à l’Amour , Sc  on  les  nom- 
jnoit  fit  relia  Venerit  ho  rtc  fis.  Nos  pavillons  pa- 
lans ont  pris  leur  place.  Lucien  dans  un  certain 
Dialogue  de  Courtilannes  introduit  une  Mere  qui 
dit  plailàmment  à ià  Fille  ; Si  noui  pouvons  trou - 
vtr  un  .Amant  de  cette  confisque»"  il  faudra  que 
noue  offrions  eu  focrifice  une  clitvr*  à la  Venus 
publique  , tJr  une  Gmiffie  à h Çehjle  , (y  à celle 
des  Jardins.  Ce  paflage  nous  aprend  que  les  Pa- 
yses adoroient  trois  loties  devenus  ,'mcCne  qua- 

tst 


La  Satyre  de  Petrone.  409 
Us  yeux  de  dejfus  moi  avec  mépru , 
regardant  fa  Suivante , elle  lui 
tint  ce-  difcours.  Dis  moi  franche- 
nient , Chryfis  , & ne  me  déguife 
rien  , ne  fuis-je  point  aujourd’huy 
mal  habillée,  & mal  coëfïee  ? En- 
fin 5 n ai-je  point  quelque  defaut 
naturel , qui  me  rend*  laide.  Je  tç 
prie  ne  flate  point  ta  Maîtrefle: 
fi  faut  néceflairement  qu’il  y ait  ’ 
quelque  choie  en  moi  qui  man- 


que. 

Enfuite,  arrachant  un  miroir 
des  mains  de  Chryfis,  qui  étoit  in- 
terdite, elle  fe  mit  à faire  toutes  les 
mines  , dont  les  perfonnes  a qui 
veulent  plaire,  ont  coûtume,  avec 
un  fouris  afeëté , de  compofer 
leurs  yifages  : & fecoüant  fa  robe, 
qui  s’etoit  froifiee  contre  terre,  el- 
le entra  brufquement  dans  * un, 
petit  Temple  de  Venus,  qui  étoit 
proche  de  là. 

S 3 Pour 

tre, félon  Cicéron  , ainfi  que  nous  l’expliquerons 
cy-apres  au  fuj'et  de  Dient , qui  fe  trouve  au  pre- 
mier Vers  de  la  prie're  que  Polyenos  fait  à Pria- 
pe , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  dans  Ja  ie«’ 
marque  Françoifc  *p.  $70. 


An  li-3.de 
la  Nature 
dcsDicu* 


* Louis 


* 

4ro  T.PfiTRONlj  Satyr.' 

Igo  contra  damnants  , ’&quafiquo- 
fpeftro! C’  • dam 1 vifu  in  horrorem perduttus , inter» 
rogare  animum  mevm  capi , an  ver  a vo- 
' luptatefraudatus  ejjem . 

No&e  foporiferaveluti  cùm  fom- 
nialudunt. 

Errantes  oculos,effoflaque  protulit 
aurum  (proba  furtum, 

*.In  lucem  tellus,  verfât  manus  im- 
Thefaurofqué  rapir,  fudor  qnôque 
perluit  ora 

Et  mentem  timor  altus  habet , ne 
forte  gravatum 

iibZd!^  Excutiat 2 gremium  fecreti  * Con- 
iaptoris.'v  fcius  au  ri. 

lïtfjTe.  Moxubi  fugerunt  elufam  gaudia 
<3uj.  *3»”  mentem, 

fauxum.C  Veraqùe  forma  redit, animus,quod 
perdidir,  optât, 

J.jr  At- 

y * Louïs  d’Orléans  un  des  plus  fçavans  hom- 

mes de  nôtre  fléde, veut  que  Pétrone  ait  prétêdïr 
railler  par  cette  comparaifon  l’elpérâce  que  Né- 
ron aYoitconceiie  de  trouver  les  tréfors  que  Di- 
don  avoit  emportez  de  la  Ville  de  Tyr,&cela  for 
leraportd’un  certain  Battus  Cartaginois.  qui 
i Au  I.14.  vint  exprès  d’Afrique  à Rome  pour  informer 
de  fes  l’Empereur  d’une  révélation  qu’il  avoit  eue  de 
Ann.  l’endroit  ou  iis  étoient  cachez,  r Tacite  parle 
amplement  de  cette  imagination,  ôede  quelle 

ma- 
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La  Satyre  de  Petrone.'  411 
Pour  moi  , reftant  comme  ün 
homme  condamnera  qu’un  fonge 
afreux  auroit  épouvâté  •>  je  me  de- 
mandois  à moi-méme  5 s’il  éroit 
bien  vrai, que  je  venois  de  perdre 
tant  de  plaifirs. 

* Comme  lors  qu'en  rêvant  il  arrive 
qu'un  fonge 

Jfbufi  nos  yeux  d'un  men fonge  ^ 

Que  la  Terre  en  s'ouvrant  nous  fait  voir 
* un  trefoz, 

Dans  le  moment  nos  mains  s'emparent  de 
de  tout  l'or  ; 

Et  dans  l'ardeur  de  ce  pillage 
L'eau  nous  coule  fur  le  vif  âge. 

Enfin  quand  on  l'emporte  ont  craint  d'ê- 
tre fur  pris  , 

Et  de  fe  voir  fouillé  par  celui  qui  Ta  mis. 

Mais  après  le  réveil  T offrit , plein  de  tri - 

: 

Vdyant  évanouir fa  joye:,&  farichejfe , ; - 

Tout  reprenant  fa  forme , il  voudr  oit  re- 
couvrer ■ 

Les  tréfors  infinis  qu'il  avait  crû  trouver. 

S • 4 De  lEnlaVie 

manière  Néron  donna  lourdement  dans  le  pan-  de  Néron 
neau-  Mais  z Suêtcfne  dit  que  ce  fut  un  Cheva-  c.  31. 
lier  Romain  qui  lui  mit  en  tête  d’envoyer  chei» 
cher  ces  trefors. 


£ro  viri- 
us  acci- 
piuntur,ur 
vidimus 
fupra. 

3w Animi, 

&c.  ) cor- 
pus ita 
l'ubriiuun 
cft  auimi 
im  perio, 
ut  eadem 
cppreflio- 
uc  ambo 
laboreut, 
caque  ta- 
xai a,  vires 
zecipiant: 
inox  vide- 
bimus  7<ü 
Jim  cfftnja 
vorpor'u  «- 
nimicjut 
i rt - 
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^ll  T.  PETRONlj  SAtYK, 

Atque  in  praetcrita  fe  totus  imagi- 
ne verfat. 

Infortunium  illud  fomnium  ve- 
rum  , imo  vera  fafcinatio,  mihi 
certè  videbatur  5&  tam  diu  ner- 
vis deftiturus  fui  j ut  nec  furgerc 
potuerim.  2 Animi  tandem  op- 
preflione  paulatim  laxatâ , vigor 
fenfim  rediit,domumque  petii,ubi 
languorem  fimulans  in  le&ulum 
me  conjeci.  Paulo-poft  Giton,  qui 
me  ægrotare  acceperat , triftis  in- 
travit  cubiculum.llt  vero  mentem 
illius  fedarem  declaravi  me  folâ 
quiefcéndi  caufa  lc&um  petiifle.* 
multaquealia  ja&avi , de  infortu- 
niô  autem  nihil quia  ejus  * aemu- 
lationem  valdè  timebam  , & ad 
omnem  fufpicionem  avcrtendam, 
eum  iateri  applicansmeo,  amoris 

fpe- 


i 
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JDe  cette  perte , enfin  nôtre  me  pot 
fedée , 

& entretient  fort  long-tons  d'une  fi 
belle  idée» 

• 

\A  la  vérité  toute  cette  avanture 
me  paroiffoit  un  rêve  , ou  un  enchan- 
tement 3 & je  demeurai  long-tems 
dans  une  fi  grande  fotblejfe , que  je 
ne  pouvois  me  lever  de  la  place  où  fé- 
tois  : Cependant  L'acablement  de  mon 
ejprit  s'étant  un  peu  dijfipé , ma  force 
revint  injcnfiblement  > & je  m'en  re- 
tournai au  Logis  , où  je  ne  fus  pas 
plutôt  arrivé , que  je  me  mit  au  Ut 
feignant  d'être  malade.  Quelque 
tems  après  Giton  , qui  avoit  apris 
mon  indifpofition  , vint  me  trouver 
fort  alarmé  de  cette  nouvelle  ; mais 
pour  le  tirer  de  la  peine  où  il  me  parût 
être  3 je  lui  dis  que  je  ne  métois  mis 
au  lit  que  pour  me  reps  fer  y & jet  en- 
tretins de  toute  autre  ebofe  que  de 
mon  _ avanture  ; parce  que  je  craignois 
fa  jaloufie  : Enfin  pour  détourner  le 
foupçon  qu  il  en  eût  pu  prendre  , je  le 
fis  coucher  auprès  de  moi  > & me  mis 
' • S 5 en 


4î4  T.  PETRONlj  Sattr 
fpecimen  præbere  tentavi  : Sed 
anhelitus  fudorefque  fuerunt  irri- 
ti.  Surrexit  irâ  cômmotus,&  ner- 
vorum  debilitatem,  animiqueal- 
Xerationem  accu  fans  , dixit  fejam 
dudum  animadvertifle  me  non 
dubiè  primùm  vires  fpiritufque 
alibi  confumere. 


Imo,  inquam,  Frater,  erga  te 
meus  femper  idem  fuit  amor:  Sed 
nunc  ratio  amorem  vincit , & pe- 
tulantiam.  . 


ltaque,  inqultme  irridens  , hoc 
m nomme  tïbi  grattas  a go  , qtiod  me  So - 
craticà  fide  diligis.  Non  tam  inta-. 

„ ' ttus 

* Quelques  Auteurs  ont  imputé  à Socrye  le 
vite  de  Ton  tems  -.mais  c’eft  à tort.  Ce  Philofo- 
phe  ne  couchoit  avec  le  petit  Alcibiade,  que  pàr 
î Au  Dif  un  niot‘^ de  vertu  » Pour  gourmander  la  Natu- 
CQurspre-  ,ç-v&Pai  cettc  épreuve  aformir  fa  continence. 

mier  des  ^ nous  Prouv^  Par  un  P3®^?  de  1 p^.u" 
Verrus  tarquCjOÙ.  il  dit,  g ]ut  Socrate  coût hoit  Avec  ^ilubia- 

d’Alcxan-  ^ fans  v*°^fr  ^°*x  Pétrone 

. ' nous  le  confirme  par  le  reproche  que  Giton  fait 

ici  à Polycaoj.  Mous  avons  aufli  un  fameux 

exem- 
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en  devoir  de  lui  donner  des  preuves  de 
mon  amour  ; mais  quelques  éforts  que 
je  pîis  faire,  il  me  fut  impôfible  d'en 
venir  a bout  : ce  qui  l'obligea  a fe  lever 
brufquewcnt , & a me  faire  des  re- 
proches du  peu  d'amitié  que  je  lui  té- 
moignais j ajoutant , qu'il  s'apercevait 
depuis  que  Ique  tems  de  mes  tiédeurs , & 
qu'il  faloit  affeurément  que  je  portajfe 
mes  ardeurs  autre  part . 

^e  t'ai  toujours  aimé  , lut  répon- 
dis-je , mon  cher  Enfant , avec  la  mê- 
me ardeur  $ mais  l'amour  que  j'ai 
pour  toi , a maintenant  plus  de  raifort, 
que  d'emportement . 

C’eft  aufli , me  repliqua-t ' il  d'un 
ton  railleur  , pour  cette  mcmç  rai- 
fon  que  je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m’aimez  d’une  afe&ion  pa- 
reille à celle  que  * Socrate  portoit 
à fon  Dilciple  Alcibiade  ; car  ja- 

S 6 mais 

exemple  de  ce  nouveau  gtnrt  de  martyre , dans  la 
Vie  d’vn  Bienheureux  Fôdateur  d’un  Ordre  céle- 
brede  Fille6<C’cft  le  nom  que  Godefroy  de  Ven- 
dôme , écrivant  à S.Bernard  , donne  à cette  dan- 

gerculc  épreuve  de  vertu , N«vum  martyr» gtntu. 

* p* 
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(lus  Alcibiades  in  Praceptoris  fui  leflulo 
jacuit. 


Tum  rurfus  adjeci  : Crede  mihi 
t Mills  Trater , non  intelligo  me  virum  ejfe  5 non 
«t°  fuprà  ftnîl0'  Puneïata  eft pars  ilia  corporïs>quâ 
Hannibai  quondAm  x Achille  s erarn. 

pro  fero- 

«i.  Hsc  ' r-. 

allufio 


. Me  fine  nervis  efle  Giton  fen- 
tiens,  & veritus  puer  ne  in  fècreto 
deprebenftts  daret  fermonibm  locum, 
proripuit  fet  & in  partem  adium  inter io- 
rem  fugit. 


0 

Eô  vix  egrelTô  cubiculum  meum 
intravit  Cbryfis , codicillofque  mihi  Do- 
min&fua  reddidit,  in  quibus  bac  erant 
fcripta . 


C I R.  T • 


Et  me  fhfinta  les  Tablettes  de  fa  Maltiefe, 
•*>  trouvai  ces  parties . ) Quand  les  Anciens 
vouloient  donner  de  leurs  nouvelles  auxperfon- 
nesqui  a’ctoicut  pas  beaucoup  éloignées  d’eux. 
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mais  ce  beau  Garçon  ne  fortit  plus 
chafte  du  lit  de  fori  Précepteur, 
que  je  me  lève  dauprés  de  vous. 

Croi  moi , mon  cher  Enfant, 
- lui  repartis- je,  je  me  fens  fi  peu, 
que  jenefçai  feulement  fi  je  fuis 
homme , & je  t’avoüe  que  cette 
partie  démon  corps , qui  medon- 
noit  autrefois  une  fi  grande  répu- 
tation de  vigueur , eft  maintenant 
comme  morte. 

Giton  voyant  que  j'étois  en  fi  mau- 
vais état , & apréhendant , que  fi 
on  le  trouvoit  ainfi  tête  à tête  avec 
moi,  cela  ne  donnât  lieu  à une 
fnédifance , s echapa  , 8c  fe  retira 
dans  le  fond  du  Logis. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  for ti , que  Chry- 
fis  entra  dans  ma  Çhambre5a&  me 
prefenta  les  tablettes  de  fa  Mai- 
trefle,  où  je  trouvai  ces  patoles. 

C I 

ils  écrivoient  lut  leurs  Tablettes  ce  qu’ils  vou- 
‘ loient  leur  mander , & les  leur  envoyoient  par 
leurs  propres  Domelb’ques  pour  en  tirer  une 
* prompte  réponfe.  Plutarque  en  la  Viede  Céiar, 
iaporte.que  ce  fut  cet  Empereur  qui  établit 
cette  coûtume,  8c  i Suétone  nous  aflcme  qu'Au- 
gufte  la  fui  vit. 


Me 


iEn  IaVi<r 
de  cet 
Empe- 
reur c.?4> 


\ 
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CIRCE  POLÏÆNO  SJLVTEM. : ' 

j lihidinofa  ejfem , qùererér  decepta , 
v3  ettam  làhgutri  tuo  grattas  a- 
go.  In  umbra  voluptatis  diutim  lufi. 
Ouid  tandem  agas,qu&ro , & an  tuis  pe- 
dibus  perveneris  * domum  ? negant  enin } 
Medici  fine  nervis  hommes  dmbulart 
poffe.  Narrabo  tïbï  Âdolefcens , Paraly - 
fin  cave.  Nunquam  ego  agrum  tam  ma - 
gno  periculo  vidi.  Médius  Fidius , jam 
per'tjli.  Quod  fi  idem  frigus  genua 
manufqtte  tent averti  turcs  , Jïcct  ' 

* ad 

• « 


Je  ne  puis  voir  cette  Lettre , & la  fuivantej 
inférées  dans  l’hiftoire  amoureufe  des  Gaules,  a* 
vec  plufieurs  autres  endroits  pris  de  l’avèture  dé 
Circé  & de  Polyénos,fan«  condaner  l’Auteur  de 
cette  Cronique  fcandaleufe  II  faut  avoir  peu  de 
probité  > pour  aler  chercher  ainli  chez  les  Ro- 
maines profti tuées  dequoi  noircir  d'une  manière 
afreufedes  Dames  de  la  première  qualité  , leur 
atribuantdes avantures déshonnêtes,  qui  felbnt 
paflees  il  y a plus  de  feize  cens  ans.  Nôtre  lié  de 
ü’eft-ii  pas  alTez  galant  pour  fournir  des  incidens 

amou- 

• " 


r 
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l ' 1 

CIRCE  A POLYENOS. 

SI  jaimois  la  joüiflance,  je  vous  de 
ferois  de  fanglans  reproches  de  Cucc* 
m’ayoir  abufée  ; mais  au  contraire 
je  fuis  redevable  à vôtre  foiblefle, 
parce  que  l’idée  du  plaifir  m’a  di- 
vertie plus  long-tems  que  le  plaifir 
même  n’auroit  pu  faire,  le  ne  laif- 
fe  pas  toutefois  d’envoyer  fçavoir 
ce  que  vous  faites,  & fi  vous  avez 
bien  pu  retourner  à pied  chez 
vous  : parce  que  les  Médecins  a£- 
> . feurent  que  les  corps  ne  peuvent  . 
marcher  fans  toutes  leurs  forces* 
le  vous  avertis,  mon  cher , de  crain- 
dre la  Paralyfie:jamai$  je  n’ay  vu  de 
malade  en  plus  grand  danger.  En  . 
vérité  je  vous  regarde  déjà  com- 
me un  homme  mort;&,fi  le  me- 
1 ' me  froid  ataque  les  extrémitez  de 
vôtre  corps , fongez  à donner  or- 
dre ‘ 

. s 

amoureux,  dignes  d’être  copiez  d’apres  les  vrai 
originaux,  font  être  réduit  à emprunter  de  l’Anti- 
quité 1 Cela  prouve  une  grande  fterilitê , ou  une 
grande  malice. 

r*  a V.  V.  '■ 


I 7^g4] 
fubaudi- 
tur  ut  lo- 
cum  det 
Medicinx 
quam  te 
jubeo  fu- 
mere  : fci- 
llcct  tri- 
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* ad  Tubicines  mittas . Quid  ergo  efl? 
etiamfi  gravent  injuriant  accepi , bomini 
tamen  mifcro  non  invideo  medicinam , 
Si  vis  Janus  ejfe , Gitonem  1 roga j recipies 
inquam,nervos  tuos , fi  triduo  fine  fratre 
dormieris.Nam  quod  ad  me  attinet , non 


frMt^dtr  timo  ne  luts  învenMtur  >cul  2 nûnùs  pla- 
m J!.  *"  ceam,  nec  Jpeculum  mhijnec  fama  menti' 

Z Minus]  tUY%  yal}  fl  potes, 

1.  e,  non- j 


3 MuUent 
illæ  voca- 
bantut 
Manicx. 
Vide  ad 
hxc  quid 
de  arte  fua 
ja&at 
Enothca, 
infra. 


Vt  intellexit  Chrjfis  me  perlegijfe 
totum  convitïum  : Soient  > inquit, 
bac  fieri  , & praciput  in  bac  civita- 
te  , in  qua  3 muheres  etiam  Lunam 
deducunt . ltaque  bu  jus  quoque  res 
cura  agetur  : referibe  modo  blandius 

Do- 


* Le  Latin  dit  , Envoyé ^ quérir  les  yiieurs  de 
flûte-,  C’eft  comme  lî  nous  difions, Envoyez  cher- 
cher le  Crieut,  pour  faire  vôtre  enterrement: 
. Nous  avons  dit  dans  la  remarque  a de  la  p.4.70. 
du  premier  Tome.qu’on  portoit  les  corps  en  ter- 
re au  fon  de  ces  inftrumens  : mais  il  faut  remar- 
quer qu’il  n’y  avoit  que  les  jeunes  gens,  qui 
ctoient  enterrez  au  fon  de  la  fiute,les  plus  âgez 
l’e'toient  au  bruit  de  la  Trompette  , & du  Cor. 

# Servius  fur  le  cinquième  de  l’Eneide , le  raporte- 
pofiti  vement.  .y 


La  Satyre  de  Petroni.  4îi 
dre  à vos  afaires.  Cependant, 
quoi  que  vous  m’ayez  fait  un 
front  tres-fenfible,  j’ai  encore  a £■ 
fez  de  pitié  pour  vous  enfeigner 
un  remède  à vôtre  mal  : Giton  feul 
peut  vous  rendre  la  fanté,  priez-le 
de  vous  laifler  trois  jours  en  repos, 
& vous  recouvrerez  indubitable- 
ment vos  forces.  Quant  à ce  qui 
me  regarde  , je  fuis  feure  de  trou- 
ver toûjours  des  gens  à qui  plaire: 
mon  miroir,  & ma  réputation  ne 
m’ont  jamais  trompée  là-deiïus 
Adieu,fongezà  vous  mieux  por- 
ter. 

Dés  que  Chryfis  eut  vû  que  j’a- 
vois  achevé  de  lire  tous  ces  re- 
proches: Ne  vous  étonnez  point , 
me  dit-elle  >dece  qui  vous  eft  ar- 
rivé j cela  n’eft  pas  extraordinaire, 
6c  particuliérement  dans  cette 
Ville,  où  la  plupart  des  Femmes 
font  Sorciéres,julqu’à  faire  defeen- 
dre  la  Lune  du  Ciel  par  leurs  con- 
jurations. Mais  on  aura  foin  de 
vôtre  lanté:  cependant  faites  tout- 
à l’heure  une  réponfe  fort  tendre 

à ma 


Di  fcours 
adroits 
d’une  Sui- 
vante , en 
faveur  de 
fa  Maî- 
treffe. 
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Domina, animumquc  ejus  candida  butna~ 
nj^it:  reftttue.Verum  enimfatcndum  eji, 
exquàbora  injuriant  accepït,  apud  fi 
non  ejl. 


Lib enter  quidem  parut  jfnciUa  > ver- 
haque  codictUis  talia  tmpofui. 

PÔLrÆUOS  C1RCÆ  salvtem. 

fi  Ateor  me,  Domina  . fipe  peccajfe: 
nam  & horno  fum  , & adhuc  ju - 
vents  : nunqtum  tatntn  ante  hune 
diem  ufque  ad  mortem  deitqui.  Ha - 
bes,  ïnquam  , confitentem  retint,  Qtûd- 
quid  jufferis , mer  ni.  Proditionem  fe- 

ci  > homtnèm  occidi  , templum  viola - 
vi.  In  bac  facinora  quare  fupplicium . 
Stve  occidere  p'.acct , ferrojneo  venio: 

five 


■<  Jv  ••  - 1*1  g i r * ’ 

* r • • if’  ' ' ' *ï£  9| 
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à ma  MaîtrelTe,  afin  de  lui  remet- 
tre l’efprit , par  vos  honnêtetcz^ 

€ar , à vous  parler  franchement,el- 
leeft  hors  d’elle- même  depuis  W 
moment  que  vous  l’avez  fr  vive- 
ment ofenfée. 

Je  fuivis  volontiers  le  confeil 
de  cette  Fille , & j’écrivis  cette  ré- 
ponfe  fur  les  mêmes  Tablettes. 

POLYENOS  A CIRCE\ 

% 

IE  vous  avoue,  Madame,  que  Réponfc 
j’ai  fait  plufieurs  fautes  en  ma  noSfolyc* 
vie,  car  je  fuis  homme,  & encore 
jeune,  toutefois  , quoi  que  je  n’aye 
jamais  commis  de  crime,  avant  ce 
jour,  qui  méritât  la  mort  3 je  viens 
cependant  m’aeufer  d’être  infini- 
ment coupable.  J’ai  mérité  tout  ce 
que  vous  «m’ordonnerez  de  fou- 
frir:  J’ai  commis,  fi  vous  voulez, 
des  trahifonsjdes  meurtr'es,desfa- 
criléges  : Inventez  des  fuplices 
pour  tous  ces  forfaits.  Si  vous 
trouvez  à propos  de  me  faire  mou- 
rir de  vos  propres  mains  » j’irai 

vous 


VnTtmport) 
ex  tempo- 
xc  , ex  rc- 
plo  , c au- 

J'umpfi  vo- 
luptatem 

antequam 
te  in  pau 
tera  ad- 
mittere 
potucrim. 
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fivc  verbertbus  contenta  es , curro  ntl- 
dus  ad  Dominant,  lllud  unum  mé- 

mento . nen  me  , fed  inflrumtnta  pec- 
cajfe.  Par  a tus  miles  arma  non  babui . 
Qtiis  bac  tur baver it  , nefeto . Krjitan 
animus  ante  ce  fit  corpoiis  moram : 

forfitan , dum  ûwtiia  concupifco  , vçm 
luptatcm  1 tempore  confumpft.  Non 
invenio  tjuod  feci.  Paraljfn  tamen 
cavere  jubés  ; tanquam  major  fieri 
pofit , qua  ab/lu  lit  mihï  , per  quod 
etiam  te  habere  pot  ni.  Su  mm  a ta - 

msn  exeufationis  me  a bac  ejl:  Place- 

• bo 
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vous  ofrir  mon  épft,  & li  vous 
vous  contentez  d’un  moindre  châ- 
timent, j’irai  toutnud  me  prefen- 
ter  à vos  coups..  Souvenez- vous 
feulement  que  ce  n’eft  pas  moi, 
qui  vous  ai  ofenfé  j mais  mon 
impuiiïance  ; & 'que , prépare  à 
l’aflaut, comme  un  brave  Soldat, je 
me  fuis  vû  tout  à coup  fans  armes. 
A dire  vrai  , je  ne  fçai  qui  a pû 
caufèr  en  moi  ce  défordre.  Peut- 
être  que  l’aétivité  de  mon  efprit  a 
prévenu  ]a  lenteur  de  mon  corps; 
& peut-  être  aülli  que  la  trop  gran- 
de ardeur  de  vous  pofleder,  a con- 
fommé  dans  un  moment  le  plaifir, 
fans  me  donner  le  tems  de  le  par- 
tager avec  vous.  Cela  étant  ,je  ne 
voipasoùeftmon  crime.  Toute- 
fois vous  m’avertiflez  de  craindre 
la  Paralyfie  , comme  s’il  n’en  pou- 
voit  jamais  arriver  une  plus  gran- 
de que  celle , qui  m’a  privé  de  la 
joüiflajice  de  tous  vos  charmes.lEn 
un  mot  ,1a  meilleure  exeufe  » que 
je  puifle  vous  aléguer c’eft  que 
j’ofe  me  promettre  que  vous  ferez 

fatis- 
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b>j  t'ib't  : fi  me  c'U'pam  emendare  permi- 
ferisl  Vate. 


I Ctrvix 

co  ch  le *.  cft 
pars  mol- 
lior,atque 
adeo  ju- 
cundioris 
faporis. 
Alex,  ab 
Alexadro 
^efert  eas 
novis  nu- 
ptis  appo- 
ni  folere. 


Dimiffa  cum  ejnfinodi  pollicitatione 
dnyjide , cüravi  diligcntïiis  noxiofiffi - 
mi  n corpus,  balneo.que  prêter ito,  modïca 
unttione  ufius , mox  cibis  validioribus  pa - 
fus  y id  cft  , bulbïs  , 1 cocklearumque  fi- 
ne jure  cervicibus  5 baufi  par  dus  merum, 
Hinc  ante  fomnum  levifiima  ambula- 
tione  compcfitus , fine  Gitone  cubiculum 
întravi.  Tanta  erat  placandi  cura  , ut 
timeremne  Utus  meum  Frafer  conveüe- 
ret. 


' ' 1 i S . 


’i  Cortforis  ' i- . . .*’>'»  “•  * .•  V-  ’ 

anémique, 

mcMc'-Ï  Poftero  d,e  ’ àm  fine  offmft  1 cor- 
p.  4u.  ports 

* Quelques  échalotes.  ) Je  prévoi  qu’on  dira 
que  la  puanteur  de  l’cchalotc  convient  peu  à un 
Amant  quia  un  rendez-vous  , & par  conlequant 
- ne  doit  feutir  que  le  mule, ou  l’ambre  gris  : mais 
cette  objeôion  celle  quand  on  eft  inl'orme  que 
l’échalote  prile , comme  une  pilule,  ne  fait  point 
i'cntir  mauvais,  ne  donne  aucuns  reports, Sc  com* 

muni- 
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fatisfaite  de  moi  li  vous  voulez  me 
permettre  de  reparer  nja  faute. 

Adieu. 

Du  moment  que  j’eus  renvoyé  ’ 

***’"  * “ pour  ré- 

tablir Tes 
forces. 

avoir  pris  le  bain , je'  me  fis  frot- 
ter legcrement  deflence.  .Enfuite 
je  mangeai  ce  que  je  crûs,  qui  me 
communiqueroit  plus  de  vigueur: 

Par  exemple , * quelques  échalot- 
tes,  & des  huîtres  crues:  Je  bus 
aufli  un  peu  de  vin  pur.  Enfuite 
avant  que  de  me  coucher  je  fis  un 
tour  de  promenade  , & j’entrai 
dans  ma  chambre  fans  Giton;  car 
l’envie  extrême  que  j’avois  de  fai- 
re ma  paix  avec  Circc,  me  fit  évi- 
ter la  compagnie  de  ce  beau  Gar- 
çon. 

Le  lendemain  m’étant  levé  avec 
• une 

munique  beaucoup  de  chaleur,  qui  (ont  les  éfets 
que  lui  atribuë  Loticlxius  célébré  Médecin  Ale- 
man.Ce  remède  eft  encore  fort  ufité  en  Italie  en 
pareille  ocafion.  Sans  cette  remarque  on  auroic’ 
raifon  de  condamner  le  terme  en  François,  parce 
^ue  nous  n’ avons  pas  cet  ufàge. 


v^uryus  dvcc  ccs  d wi les  promenés* 
jfi  fongeai  férieufement  à rétablir 
mon  corps  maleficic  , & après 


* ElU 


418  T.  Petroni;  S'atÿiu 
ports  anïmtque  conftirrexijptm , in  ewfe. 
dm  Platanona  defeendi,  et'umfi  locum 
inanjpicatum  timebam , cœpique  inter 
arbores  dticeni  itencrir  expeiïare  Chrjtfi - 
dm.  Nec  dru  (patiatus  confedèram  ubi 
bejlerno  die fueram  , cùm  ilia  interve- 
nu comitem  aniculaiû  trabens.  Atquc»ut 
me  confalutavit  j Qujd  efl , inqu.it,  R ifto- 
fe , ecquid  bonam  mente m babere  cae- 


Haec  dîcente  5 Anus  ilia  de  finit 
NoücuJf  1 liiium protulittvarij  coloris  filis  intor - 
d’éguiliet-  > c er  vice  m que  vinxit  imam.  Mox 
Trui»u  turbattmi  Jputo  pulverem  medio  fuftulit 
fipttnifyut  digito  > front emque  répugnant ts  fignat. 

nodis  in- 
gu in  a alli-  jf 

gantes  lici - * . 

1 1 medtn- 

tur  „4nti-  . - 

4*i.  Hoc  peraclo  carminé  , ter  me  jujsit 

ex- 

* Elle  en  prit  avec  le  doigt  du  milieu.  Tout 
eftmyftérieux  dans  cette  defcription.  Le  doigt 
du  milieu  e'toit  réputé  infâme  chez,  les  Anciens, 
êc  mette  Ton  s’cn  fcrvoit  pour  môtrcr  les  chofes 

Tilai- 


1 L icia  ad- 
hibebâtur 
in  ôperi- 
bus  Magi- 
cis . ut  ait 
Plinius 
1.  28.  c.  4. 
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«ne  fantc  parfaite  de  corps,  &def- 

P^1*,  je  pris  le  chemin  du  Bois  des 
Planes,  quoy  que  je  l’aprehendaf- 
y,  comme  un  lieu  qui  m’avoit  etc 
funefte  : j’y  entray  neanmoins , & 
T attendis  fous  les  arbres, que  Chry- 
fis  vint,  pour  me  conduire  où  étoit 
la  Maîtreflc.  Après  m’être  prome- 
né quelque  teins,  h peine  ctois-je 
allis  dans  le  meme  lieu  où  j avois 
etc  le  joijr  précédant,  que  je  la  vis 
paroître  , acompagnée  d’une  pe- 
tite vieille  à qui  elle  aidoità  mar- 
cher ; & m’ayant  faltié,  elle  dit , Eh 
bien  , Fanfaron , avez- vous  repris 
courage? 


Achevant  ce  difiours , U Vieille  ti-  LaSorcie_ 
ra  un  tiffu  entrelacé  de  filets  de  di-  rc  Profele- 

verfes  couleurs,  & m’en  entourale  ôtante" 
cou; après  mêlant  de  la  poufliére  ment  pour 
avec  du  crachat.*  elle  en  prit  avec 

le  doigt  du  milieu , Sc  m’en  mit  au  roiyenos. 
front  malgré  moy. 

Ce  fortilege  achevé,  elle  me 

com- 

«liâmes.  Perle  parlant  d’un  (èmblible  enchante- 
ment , dit, 

Jnfami  digito,  & tuflrantibus  anrcjaüvU  1 

Expi  ut,  cjrf,  S«lt«  2. 

*Tomc  II.  .X 


4J0  . T.  PtTRONlj  Sattr* 

exfpuere  5 ter  que  lapillos  conjicere  lit 
finum,  quos  ipja pracantatos  purpura  in* 
th'amttr.  'voluerat , admtifque  m ambu  s tenture 
ru  /.j.v.6.  cœpit  inguinum  vires.  Difto  cithis  nervi 
?n  codcm  paruerunt  imperio,  manufque  anicula  in - 
fcnfu.  cvr-  tumore  repleverunt.  At  illagaudio 
risâiutfuM  exultant , Fito  inquit}  Chrjfts  mea>  vt~ 
&aHdUcar-  des  quem  allis,  * lepsrem  excitavi  I 

, gr  /*.  • 1 

pus  hic  al  in 

exagitatm  rv 

trit. 

zHuflicccu-  • 

, quia 
in  Sylvis» 

hortisj  & f 

vitibus  e-  Dum  vivis  iperare  licet,  Tu  » ru- 

il  — a — * 

lticc  Cuitos 


jus  ftatOx 

crigcban-  . r«,v*™E#sr  * « 

mr  cum  Hue  a des  ,&  nervis  tente  tPnape 
fave. 


mentula 

arrc6ta,in- 

dc  tenu 
nervis.  'Or- 
dcjinfrà, 
OBacchitu • 


His  pera&is  Anus  me  refti- 

tuit 

* le  Lièvre  a icy  un  grand  mérité , car , ièloaa 
Jes  Naturaliftes,  c’eft  un  animal  tres-lafcif.  Clé- 
ment Alexandrin  foû tient  même  qu’il  eft  andro- 
gine  : ejuia  inii , initur  , dit  cet  Auteur  y & en- 
luite,  rapportant  les  raifons  que  MoÏÏè  avoit  eues 
d’en  d’eftendre  l’ul'agc  au  Peuple  d’Ifraël,  il  décrit 
exactement  les  inclinations  lubriques  de  cet  ani- 


mal. 


« Le 


LaSattwè  î>b  Petaonb*  4^£ 
.Commanda  de  cracher  par  trois 
fois,&  de  me  mettre  auflipar  trois 
fois  dans  le  fein  de  petites  pierres 
enchantées,  qu’elle avoit  envelo- 
pees  d’un  drap  rougerenfuite  apro- 
chantfa  main  , elle  eflaya  de  me 
mettre  en  humeur.  A peine  eut- 
elle  proféré  certaines  paroles,  que 
toutes  mes  puiflances  obéirent  à 
fès  ordres  , de  forte  que  la  main 
delà  Vieille  fe  vit  remplit  d’une 
groffeur  démefurée  : ce  qui  luy 
donna  une  fi  grande  joye , qu  elle 
s’écria,  Regarde,  ma  chère  Chrylis, 
regarde  quel  Lièvre  j’ai  fait  lever 
pour  d’autres,  que  pour  nous. 

Tu  vois  qu'il  faut  toujours  avoir  bonne 
efperance , 

Tendant  que  Von  pojféde  un  rejle  de 
vigueur : 

O tojj  Dieu  des  Jardins  , Priape  on 
belle  humeur , 

Viens  ici  nous  aider  de  toute  ta  piïtf- 
fance . 

v Après  que  la  Vieille  eut  achevé , 

T i elle 


I 


X tiobilii) 
i.  c.  fubli- 
«iis. 

t?latanui\ 

à ‘ttr\st'TUC> 

latus.Vidc 
infra  no 

ram  Gal.a 


w- 
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tuit  Chryfidi , quæ  Jætillima  Cfâè 
thefaurum  recuperafle  Dominas 
feft inans  ergo  me  ad  illam  prasci» 
pitem  duxit , & infeceflum  admi- 
•fît  amœniflimum  , ubi  quidquid 
gratum  oculi  Nattira  prodit } vi- 
debatur. 


t Nobilis  asftivas  * Platanus  diffu- 
derat  umbras,  - 

Et  cireumtonfæ  trepidanti  vettice 
Pinus, 

' Et 


a Le  P Une  eft  un  arbre  toufu , qui  étend  fort 
loin  (es  branches-  Les  Naturaliftes  afleurent  que 
les  bëres  veniineufes  meurët  dés  qu’elles  le  trou- 
vent fous  Ion  ombre.Les  Anciens  le  plaifbient  à 
y goûter  le  frais, Se  à y faire  des  repas  agréables* 
Virgile  leditainfi. 

*4tcfui  mènijlranum  Platanum  pot  antibut  um- 
bram, 

Plufieurs  Auteurs  affurent  qu’on  arrolbit  les 
Mânes  avec  du  Vin  : ce  que  quelques-uns  ont  ré- 
voqué en  doute  : difànt  que  cela  lignifioit  qu'on 
prenoit  pJaifir  à boire  delïous.Mais  ils  s’abuiënt; 
car  effeftivement  on  les  arrolbit  de  vin.  Nous  en 
avons  h preuve  au  commenceiuontdu  troiûcme 


• • 
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elle  me  remit  entre  les  mains  d;  Chryjis, 
qui  paroijfiit  ravie  du  riche  prefent 
quelle  efieroit  défaire  a fa  Maîtrejfey  & 
four  en  hâter  lesmomens , elle  mecon - 
duifit  au  plus  vîte  chez,  elle , me  faifant 
entrer  dans  un  endroit  le  plus  agréable 
de  la  terre , & où  l'on  peut  dire  que  U 
Nature  avoit  réuni  tout  cé  qu'elle  a de 
plus  charmant . 


L 


E Plane , en  élevant  fa  tète  vers  tion  d’uu 
les  deux , * , 

Taifoit  pendant  l'Eté  voir  fin  ombre  en  sua  C 
ces  lieux:  . . . 

La  le  Pin , le  Cyprès , a tiges  verdo- 
yantes , 

Expofeient  aux  Zephirs  leurs  cimes 
tremblotantes  : 

T 5 Z* 


livre  des  Saturnales  de  Macrobe , on  l'on  trouve 
que  l’Orateur  Hortenlius  , homme  quidonnoic 
tout  à fon  plaifir , ayant  une  caufe  à plaider  con- 
jointement avec  Cicéron  & comme  c’c'toit  à Ion 
tour  à parler,ilfereflbuvint  qu’il  avoit  à lacâpa^ 
gne  un  Plane  qu’il  n’avoit  point  arrofe  de  vin j ça 
qui  l’obligea  de  prier  Cicéron.  Vt  Ucum  dictndr 
fermutare  fteto»;  +Abire  tum  inviUdm  mcejpttio  fé 

petit  » Ht  vinumPUtant  >£{*Jujfnr,dcrttt 

r..  “ *frt 


1 ÀcdOÜj 

AltlT»»  » 
Xufcinïa. 
Virgiliiia 
Sapt.  Pius 
in  Annot. 
pofter.  c. 
4*.eadcm 
Voce  uti- 
tur. 

25M«]quîa 

incolebar, 

& ea  cix- 

cumvoli- 

tabant 

Âüiîu 


r/;4  T.Petronïj  SatysC: 

£c  baccis  redimita  Daphné,  tremu* 
læque  Cupreffus. 

JHas  inter  ludebat  aquis  errântibus 
amnis 

Çpumeus,  & querulo  verfabat  me 
lapillos. 

Dîgnus  amore  locus , teftis  fylve- 
fter 1 jtédon  3 

Atque  urbana  Progne  : quaè  cir- 
cum  graraina  fufæ  ; 

Et  molles  violas , cantu  e fua  ruf à 
çolebant. 

Trij 

- / -r  - 1 . . . * » ! # 

\ - ■ — 


*■  PiW&oit  Yémme  du  Roy  Terée  ,&  Saur 
4e  Philomele.  La  première  fut  changée  en  Hi« 
•xondelle.&la  fécondé  en  Rofl>gnol,par  l’avantu- 
jc  nulhcmcufe  qu’Oride  xaportc  au  furie'me  de» 
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La  , de  mille  boutons  •,  en  feftons  rc+ 
lie\ [. 

JLf  Laurier  couronnoit  fes  branches  fleu* 
rijjantes: 

Vn  Ruijfeau,fe  joiiant , ferpentoit  a leurs 
pieds , 

Et  ,fe  plaignant  d'un  tonie  plut  char* 
niant  du  monde , 

Rouloït  mille  cailloux  dans  le  cours  de  fotl 
onde . 

Cfcf  étoient  faits  pour  VA* 

monr> 

Philomele>&  * Proguï  faifiient  la  leur 
fejour : 

Ces  deux  Soeurs  , ces  trifies  Compaq 
gnes, 

ploient  autour  de  ces  Camp agnes2 
pt  faifoient  retentir  les  champs t 
Couverts  de  tendres  vtoletes% 

Avec  la  douceur  de  leurs  chants . 

ÎQ 

Metamorphofes.Progac  eft  appelle'e  Fri  parce 
que  les  Hirondelles  habitent  les  Villcs,aufli  bien 
que  les  Campagnes  ce  qui  cft  opofé  à Silvejltr % 
qui  cft  l’e'pithétc  du  Roflîgnol , a çaufe  qu’il  n« 
lort  jamais  des  BuilTons>  Ce  des  Sois. 

* 


I Mâmii 

rc*  c*n>i 

**i.2 

L e.  mar- 
inons do- 
tibus  prx- 
tütx:Scili- 
cet  cando- 
rc-&  duri- 
tic.  Idem 
jam  jam 
vidimus, 
Cervix  Pu- 
num  mur- 
mur  *xilu~ 
xerat • 
zSluictum') 

fuband. 

aër. 


T.  Petroni]  Satyr.' 

P rente  bat  ilia  refoluta  i marmot  ris 
ceryicibus  auretm  thomm  , myrthoqiie 
florenti  1 quiet  um  ver  ber  abat,  ltaque  ut 
me  vidiupaulultm  erubuit>hejlernœ  fiili * 
cet  mima  mentor  : deinde  ut  remotis 
omnibus  faundum  invitant  em  confed'u 
ramum  fv.ptr  oculos  meos  pofuit , & quafi 
partete  mterjcfto  audacior  fafta  : Oqid 
eji  itiquit , Paralytice , étquid  hodie  totty 
vcntjhl 


M+':'  ? -y 


i c ♦.*  ; *i  ( * 


fi  "ît 

W*  . <* 

\ ‘ . 7 • v • T / ♦ 

. ' ..v.  - * ■ ' ' *■■*? 

; >1  îrtinoh^uf  iisu-ÿj  * 

* f Æ.  ^ f ' f ;•  , a. 

' ,v  .’V  '^r-  S' ’t 


3 vfcjue  *d  Rogas  » inqudm  ego  , 

(tpC.  «#/<«  f *m«' 

tu  cjus  «f-  xum  ejus  immil 

in/isjrtior, 


V'Tw  m^mrle- 

uffus  , 3 Corxiprfçantis 


ttfque  ad  fattetatem  ôfc 


fruor. 

w 


* T»«#  brunch*  de  Mirtt  fleuri .]  Circé  étant 
une  Perfonne  dcdiée  à Venus  , Pétrone  lui  met 
fort  galamment  à la,  njain  une,  branche  de  l’arbre 
qui  etoii  coüfâcjë  à ccùc  Dçcffc, Remarquez  en. 

coxe 
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• Je  la  trouvai  couchce  fur  un  lit  Seconde 
doré , laiflant  paroître  une  gorge,  de  circé 
quiégaloit  la  blancheur  du  mar-  ^de  Po* 
bre  , & elle  badinoic  * avec  une  yenos* 
branche  de  Myrthe  fleuri,  dont 
elle  agitoit  Pair  tout  doucement: 

Dés  411  elle  m’eût  aperçû,Je  fou* 
venir  de  i’afront  qu’elle  aVoit  re- 
|û  le  jour  precedent , la  fit  un  peu 
rougir:  Enfure,  fes Femmes  s’é- 
tant retirées  , elle  me  fit  alfeoîr  au- 
près d’elle,  & me  métant  devant 
le>  yeux  la  branche  qu’elle  tenoit* 
elle  devint , par  cette  ombre,  auflï 
hardie, que  s'il  y^eût  eu  un  mur  en- 
tre nous  ; cequi  lui  donna  la  liber- 
té de  me  d >re , Hé  bien  , pauvre  Pa-  * 
ralitique,  êtes- vous  venu  ici  tout 
entier  ? 

Pourquoi  me  faites- vous  cette  prélude 
demande,  lui  répondis- je/ Que  rie 
l’éprouvez-  vous/Et,  me  jetant  en- 
tre fes  bras,  je  U bai  fai  autat  qu’el- 
le voulut.  Les  ch  *i  mes  que  je  re- 

T 5 mar- 

core  que  pour  ne  rien  oublier,  il  dit  que  cette 
bianche  etoit  fleuri^ 


5j.$8  T.  Petroni)  Satyr;  • 
Jpfaeorporis  pulchritudineme  ad  fe  vé- 
tante  trahebat  ad  Venertm  : jam  pluribus 
vfculis  coüifa  labra  crépit abant  :jam  im-y 
pliât  a nianus  omne  genus  amoris  inve - 
itérant  : jam  Alligatamutu»  ambitu  cor- 
pora,animarum  qttoque  niixturamfcce- 
7ant:Se<&  inter  hæcgratiflîma  pri- 
mordia,  nervis  adhuc  fubitôdefî- 


cientibus,ad  fummam  voluptatem 
pervenire  non  potui. 

Manifeftis  Matrona  contumeliis  ver- 
JflK  berataftandem  adultionem  decurrit,  vo- 
peuonio  catque  cubiculariost&  mejubet 1 catoro- 
gare’  ^ec  intenta  mulier  tam gravi  m- 
Tcrberare,  jurta  mea.convocat  omnes  2 quafillarias 9 
wVfcquê-  familUqtie  fordiditfimam  partetn,  acme 
tibus.  s pu-  3 covjput  jubet.  Oppono  ego  mantis 
ocuits  mets  , nullifque  precibtts  effu- 
*»:  fa  , quia  fctebarn  quid  meruifftm > 
& inftà  xer— 

fe  Encofpius  dicit.g*»d  vr  beratu*  fum  nefe:o.  Nota  eft  apud 
anuqi'os impotentia  Matronarum in  Familiarcs  nèrvisdebi- 
Ics  Vide  juvenalein.  i quafillo,  i.e.  Calatoin 

<iuô  lanæ  reponebantux  quz  ad  diurnum  opus  iuflîteient 
fcivis.  a Ctnjp-i']  Injuria  graviflimà  apud  anriquos. 

* La  figure  reprefente  le  châtiment  que  la  belle 
Circé?fait  loufrir  a Polye'nos  pour  avoir  manqué 
de  forces  pour  la  fa tisfai re.elleparoit  fur  le  Bal- 
con de  fon  Palais  afin  d’animer  fes  Domeftiques 
contre  ce  malheureux,  qui  par  là  foi  bielle  la  pri- 
vée du  plâilir  quelle  elpcroit  de  goûter. 
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imarquois  dans  toutes  les  parties  de 
Ton  corps, m’excitoient  infiniment 
à la  joüilTance  : Déjà  nos  lèvres, par 
mille  baifers,  faifoient  un  petit 
murmure  agréable  : Déjà  nos  bras 
entrelaflez  laifïoicnt  joüir  nos* 
mains  de  tous  les  plaifirs , que  l’A- 
mour fait  trouver  dans  Farouche- 
ment : Déjà  nos  corps  joints  en- 
femble,  faifoient  aufli  l’union  de 
nos  âmes.*  Mais } après  avoir  go  Ut  é 
ces  premiers  plaifirs  , les  forces  me 
manquant  encore  tout  à coup , je  rien 
. tus  point  pour  joüir  des  derniers . 

Cette  Dame  irritée  par  ce  nou- 
vel outrage , eût  enfin  recours  à la 
vengeance  : Elle  apelle  fes  Valets 
de  Chambre,  & me  fit  donner 
mille  coups  : En  fuite,  non  conten- 
te de  m’avoir  fait  traiter  fi  indi- 
gnement, elle  fit  venir  toutes  les 
Servantes  & les  derniers  Valets  de 
fa  Maifon , pour  me  cracher  au  vi- 
làge.  [e  ne  fis  que  mettre  mes 
mains  devant  mes  yeux , fans  ofet 
• demander  quartier*,  parce  que  je 
fçavois  bienque'je  l’avois  mérité. 

T 6 Ainfi 


^Seconde 

im  puiC. 
fanec  de 


* 
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T.  Petroni) ‘^ATYR.  ' 
*ucrbcribus  Jputtjque  extra  j anttam 
ejefltt*  Jurn.  Ejintur  & Prcfdcxos, 
Cbt  yfs  vapulat , totxquefamtlia  tri» 
fiis  inter fe  mujfatrfutrirqne,  quü  Do» 
mina  hiUritatem  t onfndcrit% 


*- 

' ? 


I Pain)  fil* 
fcaud.  {.ar- 
tcm.  Vide 
p.  2î«*  Si 
inftà  c um 

t t*  fat > 
Kttferis 
t ter  ha  ctn- 

eultr'tmi 

Cfr.Quo<i 

xelarivuna 
eft  ad  il* 
lud. 


_Ego  vcro  curatis  vibicibne  anime» 
Jio*  veibcrH?»  notai  arte  contt  xi  , ne 
ant  En  mo  lpt1!  c ont  un/ eh  a me  a hila- 
rior  firrct , ant  trtfiior  Gtton . j Quod 
foin  tgitur  jalvo  p adore  poteram 
corfîngcre , langnorein  funulare  cœpi , 
condittefepue  leftuto  , totum  ignem  fie- 
rcru  in  x tamcorir  ti^uœtmhi  om- 
nium malor  nm  c*ttja  fncrat. 

^ • • 

, ' ' ' V ' V i f 9 . 

vt*  u ’i'0 1 

•*  : * ' ‘ " - iw-  • .•>  ....  , 


tipennh 
>iiè, 
haihe 


Ter  corrîpui  terribilem  manua  bî- 


pennem, 

jpnc,  - * 


hache 

rtsx  :r*nrl*ns , fcd  bîc  catachrcfi  ponitur  pro  cultxo, 
qtiemiu*  nobis  v cnit  in  ufiun. 


Ter 

quod 
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Àînfi  chargé  de  coups , & de  cra- 
chats ,on  me  chafïahonteufement. 
La  Vieille  Profelcnos  fût  aufïi  mi- 
fè  dehors  , & Chryfis  batue  com- 
me il  faut.Enfin  tous  les  Domefti- 
ques  affligez  , murmuroicnt  en- 
tr’eux*  & fe  demandoient  les  uns 
aux  autres  , quelle  pouvoit  être  la 
caîufe  de  la  mauvaife  humeur  de 
* leur  MaîtrelTe. 

Pour  moi , apres  avoir  repris 
courage  , Sc  m’être  fait  penfer  de 
mes  btelfures , j’en  cachai  les  mar- 
ques du  mieux  qu’il  me  fut  poflî- 
ble  9 de  peur  que  cette  facheufe 
avanture  ne  donnât  à Eumolpe  un 
auffi  grand  fuiet  de  divertiflfement, 
que  de  triftefîe  à Giton.  Ce  que  je 
pus  donc  inventer  de  meilleur  • 
pour  fauver  ma  réputation , ce  fut 
de  feindre  d’ctre  malade  ; c’cft 
pourquoi , m’étant  mis  au  lit  > je 
tournai  toute  ma  fureur  contjre  l’u- 
nique caufe  dermes  malheurs. 

(g™> 

?ar  trois  fois  , pojfedé  d'un  funefte  du- 
fe  pris  un  couteau  dans  ma  main , 

Zt 


ifjrfitl  ce- 
licultM  ti- 
ge , ou  le 
xe  jeton 
d’une  her- 
be, d’une 
vigne,  &C. 
TtJ'nt, 

rempli  de 
fstfeve  un 
peu  tiède. 
Nihil  eft 
Jâguidius, 
& in  fle- 
xum  faci- 
lius. 

2 N te  jaru 

fourdm 

tonficere, 

i e.  manus 
mea  nunc 
languore 
opprefla 
nô  valuit 
ad  confi- 
ciendum 
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Ter  languidior  coliculi  tepente 
thyrfo. 

Ferrum  timui , quod  trepidomalé 
dabat  ufum. 

1 Nec  jam  poteram,  quod  modb 
conficere  libebat. 

Namque  » ilia  metu  frigidior  ri- 
gente  b/uma, 

Confugcrat  in  vifeera  mille  operta 
rugis,  * 

Ita  non  potui  fupplicio  caput  ape- 


rire: 


Ali  VI 

Sed  4 furciferæ  mortifero  timoré 
lufus, 

5 Ad  verba , magis  quæ  poterant 
6 nocere  > fugi. 

Ertc- 


quod  an- 
teà  pote-* 

ïat.  3 .llls]  i.  t.  mentula.  4 Purriftr*,  eriminelle.  alludit 
adreos  inftrumenta  fuplicij  gellantes.  ut  mos  erar:Indefurci- 
feti  difti  8c  furcifer  » mentula  ob  crimen  debilitatis.  j 
utrb  ) fubaiu  atrocia.  6 Noctrt ] i.  c.  inferre  turpicudinem , & 
dcdecus.  - 
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Et  trou  f ois,  acuité  d'une  langueur  ex* 
trime. 

T lus  foible  qu'un  jeune  Rameau, 

Rentrant  tout  4 coup  en  moi -me* 
me, 

le  craignis  le  tranchant  de  ce  fatal  cou- 
teau. 

Qui  ne  fut  et  aucun  ufage'. 

Car  ma  tremblante  main  n'en  eut  pas  le 
courage : 

Auffi  le  Criminel  fans  force , &ftns  vi- 
gueur, 

Couvert  de  mille  plis  , & glacé  de  U 
peur, 

S’étoit  fauve  dans  mes  entrait* 
les 

Tour  éviter  fes funérailles, 

Ainjine  pouvant  Jeulemcnt 
Découvrir  le  bout  de  fa  tête > 

Tour  le  punir  dans  ce  moment 
, D'une  vengeance  toute  prête, 

Tt  fa  mortelle  peur  me  trompant  lâché* 

, ment. 

Outré  de  cet  affront  j’eus  recours  aux  in* 
jures ; 

Et  j'en  proferai  'des  plus  dures • 


Etant 
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Ereiïus  igitur  m cubitumjjacferi  or  a» 
tione  contumaccm  vexavi  : Quïd  dtcis > 
inquan}  , omnium  hominum  Deorumqtié 
pudor ? Nam  nec  nonnnare  quidem  te  in- 
ter res  fe)  tas  f as  e fl. Hoc  de  te  meruï  3 ut 
fubaud/  ii  tnt  W cal°  pojitüm  ad  infer oi  traheresl 
vis  me  de-  ut  traduceres  annos  primo  fier  entes  vi- 
c(fè Ct,1  vei  gorefeneftaque  uhma  mihi  laffitudinem 
defundu^  fntponeres\ Rc  go  te , M hi  Apop.- 

alrticpar-  xin  dtfunftûnam  1 Ri  DD*.  Hoc  Ht 

vuius  iratus  effudu 

Cento  ex 

Virgilio 

de  prom- 

ptus.  Duo 

primiver- 

fus  è lib.  " 

6.  An.  v. 


. Pars 
na  Ki* 


fa- 

rfe- 

: lib. 
n.  v. 


i Dans  la 
Vie  deNe- 
üon  c.  3>« 


2 Ilia  folo  fixos  oculos’averfa:tene* 
bat: 

Nec  magis  inccepto  vultum  fermo* 
ne  movetur, 

Quam  Itntæ  faliees  ,.lafTove  papa- 
vera  collo. 


* i Suetone  nous  enfeigne  qu*il  y avoit  €e« 
Regifties  publics  , a,.-lle;s  (• ni . > Libî'i”*,  oh 
l’o  écrivoit  le  nom  de  ceux  qui  mouroient  : 8e 
l'Extra  t mortuaire  qu'on  çu  droit  fe  nommoit 
,oo  .y  à funStt,  ï ..  Ce  premier  moteft  Grcès, 
te  lait  alufiiti  an  Certificat  qce  le  Crcacierdon- 
»oit  à fou  Debiteur  quand  il  l’avoit  pa  y&Pe  mê- 
me 


i 
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Etat  doc  apuyé  fur  le  cou  de, je  fis  riaifante 
a peu  prés  de  femblables  reproches 
à cette  partie  rebelle.  Que  peux- 
tu  m’aléguer  pourexcufe,oprobre 
des  hommes  & des  Dieux  ? car  à 
prefent  il  n’cft  pas  permis  de  pro- 
noncer ton  nom,&:  de  le  mettre  au 
rang  des  chofes  de  ce  monde: 
Avois-je  mérité  que  tu  me  préci- 
pitafTes  du  Ciel } où  j’étois , dans  le 
fond  des  abîmes  ? & le  chagrin  de 
me  voir  à la  fleur  de  mon  âge  aca- 
bîédesincommoditez  d’une  vieil-  .. 
lelfe  décrépite.  S’il  faut  dorefna- 
vant  que  je  paflepour  défunt,don- 
ne-m’en  donc  un  * certificat. 

Ce  membre  regardoit  en  bas? 

Mon  difiours  ne  ïc'mouvoit  pas , 

Lifo»  cou, penchant  dcfoiblefie , 

Té  moignon  qu’il  n’en  pouvait  plus. 

Ainfi  que  nous  voyons  pendant  la  fiche - 
refie 

Les  fautes , les  pavots  , par  l’ardew 
abattis . > 

Tc 

me, dit  Polycnos,  en  plaifantant , puis  qu’il  sêble 
que  j’ai  payé  le  tribut  à la  Nature  , paroiflànt  icy 
comme  un  hopamc  mort , doone-iu’cn  donc  un 
Certificat. 

wm 


j Stvtrioru 
notée  homi- 
nrs  hone- 
ftius  lo- 
qui  non 
pofîunt. 


a VoAfiçrr- 
c«/,qui  a la 
goûte  aux 
pieds,  chi- 
rafrituft 
qui  l’a 
aux  malus 
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Nec  minus  (go  tamfœda  objurgation 
ne  f nita,par.it  entiam  agere fermonis  met 
capi,  fecretoque  rubore  pcrfundï,  qtibd 
oblitus  verecund'u  me  a , cum  ta  parte 
coy ports  ver  b a contulerim  , quam  ne  ad 
cogitation em  quidem  admïttere  Jè~ 
venons  nota  hommes  (oient.  Moxper- 
fricata  diutitts  front  e , Quid  autem  ego9 
inquam, malifeci.fi  dolorem  meum  natu - 
rali  convitio  cxoner  avisant  quid  efl , quod 
in  corpore  humano  ventri  maledicert  /à- 
lemus,autgul  a c api  tique  etia  cum  fiepius 
doleiïquid , non  & Vljxescum  corde  litï - 
gat  fuoiî&quidem  Tragici  oculos  fuos  tan - 
quam  audientes  caf  igartt . z Podagrici 
pedibiu  fuis  maledkunt  , chiragrici 

ma- 


* vbfi,&e.  Je  cr®i  que  îdtïone  fait  «por- 
ter ceci  au  vingtième  de  1'Odyfice , ou  UlylTe 
combat  avec  fon  cœur  au  fujei  des  c)i4timea^ 

4ont 
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Je  ne  luîeus  pas  plutôt  fait  cette 
honteufe  réprimandé,  que  je  m’en 
repentis  . & j’eus  une  fecrete  con- 
fufion  de  m'être  oublié  iufqu'au 
point  d’avoir  daigne  haranguer 
cette  partie  du  corps  à laquelle  les 
perfonnes  qui  ont  de  la  pudeur 
n’ofent  pas  meme  pen  fer.  En  fuite, 
après  m’être  froté  le  front  allez 
long-tems , j’ajoutai  ; Mais  quel 
malai-jefait3d’avoirelfayéde  fou- 
lager  ma  douleur  par  des  reprp- 
ches  fi  naturels  ? Quoi , n’avons- 
nous  pas  coûtume  de  faire  des  im- 
précations contre  le  ventre,  la 
gorge,  la  tête,  lors  qu’ils  nous  font 
ma  IfÇllly  ITe  n’a-t-il  pas  eu  un  dé- 
mêlé avec  fon  cœur  ? Les  Héros 
des  Tragédies  ne  font-ils  pas  fou- 
vent  des  réprimandés  à leurs  yeux, 
comme  s’ils  étoient  capables  de 
reflentiment  ? Les  gouteux  n ’acu- 
fent-ils  pas  leurs  pieds  , & leurs 
mains  de  la  douleur  qu’ils  fou- 

frerû 

dont  il  a deflein  de  punir  les  Servantes  de  fa  raai- 
fon,  qui  avoient  donne  entrée  aux  Galant*  de  fa 
Icuunc.  _ _ 
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tnanibm , hppi  acniu  j & qui  offetiderunt 
pipe  digit*  s ^qmdquid  doloris  htbent , in 
pédcs  defertàt, 

-tl  • ■ ’ 

• . -,  i; I i-rr>  ” : •—  ■ 'v ahi -f 

Quid  me  conftritta  fpe&atis  fron- 


ï Nev*)h*c 
efi  in  ftlit*. 

Z So,i  tri- 
fiu  gr&ù* 

£*7  t,e.  *Sermonis  puri  non  triftisgratia 
flnipiicis,  ridetj  - 

candidi: 

f \dt\*  pis»  ' m 

cet  Lcâo-  Quodque  factt  populus  , * candide 
?c«M>  üngua  lefert  : 

li  gua  r t-  * % * 

co^Tc.  Nam  quis  concubitus  Venerîs, 
vide  yix-  quis  gaudia  nefeit  ? 

fationem 

tomi  pri-  # . 

mi.  Quis  vetat  in  tepido  membra  cale- 
te  toro  ï 

< Xpfe 


te  Catones , 

4 t ' * ,*  i-:  ^-4  ' l.V.*/;  «7* 

Damnatifque 1 novae  fimplicitatis 
opus  ï 


I 
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frent,  & leschaflieux  n’en  ufent- 
ïls  pas  de  même  à l’cgard  de  leurs 
yeux  ? Enfin  ceux  qui  fe  bleflent. 
les  doigts , 'ne  fe  prennent-ils  pas 
à leurs  pieds  du  mal  qu’ils  reflen- 
tent  les  frapant  contre  terre? 

» 

Tour  quoi  Catons,Cenfeurs  aufiéres , r^rs  C<dê 

Tournez,- vota  contre  moi  vos  vifages  fons;<fcie 
févéres  ? 

Pourquoi  condmnezs-vous  un  ouvrage 
nouveau» 

Que  la  ( implicite ’ rend  naturel  & 
beau\ 

Quand  une  hifloirc  efi  véritable,  ' • 

Elle  plaît  » elle  eft  agréable.  • * 

Sans  déguifer  les  mots  , fans  pallier  le 
fait , 

Il  faut  dire  toujours  ce  que  le  peuple 
fait. 

Chacun  connoit  ajfez, , & l'Amour  » & 
ses  fiâmes 

Qu'il fait  rejfentir  à notâmes  : 

Quivoudroit  condamner  lesplaifirs  inno - 
cens 

Qu  on  prend  dans  un  bon  lit  9 qui  faüsfont 
les  font  ? 


i 


* 


4^o  T.  Petrgnij  Saty£  ' 

Ipfe  Pater  veri  dottus  Epicurus  iit 
arte 

• Juffit  3 & hanc  vitani  djxit  haberç 
Deos. 


Kibil  ejl  hominum  irtepta  perfuajions 
falfius , nec  fitta  fev  tnt  au  ineptiw. 


t Vliuâ 

ntx  ] Sic 

ingeinitcit 

muliet 

apud  O- 

vidiiim 

Cur  ergo 

tit  viduat 

txtgifrili- 

dalli&rs. 

zO(nct*ùf- 

* 

fimU.  CT"  -] 
cxplicatur 
fupra  not. 
lat.i  p-2S4 
)urat  Km- 
tnelfU* 
Z/trùis  ton» 

yçtifimk* 


IU(  déclamations  finit  a , Gitonavo - 
co,&1  Narra  mihi,  inqttam  Frater  , fed 
tua  fide>  ea  nette  3 qua  te  mihi  Afcyltos 
fubduxit^ufque  tn  injuriant  vigiîavit:  an 
contenta  fuit  tvidua  pudicaque  nofteî 
Tctigtt  puer  oculos  füos  > 2 conceptijfîmiji 
que  juravit  ver  bis  ,/ibi  ab  Afcylto  nttüam 
vimfaiïanii 


rVt*  mî  mD 


Hîs  certè  obruttis  non  meï  com- 
jpos  erara  9 nec  qua  dicebamprobè 

no* 
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Notre  f avant  Maître  Epicure  , 
Qui  connoiffbit  fi  bien  les  loix  de  la  na- 
ture , 

Nous  commande  de  vivre  ainfi  ? 
Fuis  que  les  Dieux  le  font  aujfî, 

. Rien  n’eft  donc  plus  ridicule,  que 
les  fottes  opinions  des  hommes  , 
& rien  de  plus  impertinent  , que 
l’air  férieux  qu’affeftent  certaines 
gens. 

Apres  avoir  harangué  de  la  forte, 
je  fis  venir  Giton  , &lui  dis , mon 
cher  enfant , avoue  moi  de  bonne 
foi , la  nuit  qu  Afcylte  t’enleva 
d’auprès  de  moi , la  pafifa-t-il  fans 
te  faire  violence  ? Et  fut  il  auprès 
de  toi,' pendant  tout  ce  tems-là  , 

dans  la  continance  d’un  homme 

• __ 

veuf?  Ce  bel  Enfant  frotant;fes 
yeux  m’afleura  avec  ferment  , 
qu’Afcylte  ne  l’avoit  aucunement 
violente. 

A dire  le  vrai , favois  Ecfprit  fi 
dcablé  de  tous  mes  malheurs  , que 
fextravagois  quelquefois  3 & que 

fiuvent  il  ri]  avait  pas  beaucoup  de 

rjb 


r.'  Simula 
vi  ) i.  c 
de  mon. 
feavi. 
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noram.  Quid  enim,  aïebam  > pfas- 
terita  ^ iterumquenocicutain  me» 
moriam  rcvocart?  Denique  ut  ncr- 
vos  reciperem  » nihilnon  fum  mo- 
litus  : Volui  etetiam  me  Dijs  vo- 
vere  : Priapum  igitur  exoraturus 
egredior  5 & ut  ut  res  Je  baberet  >Jpem 
vultu  1 firnulavi , pofitoque  in  limine  ge- 
.nu9  fie  depretatusjum  ver  fin  Numina  : 

Nym- 


\ 


* la  Divinité  qu’tn  y adtroit,  étoit  Priape» 
fils  de  Bacchus  & de  Venus.  Elle  acoucha  de  lui 
à Lamfaque  en  Phrigic , où  Junon  vint  faire  les 
fon&ionsde  Sage  femme  : Mais  par  une  jaloufie 
qu’elle  avoit  conçue  depuis  long-tems  contre 
cette  Dé  cfle,  elle  la  toucha  d’une  main  enveni- 
mée ; ce  qui  fut  caufe  que  l'Enfant  qui  naquit 
eût  lé  membre  d’une  groiTeur  prodigieufe.  Etant  „ 
devenu  grand  il  fit  fort  aimé  des  Dames  Lampfa- 
ciennes,  dont  le«  Maris  devinrent  fi  ialoux,qu’iIs 
le  chaflerent  de  leur  Vil  le:  En  punition  dêquoi  hfc/,  J 
maladi^Vené  rienne  leur  vint  àtous;  Et  Ifs  coit- 
fyltérent  l’Oracle  de  Dodone,  qui  leur  djt, qu’ils 
UC  pouvoicqt  xccouncs  leur  famé, que  Priape  ne 

fût  ' ^ 


* . 
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raifin' dans  mes  difcours\Car  ,à  quel 
propos , di/bis  je,  rapeler  des  chofes  que  je 
devrois  avoir  oubliées  pour  mon  repos  ? 
Enfin  ayant  en  tête  de  me  guérir  de  ma 
foibleffe  , je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  ré- 
tablir mes  forces,  fe  voulus  même  me 
vouer  aux  Dieux . Pour  cet  effet  jalai 
implorer  le  fecours  de  Pruipe  : Et , quoi 
qu’il  en  pût  arriver,  prenant  un  aie 
de  confiance-  je  me  mis  à genoux  à 
la  porte  du  Temple  , & fis  cette 
priere  à * la  Divinité  qu’on  y ado- 
roit. 

Toi 

fut  appaifé  : Us  fe  virent  donc  contraints  de  le 
prier  de  revenir  chez  eux  ,'ou  étant  de  retour,  il 
fut  mis  au  nombre  des  Dieux- Felhis  raporte  qu'il 
avoit  un  Temple  dans  Rome  ,où  l’on  menoit les 
nouvelles  Mariées  avant  qu’elics  alaflentà  leur 
Epoux,  ôc  qu’on  les  afieioit  in  finu  ej ut.  On  lui 
(àcrifioit  rAfhe,dit  i La&ance, parce  qu’ils  avoiët 
difputé  enlèmble  de  leurs  faculrez,&  l’Afiie  fut 
vaincu:  Mais  2 Ovide  raporte  qu’un  jour  Priape 
voulant  atenterà  la  pudicité  de  Vcrta  pendant 

Su’cllc  dorraoitJ’Afne  de  Silene  l’e'veilla,  & ren- 
it  Pentxcpiife  lànseffet  : Ce  qui  lui  atira  la  rail- 
lerie des  autres  Dieux.  Cette  Divinité  avoit  des 
Prêtres  & des  PrétrelTes  inditFerëmcnt  pour  fer- 
vir  à fon  Culte,  quictoit  fort  extravagant:  Nous 
en  avons  vu  les  Ce'rémonïes  dans  la*p.  io<î.  $c 
4aps  la  Remarque  * de  la  p.  114.  du  corne  1. 

*La 


Au  liv.  de 
la  faillie 
Religion* 
2 1 liv.dea 
Faites. 
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iS&mDio-  \T  Ympjiarum , Bacchique  co- 
rn dtdit  mes^uempulchra  Dione 

/y"™,  ü i Divitibus  fylvis  numcn  dédit* 
cftcui  de-  Inclita  paret 
nim  yDo-  Cui  Lesbos , viridifque  Thafos: 
minium  quem  * Lydus  adorat 

1“™ Veftifluus,  templumquey#ix  impo- 
fyivx,  ar-  nit  Hipœpis. 

Hue 

copia, 

frequentiâque  ferarum.  i Lidus  v*fl<fluui)  Orientali  more. 
Lydi  conltruxeranttemplumPriapo  in  Hipœpis, quiaLibidi- 
ne  adeo  prxditi  erant.ut  non  tantum  no&e  vacarcnt  volup- 
tati  venerix,verum  ctiam  ipfo  meridic  lafcivirent.Unde  Pro- 
verbium  Graxis  , xi)cf<§ r tv  , in  hommem  Uifàtiat» 

libidinis,  aut  ctiam intempeftivs. 


* La  figure  réprefente  Polyenos  enPofture  fu- 
pliante  devant  le  Temple  de  Priape,pour  lui  de- 
mander le  rétablifTement  de  fes  forces  afin  de 
pouvoir  rétablir  là  réputation  auprès  de  la  belle 
Circé.  ,.c 

<*'Ciceron  fait  mention  de  quatre  Venus i aif- 
Au  I1V.3.  ferentes.La  premiére,dit  il , étoit  fille  du  Ciel  oc 
de  la  na-  j0m:La  (econde  naquit  de  l'ecutne  de  laMer> 
ture  des  ayant  été  conçue  dans  une  Nacre  de  perle, 8cpor- 
0ieux.  jée  en  rifle  de  Chypre  par  lesZép  hirs.Ce  fut  el- 
le qui  eut  Cupidon  de  Mercure.  La  troifiéme  e- 
toit  fille  de  Jupiter  8c  de  Dione , qui  fut  mariée  a 
Vulcain,Et  la  quatrième  eft  la  Syriêne,autremët 
dite  ~4/J*r/#,qui  epoufà  Adonis.Je  croi  que  cette 
dernière  ctoit  la  DtefTe  des  Sidoniens  , à qui  1 fi- 
oriture dit  que  Salomon  dreflàdes'Xutcls , pour, 
plaire  à lès  Concubines.  De  toutes  ces  Yénus  les 
* Poe- 


La  Satyre  de  Petroke.  45$ 

Toi,  qui  ne  quittes  point  les  T^jm- 
phes , & Baccbus , 

Qui  dois  aujfi  le  jour  à la  belle  a Ve- 
nus , 

Et  des  grandes  Forêts  t entière  dépen- 
dance ; 

FriJpe , toi  qui  vois  fujette  à ta  puif- 
fance 

Lafameufe  ijle  de  b Lesbos  , 

Et  la  verdoyante  c ïhafos  ; 

Enfin  3 toi , qu'aux  climats  de  la  naïf- 
fante  Aurore , 

Le  peuple  Lydien  adore  3 
Batiffantdans  Hypepe  un  Temple  en  J on 

honneur  3 

. w ^ 

Ou  ce  peuple  te  rendit  hommage  de 
fon  cœur, 

V 2 Gar~ 

Poëtes  ne  parlent  que  de  la  féconde , & lui  atri- 
buenr  toutes  les  a&ions des  autres. 

b Labos , Ille  de  l’Archipel , nommée  ancien- 
nement Militent , & aujourd'hui  Mtttlin.  Elle 
eft  abondante  en  fruits.  La  Vffle  Capitale 
porte  le  même  nom.Les  Turcs  y tiennent  Gar- 
nifon.  . 

c Théfit,  autre  Ifledela  même  Mer.L’Auteur 
l’apelle  Vitidis,  parce  qu’elle  eft  converte  de  tï- 
gnes,qui  produilènt  un  vin  excellent.  On  en  tire 
encore  de  beau  marbre  blanc. 


-Prière  de 
Polyénos 
à Priape, 
pour  le 
xétabliflc. 
ment  de 
&£uué« 


*DrUr 


I Btechi 
tutor  ] Le. 
vinearum 
cuüos. 
xTimidM  ] 
religions. 
Vid.  luprà 

p.^e.liOt. 

lat.4. 

3 .sanguine 
trjfii  ) i.  C. 

liumano.  t 


4Htf>USAt. 
trltis  ] ûl' 
guine  lan- 
guenti. 

j 

»•  e*.  erg» 
K. 
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Hue  a des,  ô 1 Bacchi  tutor  3 Dryâ- 
dumque  voluptas  > 

Ht2 timidasadmitte  preces.  Non 
, fanguine  trifti 

Peifufus  venio  ; non  templis  Im- 
pius  hoftis  * 

Admovi  dextram  , (êd  inops,&  re- 
bus egenus 

4Attritis;J  facinus  nontoto  corpo- 
re  feci. 

Quifquis  peccat  inops , minor  eft 
reus,  hac  prece,  quæfo, 

Exo- 


* DrÿAdts.']  Ces  Nymphes  étaient  de  deux 
fortes:  Les  unes  le  nommoient  Dryades , du  mot 
Grec,  qui  lignifie  un  Chêne,  ou  toute  Ibrte  d’ar- 
bres Et  les  autres  s’apelloicntHawrtrfrçu^M.  El- 
les vivoient  toutes  fous  l’ccorlè  des  arbres  j & I* 
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Gardien  de  la  yigne»  & chéri  des  \ 

* Dryades , 

frotetteur  des  Jardins  qu'enferment  les 
Bourgades , 

Viens  me  prêter  un  prompt  fecours , 

Ecoute  ma  prière  3 &prens  foin  de  mes 
jours . * 

Je  ne  fuis  point  couvert  du fang  d'un  ho - ) 

micide , 

le  ri  ai  point  en  Impie  abatu  des  Au 

tels , • 

JUi  viole'  dis  lieux  facrez,  aux  Immor-  1 

tels : 

Mais  je  parois  ici  comme  un  pauvre  in- 
valide , 

Dénue  de  vigueur  » & de  ces  grands 
trefors , 

Dont  on  voit  enrichi  ton  corps. 

Hélas  ! le  mien  ri  a fait  que  la  moitié  du 
crime , 

S'il  na  pu  par  foiblejfe  immoler  la  vi« 
élimé , 

V 3 H 

• 

différence  qui  étoit  entr’elles , c’eft  que  les  der- 
■nie'res  raouroient  avec  les  arbres  qu’elles  habi-  yireile 
toient , & que  les  premières  ne  faifoiem  que  i ° 
j changer  de  place. 


I E xtnltÂ 

tnrnttm ) 
Scil.trifti- 
til:  tune 
cnim  vali- 
«lius  eft 
corpus, 
nervique 
funguntur 
cfficio. 
a H or  a hzc 
ilia  eft, 
quam  vo- 
camus, 
theur t du 
&rrger. 

3 If  »•*■«] 
le.  &Cli ï* 


4 Crejfum 

ftrtt  ) i.e. 

tripudia- 

bit.Horat. 

Itrpedt 

Urrtftriet. 


4^3  T.  PiTR-OHij  Satyr. 

1 Exoïrera  mentem  ? culpæqufe 
ignofee  minori.  . 

Et  quandoque  mihi  Fortunæ  arri- 
ferit 2 hora  > 

Non  fine  s honore  tuum  patiar  de^ 
eus  : ibit  ad  aras  , 

San&e , tuas  hircus  , pècoris  pateï 
ibit  ad  aras 

• ^ 

•4  * * * l V 

Cornîger,  & quærulie  fœtus  Suis* 
hoftia  la&ensj 


Spumabic  pateris  hornus  liquon 
& ter  ovantem 

Girca  delubrum  * greflum  ferct 
ebria  Pubes. 

Dum 


La  Satyre  de  Petr omb.'  455 
Il  ri  a point  péché  tout  entier , 

Quand  on  pèche  par  indigence , 

On  efi  moins  criminel  3 & bien  moindre 
éfi  Toffence, 

Priape  fais-moi  donc  quartier  : 

Soulage  mon  efprit  d'une  extrême  foU- 
f rance , 

Pardonne-  moi  ma  faute , & me  rens  ma 
putjfance. 

"D'abord  que  la  Fortune  aura  rempli  mes 
vœux  : 

En  me  faifant  goûter  les  plaifvrs  amou- 
reux , 

J'honorerai  ton  culte  , & par  le  fieri- 
fice 

D'un  Bouc , & d'un  Belier  3 d'un  porc  , 
& d'un  Agneau  > 

Tu  ferai  fat  ùf ait  d'avoir  été  propice: 
Nous  verferons  du  vin  nouveau  , 
Et  puis  la  brillante  leuncffe , 

Faifant  le  verre  en  main  mille  cris  d'd- 
legrejfe , 

Aux  environs  du  Temple  ira  faire  trois 
tours 

Fn  ton  honneur , Priape , & des  tendres 
Amours , 

Tan - 


i^6o  T.  Petronij  SatyrJ 
j Dumhac  ago,  filer  tique  curai  depo* 
baud.  fito  mco  caveo,  intravit  delubrum  Anus 
membro , / aceratis  crinibus  , 2 atraquc  vefte  defor- 
iic t,dtpo-toJs  , extraque  vejiwulum  me  injecta 
fto  pzo  fe-  manu  duxit  cuntta  trementem  : Qua firi - 
tuo  poni-Æ^inquit  ycomederunt  nervos  tuos  $ 
tnr"  lAtr*  aUt  3 Purgamentum  n°iïe  calcafli  in 
vtftedtf*r-  trivio  -y  autcadaver  ? Nec  a 4 P//<?ro  qui- 
tcftimenC  ^€tn  vindicajlr.fed  mollis,  debt/isylajfiuy 
tis  h, gu'-  tanquam  (aballus  in  elivo  , o/>^ 

fcribusan-  ram  » & fudorem  perdidifh  j nt;  tw 

tiquorum  v 4 * 

ic  de  aliis  * 

qui  bus  in 

■nagicis  operationibus  utebantur.  Vid.  Lipfium  in  2.  Ann. 
Taciti.  3.  PurgÂmtntM.  ) Quod  Græcis  yct&elpfjutm  in  eodem 
fcnfu.  Vid.  Turneb.  adverfTl.  26.  ch.  7.  A.Necà  Puera  te  vin- 
dtetfii.)  Illud  refeivit  ntDivina,  &refertur  ad  eaqux  legun- 
tut  fupxà  p.  5 C*b*llusin  cliva  proverbialiter  di&um,  & refte 
in  languidos,  nervifque  débiles.  Idem  Ovid.  JUy.  l,  Remed* 
Amox.  Printipit  cliva  nojltr  anhclat  e quuu 

• • ' . -i 

iVirg.Ecl,  * Sur  quelle  ordure  avei^voui  marche  T (fe. 
*.  v.  102.  Les  Anciens  je toient  1 tram  euput, par  deflus  leurs 
2 Voyez  telles  2 en  certains  endroits  rclèrvez  dans  les  ca- 
Aulugele  refours,  dans  les  couraas  des  eaux»5c  dans  la  Mer 
liv.  10. ch.  même ,Pu*g^mentx  , les  choies,  qui  leur  avoient 
ij.ôc  T ur-  lèrvi  à expier  leurs  crimes  j parce  qu’ils  aprehen- 
nebe  ad-  doient  qu’on  ne  marchât  deflus  : croy  ant  que 
verlàr.  1.  ceux  à qui  ce  malheur  arrivoit  par  hazard,  oh  au- 
26.  ç.  7.  ticjncnt,s’atiioicnt,pas  une  elpece  de  co  atagion, 
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Tandis  que  je  faifois  cette  prière,  s$*- 
& que  jeprenois  garde  de  tems  en  feîén^0- 
tems  avec  grand  foin  en  quel  état  maltraite 
j’étois,la  vieille  Profelénos  entra 
dansle  Temple  toute  déchevelce,  voir  pas 
vêtue  d une  robe  noire,  qui  la  ren-  p°SUci* 
doit  afreufe  ,&  me  prenant  parle  defonEn- 
bras, elle  me  tira  tout  tremblant  ment?' 
hors  le  Portique,  & me  dit  ; Quel- 
les Sorcières  vous  ont  enerve  de  la 
forte  î ou  * fur  quelle  ordure  avez- 
vous  marché  la  nuit  dâs  un  Carre- 
four? ou  bien  quel  corps  mort 
avez- vous  touché  ? Je  fçai  encore 
que  vous  n’avez  pu  rien  faire  avec 
Giton  5 mais  que  vous  trouvant 
foible,  languiflant,  & fatigué, com- 
me une  roife , qui  ne  peut  monter 
uneçoline,  vous  avez  fait  des  ef- 
forts 

la  peine  que  merltoir  le  crime  expié.  Ils  aroiene 
la  même  fuperftition  pour  toucher  les  corps 
morts  ; ie  croi  qn’clle  leur  étoit  venue  des  Grecs, 
qui  l’ayoient  reçue  des  Hebreux  ; car  nous  liions  , 
au  i Livre  des  Nombres  ces  paroles  , Celui  qui 
touchera  un  corps  mort  fera  .impur  pendant  fept  I.  ch.  rf. 
)<>uri  i mats  s i/  jette  fur  lui  de  i ette  tau  U troifieme  VCllct-  f 
1 *ur  1 <9*  l*  fep’irme , il  fera  purgé.  Ils  fe  gardoient 
encore d’aprocher  des  tombeaux,  & des  lieux, 

0U  l’on  avoit  diclfc  des  bûchers. 

V * 
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i Ixti  irj.  xenîm  ipfe  peccare  , mihi  * Deos  iratot 
çi"rcem.C'  excitafii , & pomas  mibi  nullas  dabis  2 

v.p.  4-40, 

?j  ititur 
& Pru 
fihntu&C. 

Acmeiterumincellam  SacerdotU  ni- 
bil  recufantem  perduxit , impulitquc  fu~ 
per  le  ci  uni , & arundinem  ab  oftio  ra - 
puit:  iterumque  nibil  rejpondentem  mule - 
tavit.  Jfc  nifiprimo  ittuarundo  quajfata 
<ver  ber  antis  impetum  minuijfet /forjitan 
etiam  brachia  mea  caputque  fregijfet. 


a Mafc*r. 
fia  ) i.  e. 

p«cU,C^ut  lngemui  ego  > utique  propter  * ntafi 
.maftupra-  caYptonem  , lacrjmifque  ubertim  ma - 
fiuprïï^U  nantibus , obfcuratum  dextfa  caput 
verbaob-  /Uper  pulvinum  inelinavi.  Nec  minus 
nota  apud  iUa  fletu  confufa  altéra  parte  letiuli 
«•uofdam  fidit , atatifque  long*  moram  tremu - 
u^Marü-  vocibus  tapit  accufarc  5 dtoww  /»- 

alem  l.p.  # 

Ep.42.b14 
Ep.  203.6c 

altos»  . ' 
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forts  inutils  $ & , ne  vous  contenu 
tant  pas  de  commettre  ce  crime  , 
vous  avez  auffi  atiré  fur  moi  la  co- 
lère des  Dieux , & je  ne  m en  van- 
gerois  pas  ? 

Difant  cela  elle  me  fit  entrer 
dans  la  Celule  de  la  Prêtreffe,  fans 
quejefiffe  aucune  refiftance  , & , 
me  pouffant  fur  un  lit  , elle  prit 
une  cane  derrière  la  porte,  dont  el- 
le me  frapa  , n ’ofant  lui  répondre 
• un  feul  mot  : de  forte  que  fi  la  ca- 
ne , qui  fe  rompit  dés  le  premier 
coup  , n’eût  diminué  la  fureur  de 
cette  Femme,  peut-être  m’auroit- 
elle  caffê  la  tête  > & rompu  les 
bras. 

Ce  traitement,  joint  à ce  qu’elle 
fe  mit  en  devoir  d’exciter  mes 
puiffances  , me  fit  foûpirer,  & les 
larmes  me  tombant  des  yeux  en 
abondance  , je  me  cachai  le  vifage 
du  bras  droit  en  me  panchant  fur 
le  chevet  du  lit.  La  Vieille,  à mon 
imitation,  fondant  en  larmes,  s af- 
fit  de  l’autre  côté , & commença , 
d’une  voix  tremblante , à fe  plain- 
dre 
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i teivenitSacerdos  ,&  , Qiitd  Vos  , m- 

«J  10  jim  quid  > i»  ce  U a m meam , tanquam  ante 
MunC'adu  1 mfWJ  bufium  y venijhs  ? utïqut  1 die 
ftam  * St  jerUrunuquo  ctiarn  Lugentes  nient  \ 

de  bufto. 

V.  p.  not. 
lat. 

a Pi*  fir- 

ri  *um  3 * 

férUàfe-  O , inqttït , o Enothea  ! quem  v4<fo- 

licnndis  Ufçentem  vides , malo  Apo  natus  ejl  : 
victimis  j J ||  « 

^nod  po-  «*»»  PuelU  bons 

txfnum  piA  vendere  poteft.  Nunquam  tuhomi - 
bus  feftis"»  wew  Mw  infelicem  vidtfti.  * Lorum  in 
& letiti*  ^ wo;j  tngutna  babet.  Ad furnmam  > 
qualem  put*s  etfe , qui  de  One  s toro fine 

5 Ltrum  in  ’VolupÎAtt  JliTtexit  1 

éLCjua  , &c* 

scGtè  ad 
lem  illud 

Ï tover-  • / . : •; 

ixmJi*-  j.p, 

ftidoqut  fi' 
mil  b ma  • 

H*  éuiitu  Smibea  , inter  «mm- 
tiaï.  üiv*  que  confedit  , motoque  diut'tus  capite  ÿ 
»o.  Ep.  sr.  jjjum  ^ \nqutt  y morbum  fol * fum  > que 
emendare  feio.  Et  ne  putetis  perple- 
xe agere , rogo  ut  Adole  fientulus  me - 
ram  s##*  dormat , nifi  illui  tam  ri- 


:*r 
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dre  deSfce  qü’elle  vivoit  trop  long- 
tems.  Dans  ces  entrefaites  la  Prê- 
treffefurvint  qui  nous  dit;  Pour- 
quoi vous  voi-je  ici  dans  une  con- 
tenance auffi  afligée , que  fi  vous 
affiliiez  à un  enterrement?  & en- 
core un  jour  de  Fête,  où  les  plus 
trilles  témoignent  de  la  joie. 

O Enothée  ! lui  répondit  la  Vieil- 
le,Ce  jeune  homme , que  vous  vo- 
yez, efl  né  fous  une  mâchante  Pla- 
nète ; car  il  ne  peut  débiter  fa  mar- 
chandifeà  qui  que  ce  Toit.  Enfin, 
vous  n’avez  jamais  vu  d’homme 
plus  malheureux  que  lui  : il  a ce 
que  vous  fçavez  auffi  mou  qu’un 
morceau  de  cuir  trempé  dans  l'eau. 
En  un  mot , qui  croyez-vous  qu’il 
foitr’c’efl  celui  la  même  qui  a cou- 
ché avecCircé,&  n’a  pû  goûter  les 
plai  lirs  de  la  joüiiïânce. 

Enothée , ayant  entendu  ce  di£ 
cours, s’affit  entre  la  Vieille  & moi, 
& après  avoir  branlé  la  tête  plu- 
fieurs  fois  : Je  fuis,  dit-elle , la  feu- 
le,qui  fçait  guérir  ces  fortes  de  ma- 
ladies ; Et , afin  que  vous  ne  vous 

ima- 


Difcourî 
de  Pro fê- 
lé nos  4 
Enothée 
prétreflc 
de  Priape, 
au  lujcc 
des  foi- 
bleffes  de 
polycaos* 


L 


4.66  T.  Petrgni;  Sattr. 
gidum  reddideroquam  cornu. 


QUidquîdïn  orbe  vides,  partft 
mihi  j Florida  tellus, 


l ÎKC<«] 

fubaud, 

aibocuui. 


Cùm  vol o,  fpiflatis  arefcit  langui- 
da 1 fuccis , . 


Cùm  volo , fundit  opes  : Scopuli- 
que  > arque  horrida  Taxa 


Niliacas  jaculantur  aquas:  Mihi 
» inertn  ) Pontus 1 inertes 

i.  c.  tran- 

gmUo5.  gubmittit  flu£lus  : Zephyrique  ta- 
centia  ponunt 


Ante 
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imaginez  pas,  que  je  doute  de  ma 
puifiance,  je  vous  prie  feulement 
que  ce  jeune  homme  couche  avec 
moi  cette  nuit , & vous  verrez  que.  f 
je  le  lui  ferai  venir  dur  comme  du 
fer, 

L'Vnivers  obéit  a mes  commande - puifl,ance 
mens , de  la  Prê* 

La,  Terre  pleine  d'agremens  > treffc* 

Au  moment  qu  il  me  plaît  laijfe  déficher 
l'arbre , 

Et  congelant  la  fève , eflpltu froide  qu'un 
marbre  : 

EHe  répand  au  fi  > quand  je  veux,  fis 
trefors. 

Les  Rochers , les  Ecueils  y de  leurs  ari- 
des corps , 

Jettent  comme  le  Nil  des  eaux  en  a - 
bondance  : . 

Enfin  je  tiens  fous  ma  puijfance 
Les  Ondes  de  la  Mer  y & quand  je 
veux  y les  flots 

Irrite \ , furieux , rentrent  dans  le  re- 
pos. 

Devant  moi  les  Zephirs  ob fervent  le 
fllence  > 

tes 


« 
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Ante  meos  Tua  flabra  pedes.  Mihi 
flumina  parent  i 


i Tupil  Hircanæque  Tigres,  (tare 

quando  Dracones. 

jubeo  COS 
ftare  pro* 

vViba*  leviora  loquor  ? Lunæ  def- 

quxdam  cendic  imagOj 

fono  Ma- 

TvUuEta\  Carmmibus  i dedu£ta  meis:  Tre-* 
tribus  pidufque  3 furentes 

niodis  fie  • * * 

bant  in- 

cantamë-  Fle&ere  Phœbus  equos  revoluto 

»a:  oculo»  ■ . i 4 

©re.manu»  COgltUr  4 orbe. 

3 F urr- 1 cj 


prop 

curlu 


usln-  Tantum  ditta  valent.  Taurorum 
terru-  flamma  quiefeit 

iVir- 


puonem. 
j^Orbii\  in 

hoc  loco  , non  terrarum  orbis  , ut  quidam  peflime  interpte- 
tantur  : fed  curfiis  cft  Solis  cicca  Oibem.  T^voluto  trbt*  B.ç* 
biouflànt  chennu. 


M La  Lune  defetnd  i/ins  ett  fieux  ] Les  Anciens 
croyoient  que  quand  la  Lune  Ce  cachoit  pendant 
imteaas  confiderable,  les  Magiciens  l’avoient 
fait  defeendre  du  Ciel  pour  fervir  à leurs  encha- 
tcmens:&  alors  ils  frapoient  violemment  fur  des 
bafiînsd’auain,  s’imaginât  qu'ils  dctouxnoi'êt  par 


La  Satyre  de  Petrone.  4^p 
Les  Fleuves  font  fournis  à mon  obeif* 
fance , 

St  je  puis  arrêter  > avec  de  certains ^ 
tons  y 

Les  Ttgres  d'Hircanit  , & les  afréux 
Dragons . 

ce  que  je  te  die  efi  encor  peu  de 
\ cbofe  \ 

A mon  divin  pouvoir  > jamais  rien  ne 
sopofc'y 

Far  les  enchantement  de  ma  voix,  de 
mes  y eux, 

a La  Lune  de/cend  dans  ces  lieux-. 

Et  même  le  Soleil,  finifant  fa  carrière , 
Tourne  bride , & revient  nous  donner 
la  lumière: 

Tour  me  faire  obéir  ma  parole  Jûjfit. 
b Iadis  une  puijfante  Femme 
Enchanta  ces  Taureaux , qui  vomijfoient 
la  flàme , 

Par 

là  les  maléfices.  Peut  être  eft-ce  de  cette  erreur 
qu’elt  provenue  la  fonncrie  des  cloches  pour  dé- 
tourner les  tempêtés  , qui  font  quelquefois,  à ce 
qu’on  croit,  l’ouvrage  des  Sorciers. 

* b l*dis  une  pui/ptnte  Femmi  &c  Ce  fut  pat 
lesenchantemens  de  Medée,  que  Iafon  vainquit, 
& tua  lesTaureaux,qui  gardoicnt  la  Toifon  d’Qi 
dans  l’Iflc  de  Colchos. 


a Cir- 
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i virgintîs  iVirgineis  extin&a  fa  cris  : PhoK. 
beïa  Circe 

cris  Vir- 

Sïdorf1,  Carminibus  Magicis  Socios  muta» 
vit  Ulyxis  : 

Proteus  efTe  folet , quidquid  libet. 
HiS  ego  çallcns  • 

ê 

Artibus  idcos  frutices  in  gurgite 
fiftam. 


Et  rurfus  fluvios  in 
ponam. 


fummo  vertice 
ln- 


Ovide  liv. 
4.dcs  Me- 
tam. 


4 Ciui fut  une  des  premie'res  qui  inventa  les 
Poifons  : Elle  faifoit  des  épreuves  fur  fes  Dome- 
fliques,  & fur  ceux  qui  venoient  la  vifiter.  Elle 
cmpoifonna  le  Roi  de  Sarmatic  fon  mari  pour 
régner  lèule  ; mais  traitant  trop  févérement  le» 
peuples, ils  la  contraignirent  de  fe  retirer  au  haut 
d’un  Promontoire, qu’on  a depuis  apelc  lcCap de 
Circé,où  elle  fit  ce  qui  lui  plût.  Elle  transforma 
la  Nymphe  Sylla  en  Monftre  M arin  5 Picus  Roi 
des  Latins  en  Piver  t j & les  C ompagnonsd’Uly£ 
fe  en  Pourceaux, &cn  d’autres  formes  d’animaux. 

0 Protêt , Dieu  Marin  , fils  de  l’Océan , & de 
Thctis,  principal  Gaidië  des  Troupeaux  de  Nep- 
tune 


Tfcî 
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Far  cert  ains  charmes  quelle  fit, 

■a  Ciné  , qui  du  Soleil  tiroit  fin  ori- 
gine* 

Changea , par  le  fecours  des  Efirits  in- 
fernaux , 

Les  Compagnons  dVliJfe  en  d’ infâmes 
pourceaux . 

Et  Frethée , employant  fa  puijfance  di- 
vine , 

Prend , fitivant  fin  défit , des  vifages 
nouveaux . 

Mais  moi , qui  fuis  fiavante  en  t Art  de 
la  Magie , 

Far  le  charme  fecret  d’une  force 
inouïe , 

Je  puis  du  Mont  Ida  tirer  un  arbrif- 
jeau , 

Pour  le  planter  au  fond  de  l’eau , 

Et  faire  encor  qu’un  fleuve , errant  par 
les  Campagnes , 

Changeant  fin  cours,  ira  par  defius  les 
Montagnes • 

tune, grand  Devin,  & qui  fe  déguifoit  fous  toute 
forte  de  formes  , afin  de  tromper  ceux  qui  le 
cherchoient,pour  le  confulter  fur  1 avenir:Si  bien 
que  pour  avoir  lès  Oracles  , il  faloit  le  furprëdrc, 
& le  lier  5 Alors  il  reprenoit  fa  première  forme, 
4c  decouvroit  les  chofçs,  qui  dévoient  arriver. 


Homere 
1.6. de  l'O- 
dyilee. 


C ' 


; 


j,  ' .x- 
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îüc^adml*  lnhorrui  ego  tam  x fxbuloÇa  pollicitA- 
xatione  tione  conterrùus , Anumque  iqfiicere  di - 
digmis,  haentm  expi . Erpo,  exclamat , ô E- 
tus.  notbea,  impcrto  par  a te:  deterjt/que  eu - 
rie  se  m an:  b us  , inclinavit fe  in  lettulum » 
ac  me  femel  tter  unique  bafuvtt3  > 


a De  ça.  Enotbea  menfatn  veterem  pofuit  in 
Tu^ncb.d’  medio  altari , quam  vivü  tmpleviî 
adverf  1.  carbonibus , & 2 camellam  jam  vêtu* 

Vrtmflrn- fiate  ruPtam  Ptcc  3 temperata  refe - 
tu)  i.c.  ad  cit.  Tum  clavum  , qui  detrabentem 

moîihaA'  fiCiltîU  Clim  camélia  ligne  a fuerat , /«- 
kntau,  N tnofo 


* La  Prîtrtjfe  pofa  un»  "vieille  tuile  > &c.  ] CM 
tables  étoient  couvertes  de  fer,  & fc  nommoient 
xAr.eUbrti, de  l’ancien  Verbe  auatfar* , quifigni- 
fioit  facrifier  : Aufli  ièrvoient-ellesd’Autels,au 
{aport  de  fellus.  M*nf*  in  éiibw  facru  *r«rum 

. vice» 


s 
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Je  fut  tous  éfrayédes  affurances 
étonnantes  que  cette  Femme  nous 
donnoit  de  fon  pou  voir, & je  com- 
mençai à regarder  atentivement 
la  Vieille  : Ce  qui  lui  fit  dire  à 
haute  voix  : Enothée  , il  eft  tems 
que  vous  fongiez  à donner  vos  or- 
dres : Enfuite  ayant  lavé  propre- 
ment Tes  mains , elle  fe  pancha  fur 
le  lit , & me  baifa  deux  fois. 

Auflî-tôt  * la  Prctreflfe  pofa  une 
vieille  table  au  milieu  de  l’Autel, 
& la  couvrit  de  charbons  ardens. 
Puis  elle  racommoda,  avec,  de  la 
poix  rcchaufée  , .une  ccuelle  de 
bois , qui  s’étoit  rompuë  de  vieil- 
lefle  i Après  elle  renfonça  dans  la 
muraille  enfumée  un cloud quelle 
en  avoit  arraché  en  prenant  l’é- 

cuelle 

Vlctm  ebtineiant.  Lutacius  dit , qu’il  y avoit 
1 trois  fortes  de  lieux,  qu’on  choififloir,  pour  ex- 
pier les  crimes>N«iu  faifont , dit- il,  un  trou  dans  la 
terre  pour  fatisfaire  aux  Dieux  Infernaux  ; N eut 
fdcr.fitrii  fur  ta  terre  aux  Dieux  terrejlres , & nom 
élevons  des  ^Autels , £7*  des  feux  eux  Dieux  Celeftes. 

L’Autel  en  cet  endroit  n’eft  donc  autre  chofc 
que  la  Terre  i c’eftà  dire  le  plancher  , fur  le- 
quel la  Prêtreffe  mit  la  Table , pour  facrificr  à 
Pxiape  , qui  étoit  un  Dieu  tcrreltrc. 


Prépara- 
tion  d’ut) 
Sacrifice 
pour  le 
ie'tablHTc- 
ment  des 
forces  de 
Polyénos. 


1 Voyea 
encore 
Juvenal 
Sat  12. 
Horace  I» 
1.  Sat.8. 
Heliod. 

1.  9. 


1 P4tMum] 
i.e.faccuin 
ex  panno. 


ïftllicul  Ut  y 
vel  puta- 
men,  eft 
pellicula 

2uæ  fru- 
;um  in- 
veluic. 


i Tertu- 
lien , du 
Jkmtcau. 
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mfo  parieti  reddid.it  : moxincinfta  qui - 
drato pallio  cucumam  ingcntemfoco  ap* 
pofuit,  fimulque. 1 pannum  de  carnario 
detulitfurca  \ in  quo  faba  erat  ad  ufum 
repojita , & fincipitis  vetuji'tjfma  parti • 
tulx  mille  plxgis  dolata.  Vt  folvit  ergo 
licio  pannum , partem  leguminis  fuper 
menfam  effudit , jujfitque  me  diligenter 
purgare . Servio  ego  ïmpeno , granaque 
fordidtjfimis  putaminibus  veflita  curio - 
fa  manu  fegrego.  At  ilia  inertiam 
meam  aaufans  improbx  tollit  , den- 
tibufque  1 folTicu1  os  petite  Jpohat , at- 
in  terrant  veluti  mu fc arum  imagi- 
nes dejpuit . Mir-abile  quidem  p au  per - 

f4/i/  ingenium  , fingularumque  rerum 

quaf- 


* Htvittiiit  fn  T^oii  de  Cirtmtnît,  ) CÊttC 
Robe  êtoit  extrêmement  longue,  8c  paroifloit 
quarre'e  par  en  bas , à caufe  qu'elle  avoit  toutes 
les  CKueuûtez  d’une  égale  longueur , i Elle 
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CUelle  : Enfin , s étant  * revêtuë  de 
ia robe  de  ceremonie»  elle  mit  un 
grand  coquemar  fur  le  feu  * & ti- 
rant d’un  garde-manger  avec  une 
fourchette  un  fac  d’étoffe  , où  il  y 
a voit  des  fèves  pour  fon  ufage , & 
un  vieux  refte  de  tête  , rongé  de 
tous  côtez  , elle  délia  le  fac,  ver/a 
une  partie  des  fèves  fur  la  table,  & 
réordonna  de  les  éplucher  au  plus 
vite.  le  lui  obéis,  & prenant  tou- 
tes les  fèves  l’une  après  l’autre,  j’ô- 
tois  la  vilaine  peau  , qui  les  cou- 
vroit,  & les  metois  à part  fort  pro- 
prement : Mais-cette  Femme  im- 
patiente accufant  ma  lenteur  , me 
les  arracha  avec  chagrin  , & les 
«codant  avec  fes  dents  d une  adref» 
fe  furprenante , elle  en  crachoir  les 
écodes  à terre  dru  comme  mou- 
ches. A dire  le  vrai  , la  pauvre- 
té eft  admirable  » pour  trouver 
des  inventions  , & nous  devons 

à la 

A > •_  * - r . t % * 'J  , . | 

dtoit  indifféremment  à l’uftge  des  hommes  > & ^ i:y 
des  femmes  dans  les  Ceremonies,  a Horace  dit  * ’ 
que  certaines  Sorcières  s’en  fcrveidU  aufli  pour  *' 
faire  leur j conjurations. 
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i , auafdam  Artes  1 famés  edocuit.  Sacef- 
Perdus  in  dos  hujus  virtutis  ita  lecratnx  VI- 
debatur  ,ut  apud  eam  eluceret  in 
lÂrtuiingt-  minimis  : 1 Cala  præcipue  îllius 
"9?"  Ur~  vcrum  erat  paupertatis  Sacrarium, 

gttor  vtn-  * * 

ter. 

Z Hu)ut 

virtutis  ] f 

Fauperras 
virtus  eft.  > 

N On  Indum  fulgebat  ebur, 
quodinhæferat  auro, 

lu^fuh  ] Nec )am  câ^cat0  radiabat  marmorc 

quia  mai-  terra  > 

mot  èvil- 

ccribus  j Muneribus  delufa  fuis  : fed  + cra- 

terrx  ex-  _ 

nahitur.  te  laligna 

4 Crate  /*• 

re^rufhco  Impofitum  Cereris  vacuse  5 nemus> 
impod-  & nova  terræ 

tum.Salix 

hgnus’  fur  P°cula>  quæ  facili 6 vîlis  fora  fin- 
dts  dJyts  xerat  attu. 

de  fautes.  HillC 

S Ne  ni  us  ] 

I.  e.  quantitas  inâxima.  Ntmus  Cereris , font  frumenti  falces 
cum  grano,  & quando  exculïum  eft  gvanum , v*>v*  crrtrit  w» 
tnsu  dicitur,  6 Vilis  rota  i.  c.  à vili  artifice  fi&x.  • • 
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•à  la  necetfîté  de  manger  la  naiflan- 
ce  de  la  plûpart  des  Arts.  La  Prc- 
trejfe  fimbloit  aimer  fi  fort  cette  Ve.  tu, 
qu  elle  parotfoit  dans  fes  actions  , ô*  . ’ j 
dans  _ tout  ce  quelle  pojfedoit  : Sa  De - 
incure  fur  tout  était  un  lieu  qui  lui  doit 
entièrement  confier é,  v 


La  l Ivoire  Indien  , mis  en  oeuvre  Defctîp- 
ave c l or , . rion  de  It 

Ne  fefüfoit  point  voir  ,& L'onpeut  dire 

MOT  trelTe, 

Que  la  terre  , trompée  avec  fes  prefens 
même , • 

^ ) dilloit  point  d'un  marbre  employé 

pour  marcher , f . ^ 

Et  dont  on  eh  fait  le  plancher  : 

Mais  tout y par  oiffbit  d- une  indi  (rente  ex~ 

trème.  . . ' 

D'abord  on  y voyoit  , par  les  dons  de 
Cires  , 

Vu  amas  de  paille  batus  > 

Sur  des  Saules  croifiz. , qui  s of,  oit  à la 
vue: . * * 

Et  des  pots  de  terre  tout  frais , 

Qui  n a voient  point  f rvi  depuis  quils 
étoient faits.  . * 

Tom.  II.  x Là 


X 


rntl  ’ 


ts  » 
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ï St'tiid  Hinc*  mollis  ftillæ  Lacus  , & de 
z càudice  lento 

Vimineaç  lances , maculataque  te* 
fta  Lyaèo  : 

At  pariés  circà  paleâ  3 fatiatus 
inani  3 


jgouttc 
molle, t.c. 
goutte 
d’eau:  li- 
centia 
Poctica. 
L*cut  vas 
capax,  ut 
lacus.  fi* 
guiatè. 

2 Codex 
lentus  , un 
tronc 
d’arbre  : 
lin:  u s,  gra- 
▼itate  im- 


4 Fortuiroque  Iuto,  davos  y 5nume- 
rabat  agrejles . 

Et  viridi  junco  gracilis  * pendebat 
7 arundo. 

mobiiis,&  Præterea  quæ  fumofo  fufpenfâ  ti- 

menlà  ha-  glllO  , 

Confervabat  opes  humilis  Çafa; 
idem  vi-  mitiaforba 

tXUVlllS.  1. 

9*rna'*i-  *ntcr  adoratas  pendebant  texta  co* 

briter  pa-  tOnaS  > 

tuù  d*û.  Et thymbræ  veteres * & paflis  uva 
tiut  conti-  racemis.  Qua 

ne  fur.*  Et 

Virgil.  fmtietx mûrie e vtftu.  4 Fortuito  ) i.  e.  fortè  oblato,  lu 
prei*iireien*i  j tiurr.ernb.it , non  ipfe  paries , (ëd  qui  parietem 
infpicicbat.  CUvi  fiint  lignei.  6 fyi.de  >nt  ) quia  Ia- 

cunaria  pendent.  7 In  Italia  iegumur  Calx  arundinibus> 
quia  (ponte  ibi  crefcunt , duiioicl'que  Amt  ftipulis. 
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paroijfoit  encore  une  Cuve  profonde. 
Qui  gardait,  comme  un  Luc , tranqmle- 
ment  fin  onde  * 

Lu  fi  voyaient  aufii  des  paniers  d'a- 
, fier  fin  3 

£ t des  cruches  teintes  de  vin . 

De- ce  petit  Réduit  la  rufiique  mu - 
raille 

E toit  faite  de  terre  avecquc  de  la  paille* 
Oh  l'on  potivoit  compta ; ,firtant  de  plu - 
ficurs  trous , 

Des  chevilles  au  lieu  de  clous: 

Et  les  r 0 féaux  menus , fans  beaucoup  dt 
de' p en  fi. 

Liez,  enfembte  d' un  jonc  vert  y . . 

Èour  garenùr  ce  lieu  de  l humide  in- 
fluence , 

A la  mode  champêtre , en  faifoient  lt 
couvert . 

En  outre  la  pauvre  Chaumière 
Confier  voit  pour  tout  bien  , de  la  même 
manière,  (liveau:  " 

Des  cormes , des  raifins  pendus  au  Sa* 
Ds.  plus  la  fieiche [ariette , 

Et  les  bouquets  de  fine  h er bette 
Sy faifoient  voir  tnfemble,en  couronne* 
ou  faifjeau , 


X 2 


Telle 


t Mur*]  »• 

e.  Poêma 

Calliiv.a- 

chi  quod 

Htcttit  in- 

icriptum 

cft.  Vide 

Turncb. 

Advcifà- 

iiorum 

l.zé.e.j. 

filius  Bat- 

». 
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Qualis  inA&æa  quondam  fuit  hof- 

pita  terra*  ^ . 

* ’ ' ' *•  •»  ' **  * ■**'•%*.  * 

Digna  facris  Hecales  y quam'Mufa 
fequcntibits  annis 

2’Battiadæ  veteris  mirando  tradi- 
dit  aevo, 

. . ....  « . 


Vi . ‘ r»  ^ 1 * • • ^ ^ 

Dum  iÜa  purgatâ  faka  , car  ni  s 
etiam  paululum  dzhb.it  : & coaqua- 
U n ata  hum  Juorum  finciput  in  carna- 
riitni  furcx  reponit , fraiïa  eft  putris 
fclia , qtu  futur  A dimdinm  adje-, 

Çgm 

\ v:  \v 

r ^ , ,»<'*»•  » ». 

» La  JMàîfbn  i‘  Heerftt , .oit  fut  VlfA  The  fît.  ] 
Hccalcs  ctoit  une  vieflie  Fëmè.qyiÿ.h^çn  qu’elle 
fut  pauvre,  rcoevoit  les  paflans  du  mieux  qu’elie 
pouvoir:  Emr’autres  elle  donna  à manger  à The- 
iêe,lors  qu’il  pafla  b première  fois,  par  l’Attique, 
pour  s’en  aler  a la  Guerre,  & fit  des  vœux  pour 
ku , qui  furent  éxaucex,  E11  mémoire  dequoi  ce- 
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^ 1*  | . * 

Me  tfflù  autrefois  dans  l'jft  tique  efli* 
niée 

^ La  Maifin  filleules } vu  fut  reçu 
Thcfée  , 

"£/  qui,  comme  les  Immortels,  . 

Peur  rhojpit alité  mérita  des.  Ath 
tels  : 

Au  fit  Calltmachus  , avec  fa  Mufe  ai - 
fée , 

£4  rendant  admirable  a la  Pojle» 
rite , 

Prit  foin  de  la  conduire  a?  miner  ta» 

' ///£  v ; - 

v * * *•  V ' . ~*v  V 

. .•  > t ■*  , * . « • \ V ; , 

- Lors  qu’Eriothce  5 après  avoir  Aventures 
épluché  rlesfeves , & mange  un  peu  verent  a*- 
* de  viande  , remettoit  avec  la  four- 
chette  dans  le  Garde  manger  ce  Cç,  c 
réftedetête,  quiétoit  auffi  vieux  k » 
qu’elle  5 la  fellette  où  elle  étoic 
montée  pour  y atteindre  3 rompit 
de  pourriture  fous  Tes  pieds  3 & la 

X.  y.  Vieil- 

rrincc,  retournant  vi&orieux  , inftitua  une  Fefle 
qui  fut  nomnie'c  ifi.i i,  où  l’on  facriûoit  à 

Jupiter ce  qui  donna  enfuite  à ce  Dieu  le  fur- 
noin  d'Hccalus. 

; . *u 


T.  Petroni)  Satyr^  . 

eerat,  jfnumque  fuo  pondéré  dcjettam  fo % . 
per  foculum  mittit,  Frangitur  ergo  cer • 
vixcucuma  , ignemque  modo  convalef- 
tentem  extingmt  ; vexât  cubitum  ipfr 
fiipite  ardenti  yfaciemqut  tôt  ai»  excïtato 
oinereperfudit. 


Confitrrexh  equidmturbatus,  jtuum* 
que  non  fine  rijit  rneo  erexi  : ftdttmqtte 
ne  res  aliqua  ficrificium  moraretur , ad 
reficiendum  ignem  in  vicinia  cucurrit. 
Vix  ad  Cafr  oftiolum  procefjerat , cum 
tcce  très  anferes facri , qui-,  ut  putojne~ 
Aio  die  folebant  ab  dnu  i diaria  exiger e, 
impet um  in  me  faciunt , fœdoque,  oc 
veluti  rabiofo  ftridore  circumfiftunt  tn- 
pidantem  : al  que  alius  tunicam  meam 
lacer at , alius  vincula  calceamento- 
k rum  refolvit , ac  trahit:  umu etiam 

du & 


'Là Satyre  de  Petron^  4.$$ 
Vieille  , entraînée  pat  le  poids  de 
fon  corps  , tomba  fur  l’Autel,  cafla 
le  haut  du  coquemar,&éteignit  le 
feu,  qui  commençoit  à s'alumer; 
elle  fe  heurta  même  le  coude  con- 
tre un  tifon  alumé  > & fè  trouva  le 
vifagetout  couvert  de  la  cendre, 
quelle  avoit  fait  élever  en  tom- 
bant. 

Je  courus  au  plus  vite  la  relever, 
he  pouvant  m’empêcher  de  rirej 
mais  de  peur  que  le  Sacrifice  ne 
fût  retardé , elle  s’en  ala  quérir 
promptement  du  feu  dans  le  voifî- 
nage , pour  ralumerle  fien.  A pei- 
ne étoit-elle  à la  porte  de  fa  Celu- 
le,  que  trois  Oyes  Tacrées,  qui 
avoient  coutume , comme  je  crois,' 
de  venir  à midi  recevoir  a manger 
des  mains  de  la  Prêtreffe , m’envi- 
ronnèrent,pouffant  des  cris  horri- 
bles, & qui  marquoient  tant  de 
fureur, qu’elles  me  firent  trembler^ 
L’une  fe  jette  à ma  robe , & la  dé-' 
chire  5 l’autre  tire  les  cordons  de 
mes  fouliers , & les  dénoüe  ; & la 
dernière,  qui  fembloit  être  leur 

X 4 Chef 


4-^4  T.Pjltronij  5attr.  • 
t ffrrâtè  ) dtix  ac  maçifter  fAxitu':  non  dubitaviï 

a icira,n/ir  , 

fit.  Quia  fr/w  1 fcrrato  vexarc  morju.Oblt - 

anfcrum  tus  itutlue  nugarum  , pedem  menfuU 
lorroam  extorfi , cœpique  pugndciftmum  animal 
liabet  f«x-  armata  elidere  manu  : nec  fatiatus  de- 
funciono  iclu*  morte  me  anferii  vindi- 
eavit  * ' 


Taies  Herculea  Stymphalidasartê 
coa&as 

a Mâ  t*.  a Ad  Cœlum  fugiffe  reor  > fan ie que 
t«iwc:  fluentes 

Har- 


*Ia  figuré  repreftnte  Tolyénos  qui  aprft  avoir 
tué  l’Oye  de  Priape  que  l’on  voit  morte  a fes 
pied  j donne  deux  pièces  d’orà  la  Prétrefie  pour 
la  confolcr  de  cette  perte  en  lui  difânt  d’un  ton 
mocqueur  , T cnés  voit*  deux  itui  (for  > vous  enpok-  ^ 
%>is  XiOettr  des  Dieux  (y  des  Ojes. 

» Us  Stymphilldes , Oifeaux  d’une  prodigieufe 
grandeur.il  yen  avoit  quantité  en  Arcadie,  par- 
ticulièrement fur  les  bords  du  Lac  Stymphale, 
ïAuliv.8.  d’où  ils  prirent  leur  nom.  i Faulânias  raporte 
qu'ils  pcrfécutoient  fi  cruellement  les  habitons» 

* r • qu’Hex- 


W; 


La  Satyre  de  Petrô*jë.’  4^ 
Chef  , & paroi/Toit  les  animer  à. 
cette  entreprife,  ne  feignit  point 
deme  mordre  une  jambe  bien* fer- 
ré. Oubliant  donc  toutes  les  fotti-‘ 
Tes  que  j’avois  en  tête,  j’arrachai  Je 
pied  d’une  petite  table , pour  faire 
lâcher  prife  à cet  animal  furieux; 
& non  content  de  cela , je  lui  don- 
nai un  coup,  dont  il  romba  mort, 
de  me  vengeai  ainfi  dç  fon  inful- 

te.  •' 

* .îr.t.  : . > 


Telli  s firent , je  crois  , non  moins  per* 
fecut untes , 

^ Les  Stmpftalides  dévorantes 
Que,  par  un  Jlratageme  r infpïré  par  les 
Dieux, 

iîerculc  contraignit  a s enfuir  vers  les 
Cu’ux.  f 

•A  ^*5  Er 

1 ^ 

qu’HcrcuIe  entreprit  de  les  thafler  de  cette 
Contrée  i Et  il  fcn  vint  à bout  par  le  fecours  de 
Minerve,qui  lui  confeilla  de  faite  de  grâds  bruits 
avec  des  chaudrons  : ce  qui  reiiflir , car  ces  Oy- 
feaux  pienant  l’epouvaute,  quiterent  le  tays  & 
fe  retirèrent  dans  ITflc  d’Arctie.  Ce  llratagéme 
eft  apcJle  par  notre  Auteur  pour  diltinguer 
c>tte  adion  d'hercule,  parce  qu'il  avoir  cuûtu- 
»}ic  <k  raiaçrc  vit  non  «tu, 

x Lit 


", 


I lUrpyUi 
ab  àfitrt i 
vel  ctiOTt^a 

rtpio* 

X Versent  ] 
i.  e.  famé , 
fie  de  illis 
Virgil. 
Æn.  3-  V.. 
227.  Con- 
r.  Ehiomniit 
fadam  im- 

tmttidt 

3 

Çar/«  ) i.  e. 
Cad  uni. 

V‘P;  r 

4 TrjwJ- 

currere  , 

erf.  ) hy- 
perbolicc 
diftum , 
forjir  dtt 
ÿtrtds 

5 Re  icjui  ] 
icil.  anfe- 
xes.. 


486  T.^etronij  Satyr. 
jHarpyias,  cùm  Phineo  maduere. 
*veneno 

:/jV.  • , -,  •{  ^ •' 

Falîaces  epulæ  tremuit  perterritus; 
æther 

• » \ * , r * » • t ■ • • 4 “ »■*>< 

Planttibus  infoïitis  , confufaquet 
»RegiaCœli 

Vifa  fuas  moto  '%  Tranfcurrere  car* 
dine  metas» 

* ’r>  1*.  _ , e* . ■■  '4 

JaTn  s r eh  qui  refolutam  , pafimqut 
per  toîurn  effufam  pAVimentum  col- 
terrant  fabarn  , orbatique  » ut  exifti- 
mo  » duce rcdierant  in  Templum  5 .cùm 

. m 


é Les  Heirpièt  e'toient  des  Monftres  intenables,, 
engendrez  de  Neptune  , & de  la  Terre  payant  le 
vifagede  Femme*  & le  corps  de  Vautour.  On  en. 
» comptoit  trois  au  raport  d’Heftode  , Aëllos  Ocy- 
1 Au  3.  de  pete , & Cclcno  ; mais  Virgile  j ne  parle  que  de 
jv£n.  v.  fa  demiere.  Caltno  Haspyaaut  ali*.  Il'  les  décrit. 
211  8c  fui'  comme  des  Monftres  terribles. 

▼ans  b Phinée,Roy  de  Pbenicie,  ayant  e'poufé  en  fe- 

’ condes  noces  Idea  fille  de  p^rdanus,  Roy  de 
Scythic  : cette  Femme, qui  haifloit  les  enfans  du 

pte- 


bftjpt- 


La  S atyre  de  Pet rome.  487- 
Et  telles  étoient  * les  Harpies  , 

Lors  que,  de  b Phine'e  ennemie  » 
Elles  ver  [oient  du  pus  fur  les  mets  déli- 
cats ,» 

Qu  il  tachoit de  manger  , & quit  ne  . 
mangeoit]pas . 

Dans  ce  trouble  funejle , 

Et  Ciel  épouvanté  , retentir  de  leur & 
cris ; 

Èt  Ion  vit  la  Voûte  celefte 
S'ébranler  par  ces  bruits. 

Déjà  les  deux  Oyes  , qui  ru- 
doient , avoient  recueilli  toutes 
les  fèves  qui  fe  trouvoient.repan- 
duës  fur  le  plancher  , & sétoient 
retirées  dans  le  Temple  apres  la 
X 6 perte 

premier  Ht,  les  aculàde  ravoir  voulu  forcer:  ce- 
qui  fut  càufe  que  Phinée  leur  fit  crever  les  yeux, 
les  chaila  de  fon  Royaume  : Mais  les  Dieux  le 
privèrent  aufli  de  la  veuë  , pour  le  punir  de  (on 
injuftice,  8c  le  reduifant  à une  perpétuelle  faim, 
lui  détachèrent  les  Harpies  , qui  lui  arrachoienr 
tout  ce  qu’il  vouloit  manger.  Enfin  Zetes;  8c 
Calais/ametix  Argonautes  aillez  .contraignirent 
ces  Monftres  à fuir,  8c  les  pourfuivirent  julqu’aux 
ides  Plotes.ou  Strophadcs,  en  recor.no jfiance  de 
ce  que'  Phinée  leur  avoit  énfeigné  le  chemin  de 
laColchide. 


4*3  T.  Pet  RONij  Satyr- 

f£0  prada  fmul  atque  hac  vin  di  fl  a 

gaudens  >poftleflum  occifum  anferem 

mitto , vulnufque  cruris  haud  ait  un* 

f- lubVrrfjî 1 acet0  di'tià.  Deinde  convitium  vc^ 

ni  un  eifc  rens.  abtur.d>  forrnavi  cc?ijilium\ colle- 

fl°lltr^am*  floqve  2 cultii  meo  ire  extra  cafam 

tionem  : cœpi.  JNec  dum  hbaveram  cellules  li- 

cjffsvirtu-  rnen  cùm  ammadverto  Enotheam 
tes  fusé  n . , — 

Diofcori-  cttrn  3 tejto  tgnts pleno  vementep..  Re - 

des  1.  j.  de  duxt  igitur  graànmy  pro  je  flaque  vefley 

mater*  r~j  • 

mcdic.  c.  tanquam  expeltarem  merantcw  x tv 
adituftett . \ 

2 Cultus  ) 

quidquid-  _ • ...  . r\  • ' '*  ' • 

urroque  , 

fcxui  or- 

namenti  . ’ 

eft.  Utfi 

diccres 

Collocavit  ilia  ignem  qualTis  arun- 
dira  b us  eolkflhm  3 ingeJHfque  fnper 
plunbus  lignis  , excttjarc  ccepit  tno- 
ram  , quod  arnica  fe  non  dimifîjfct 
tribus  mji  potiombw  * e lege  fecans* 
tefla  plus  Quidporro  tu  s inquit  yme  a b faite 

lie  CorJli-  fim 

ficîus  ad  HerenB.I.4.  Hie  Je  tanto  potrinonio  t*m  cité  tefinm 
au*  foi  p< tut  tgntm,  non  retiquit.  Inde  nobis  Troverbium.  le 
ne  te  donner  ois  pas  du  feu  fur  une  tuile*  De  his  vide  Turneb  a d- 
verfl.26.  c.  27.  4.  i lest ] (cil.  inter  iilas  pafta  non  vero 
fecundûro  hanc  legem  cônvivalcmdequaSuetonius  in  Au- 
gufto , f lato  in  Repub.  & alij. 


pallium , 
tunicain 
pileum  , 
chirote- 
cas,  gladî- 
um , ôcc. 

3 Te  fie  ) 
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La  Satyre  de  Petrô^e.  489 
perte  de  celui , qui  étoit  leur  Chef, 
comme  je  m’imagine , 1ers  que  ra- 
vi de  voir  ma  proye  , &.  de.  m’être 
fi  bien  vengé,  je  mis  l’Oye  morte 
derrière  le  lit , & j’étuvai  la  legs- 
re  blelïure  qu’elle  m’avoit  faite  a la 
jambeaveedu  vinaigre  : En  fui  te 
aprehendant  d’être  querellé , je  fis 
deflein  de  m’enaler:  Pour  cet  ef- 
fet je  ramafîai  toutes  mes  hardes, 
& fortis  de  la  Cabane } mais  à pei- 
ne touchois-jele  feuïl  de  la  porte, 
que  j’aperçus  Ènothée , qui  vendit, 
portant  du  feu  fur  un  tell  de  pot , 
cela  m’obligea  à rentrer  , &,  qui- 
tant  au  plus  vite  mon  manteau  , je, 
me  mis  fur  la  porte,  comme  fi  je 
TeufTe  attendue. 

Etant  arrivée,  elle  pofa  le  feu  en 
un  tas  fur  de  petits  refeaux  fendus, 
jeta  deflus  beaucoup  de  bois  , & 
me  pria  de  Pexcufer  fi  elle  avoic 
tardé  fi  long  tems  : àlcguant  que 
fon  Amie  11e  i’avoit  pas  voulu  laif- 
fer.  aler  fans  lui  avoir  fait  boire 
trois  coups  de  fuite, félon  leur  cou- 
tume. Aurefte>dit-clle,  qu’avez- 

vous 

w.. 


49°  T.  Ptronij  Satyr> 
fccifii  ? aut  ubieji  f*ba  ? \ > 


I L(tude  ) 
konicè. 


X Taftur* 
ptnfio'  em  ) 
pro  penfi- 
ôoncm.'/4 
recomptnfc 
de  ta  perte , 
fubaud* 
an fc  ris.  . 


Êgo . qui  putaveram  me  rem 1 laud'e 
etiam  dignatn  fecijfe  , or  dîne  iU't  totum 
pïditrn  expo  fui  ; & , ne  diutius  triflis 
tjfet , 2 factura  penfmtm  anferem  obtuli . 
C«m  protult  anferem , «r  Mm 

magnum  aque  elam&rem  fnftulit,  ut  pu* 
tares  ittrum  anferes  limen  intrajfe^ 


Confufits  'traque  & novitatefacinorü 
attonitus  , quarebam  quid  excanduijfety 
aut  quare  anferis  pot'm  qu^m  nies  mi* 
fercretur. 


jft  itla  complofis  mawbus  , Sceli* 
rate  , inquit  > etiam  loqueris ? ne  fris 
quam  magnum  flagitium  adm'tferis • 
Qccidijli  Priapi  ddtctas , anferem  om- 
nibus 

y . *■  • ’ ' ' *■  : 


» 

V 


La  Satyre  pt  Pitrone.  49T 
vous  fait  pendant  que  je  n*y  étois 
pas  ? Et  où  font  les  fèves? 

Moi,qui  crus  avoir  fait  une  grade  Lamenw- 
ProüefTe , je  lui  racontai  mon  com-  ÏSrcfffc1 
bat  $ &,  afin  qu’elle  ne  regretât  pas  au  fuict 
plus  long-tems  fbn  Oye,jem  ofris  dcVoye! 
de  la  dédommager  de  la  perte  &fcs 
qu’elle  fai foit.  Dés  que  la  Vieille  lwces‘ 
eut  jeté  les  yeux  fur  l’Oye  morte, 
elle  fit  des  cris  fi  épouvantables, 
que  je  crus  que  les  autres  Oyes 
rentroient  dans  le  Logis 

Ces  cris  me  jetèrent  dans  la  der- 
nière confufion,  & je  demeurai  ex- 
trêmement étonné  , ne  pouvant 
comprendre  que  ce  que  j’avois  fait 
fût  un  crime.Je  lui  demandai  donc 
d’oùprovenoit  fon  emportemeut?r 
& pourquoi  elle  temoignoit  plus 
de  chagrin  de  la  perte  de  fon  Oye, 
que  de  ma  bleflùre? 

Alors>batant  des  mains  > plie  me 
*dit  : Comment,fcelerat,tu  ofes  en- 
core parler  f Peux-tu  ignorer  le 
crime  que  tu  viens  de  commettre? 

Tu  as  tuéune  Oye,  quifaifoit  les 
délices  de  Pxiape,&  que  toutes  les  # 

Da- 
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■/  ttiùus  Matroms  acceptlfimufft * Itaqtit 
ne  te  putes  ritbiL  egïjje , fi  Magifiratus  bec 
' fcïerint , i/>ix  /«  crucern.  Poilu  fit  fan r 
domicimm  ineum  ante  hune  djem 
inviolatum  *3  fecfitqué , ut  me,  qwjquit 
volutrit  inimicus  Sacerdotiopellat * 


Hæc  ait,&  tremulo  deduxit  rertî- 
ce  canos  , 

v ^ 'S  • * * - ' f I 

t ^ r v- ' , * 

Confecuitque  gênas, oculis  nec  de-^ 
fuitimber.  , 

un  torret:  . „ . i», 

imfirobtKt  Sed  qualis  rapiutr  per  valîes  un- 
^ma  foi-  pi  obus 1 aiiinis  > 

vit  undas  r ^v__ 

cum  iua-  x CUIH 

BW  • -V  • 
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Dames  aiment  ayec  pafiîon.  Mais, 
afin  que  tu  connoifles  que  ce  que 
tu  as  fait  nVft  pas  une  bagatelle, 
Aprens , que  fi  cette  a&ion  va  aux 
oreilles  des  Magiftr  its:,  tu  lèras 
pendu.  Outre  cela,  tu  as  pollué  le 
lieu  que  jthabite  par  l*efFufion  de 
cefang:  Ce  lieu  qui,  jufqu’à  pre- 
ièntn’avoit  point  été  p;ofané.Enr 
lin  tu  viens  défaire  une  cho/e  qui 
ftiet  en  droit  le  moindre  ennemi» 
que  jfr  pourrois  avoir,  de  me  faire 
dcmettie  de  ma  Dignité  de  Prê- 
treffe. 

Ce  dtfiours  achevé)  de  fa  tête  trem- 
blante 

Hile  arracha  les  cheveux  blancs9 
Se  déchira  la  joue , & fis  yeux  lan - 
ornffw 

'Répandirent  des  pleurs,  d'une  force  éton- 
nante. 

Comme  on  voit  un  torrent , qui  d'un 
rapide  caurs , 

Roule  par  les  valons  fin  onde  itnpe- 
tueufé , 

Qiimd  la  neige  fi  fond  au  retour  des 
beaux  jours  * 

U 


ur  ut  4M  T.  PetronïJS'AtÿblT 
L ] Tés  Cum  gelidæ  perierc  nives,  & 1 lan- 
«fficit  la  gujdusAuftcr 

guidos.  ° 

2 Glud't 

terramli-  . , r . •' 

gat,  & ra-  Non  patitur 1 glaciem  reieluta  y*- 
hdus  ven.  vere  terra  : 

tus  cara 
tcfobit. 


Gurgite  fie  piano  faciès  manavît* 
& alto 

Infonuit  gamitu  turbatum  mur- 
mure pe&us. 


3 Struihit- 

canrltu)  à 

Gra-.  çp*- 
6g'(  , un 

Miineau : 

& xôt(A) i- 

, un 
Chameau* 
Sic  dici- 
turob  fi- 
jnilitudi- 
nem  cum 
illis  ani- 
malibus. 


Tum  ego,  Rogo,  inquam , noli  clamart : 
ego  tibi  pro  anfere  > jlrutbiocatoelum  red ■ 
dam . 

Dum  bac , flupente  \ in  leêtulo 
fedet , anferifque  fatum  complorat » 
intérim  Profdcnos  cum  impenfi  Sa - 
rri/fà;  , t ïfoque  anfere  occifo , 
Jcifiitata  caufam  triftitia  , ipfi 

* fiétt 


a L’argent  qu’il  fat oit  peur  payer  le  Sacrifie.)  Apa- 
xarament  ç[ueChryfis,pai  Tordre  de  fa  Maîtrefle, 

avoir 


La  Salyre  de  -Petronë".  491 
1/  que  du  vent  du  Sud  /’ haleine  vapo- 
reufi 

Vient  dégeler  la  terre , & d'un  foufle  dé- 
fia, 

JVe  laijje  fubjijler  U glace  en  aucun 
lieu  : 

De  meme  avec  un  grand  ravage , 

Vn  vrai  torrent  de  pleurs  inondoit  fin 
Vifage  , 

It  fin  coeur  poujfiit  des  fiuptrs  ^ 

Dont  le  bruit  temoignoit  fes  profonds 
déplaijirs • * . 

Alors  je  la  priai  de  modérer  fes 
Cris  -,  &l’afleu rai , que,  pour  une 
Oye,  je  lui  rendrois  une  Autruche. 

Pendant  que  j’étois  dans  un  pro- 
fond ctonnement,  la  Piêtreffe  s’afc 
fit  fur  le  lit,  déplorant  le  deftin  de 
fon  Oyei&Profelenos  entra,  apor* 
tant  a l’argent  qu’il  faldit  pour  pa- 
yer le  Sacrifice:  D’abord  elle  nous 
demanda  la  caufe  de  nôtre  triftef- 

fe, 

avoit  mis  cet  argent  entre  les  mains  de  Prolèle- 
nos  pour  le  donnera  la  Prétrefle.  Cela  charge 
adroitement  lé  Portrait  de  Circe . 

* Deux 


e 


4<9&  T.  Pe  TRONÎj  Sa t y*l] 
fleie  y eh  emcntitis  cotpit,™  eiijuc  wifereri , 
i Pullùü  ) xnYiqUîim  pattern  meum , 1 publicum 

î.e.  lump-  1 ‘ . j-  r • 

tibus  pu-  anjerem  , ccciatjjem.  itaque  radio  fan- 

uuuin1U'  £‘ltns>  Ro£°  ’ tncluam  ? expure  ni  an  us 
a pretio  l'tcct , /;  vos  * provocaffm^tiam 

ba*d^  fc*  fi  bointctdtumfeciffem  ? duos  au - 
«ibus’/a  reospono , undepofitis  & Deos  ,&  art-. 


fercs  cwere . 


yv*  ; > % , . , ..  ' 

, «/  vidit  Enothea  , Jgttofi* 
ù 3 iriquit  3 i/fdolefcens , follicita  Jum 
tua  caufa  : afhoris  eji  hoc  argumcn* 

tum  , «c«  malignitatis.  Itaque  dabi - 
âw  opérai»  3 ne  qnts.  hoc  /liât.  Tu 


MO • 


* ZVwy  cVw  d’or  7»0ttr  acheter  des  '•  "Dieux  > (<r  des 
Oyesm  ) Nous  avons  trouvé  plusieurs  endroits, 
bù  Pétrone  raille  la  Religion  Paycnne  : mais* 
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Te  ,&  ayant  aperçu  l’Oye  mortel-  * , 

le  le  mit  a pleurer  avec  encore 
plus  de~.violencc,  que  la  Prêtiene, 

& à me  plaindre,  comme  fi  j’eufïe 
tue  mon  pere,  & non  pas  une  Oye* 

Enfin  las , & fatigue  de  tant  de  la- 
mentations, je  leur  dis  : De  grâce, 
ne  pourrois  je  pas,  en  vous  priant 
bien  fort , expier  avec  de  l’argent 
ûji  crime  que  j’aurois  commis  , 
quand  même  ce  feroit  un  homici-  > 

de?  Tenez,  voilà i deux  écus  dor, 
que  je  vous  donne  , vous  pouvez 
en  acheter  des  Dieux  , & des  ment  la 

Oyes.  . . • \f?rèdé> 

Dés  qu’Enothc'e  eut  jeté  les  yeux  treiTe,  & | 
deflus  : Pardonnez-moi , mon  Em  J?  Paycnt* 
fant,  me  dit-elle , ne  n’eil  que  vô-  te  de  fou 
tre  intereft , qui  me  touche  ; & ce-  °yc,‘ 
çi  vous  doit  être  une  preuve  d a- 
fe&ion,  plutôt  que  de  mauvaife 
volonté  : C’eft  pourquoi  nousmé- 
trons  ordre  , que  perfonni  n’en  ait^  ' : 

connôiflance.  Pour  vous  fongez  à 

prier 

celui-ci  l’emporte  fur  les  autres  ; car  on  ne  peut 
point  s’en  moquer  plus  ouvertement,  que  par  le. 
difcours  que  Pol/enos  fait  ici  à la  Prçuciïe. 

* ' * *Acd*  > 
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wWo  Ûcos  rogn , «/  illifafto  tuo  igtiofi 
cant.  • ' 

Quifquis  habet  nummos  fçCurâ 
navigecaurâ , 

Fommamque  Tuo  temperét  arBi- 
trio» 

lUxorem  ducat  Danaen  > ipfum- 
quelicebit 

Acrifium  jubeat  crèdere  , qüod 
Danaen. 

1 Carmina  Componat , declamet, 
* concrepet  » omnes 
JlXrîs-  Et  peragat  caufas , (itquë  Catone 
prior. 

Jurifconfultus, 4 Paret,  non  p a- 
RtT,  habeto, 

£«*f(phra-  _ At- 

fis  Grxca]  i-  e.  auro  mediante,  poterit  jubere  sAcrîfium  ipfum 
{PatremDanaes]  trtdeu  ejuod  Damié,  fuhaud.illæfe  cft.  iCtr* 
ml*  tompontr , (j-c.  Poëtas  laudabantur  récitantes , plaufum- 
queemebant,  fed  turpè  erat  fie  applauicre.  Vide  p.+o.tomi  r» 
Multo  ntt  turpitr  es  tu,  qui > ut  forts  t*  tares  , Pcé  am  luudafli, 
Non  platifus  illi  dumtaxat  cœniis  remunerabantur  , fed  vé- 
flimentis  preciofis,fed  nurnmis.  3 Concrtp  rr.']  faire  du  bruit 
par  réputation,  & êtrè  aplaudi.  ut  fàmofi  Oratores  in  forod 
Nota  quod  illud  ironicc  poiitum  eft.  4 P. tnt,  (pc»  Utliquit 
ntn  liqutt»  formula  dandi  opinionem  in  Judiciis. 


t Vxortm 
ducat  Da~ 
m w- 

Duce  * hic 
'obicœni- 
ter  fumi- 
tur,ut  jam 
vidimus 


duxit,  Sic 
©rd».  Du- 
cat uxntm 
Danaen  li * 
cebit , )u- 


* Acrife  , Roi  d’Argos,  ayant  apris  de  fOrâcl 
^u’il  feroit  tué  pat  fon  petit  fils,  enfèrmafà  fill< 

Dû 


La  Satyre  de  Petrone.  49* 
prier  les  Dieux , qu’ils  vous  par* 
donnent  cette  faute. 

Le  riche  vogue  heureufement  : 

La  fortune  eft  fourni fe  à fon  commun* 
ment , 

Et  f s'il baifoil  Danae  même , 

Il  contraindrait*  Acrife  à fe  perjua * 
der  y 

jQue  fa  Fille  eut  toujours  une  pudeur 
extrême . 

JJ  argent  lui  fait  tout  pojfeder • 

S'il  compofe  des  Fiers- ÿ oh  bien  s'il  les 
déclamé  : 

On  ïaplaudit:  & même  il  plaide  avec 
fuccexj  *,  * 

Il  furpajfe  Caton  en  force  & grandeur 
d'âme  : ( procez.  : 

- Comme  un  Iurifconfulte  il  décidé  en 

En- 

Danaé  dam  Une  tour  d'airain,  afin  qu’elle  n’e  ut 
aucun  commerce  avec  les  hommes;  mais  Iupitet 
en  étant  devenu  amoureux, s’inlînua  parles  tuil* 
les  en  forme  de  pluie  d’or,Sc  1’fcngrolïa:  dont  nâ-* 

Suit  Pcrfée,qui  étant  devenu  grand,coupa  la  tête 
e Medufe,  vint  à Argos , & pétrifia  fon  grandi 
ïeve  par  la  vûë  de  cette  Gorgone.  Voilà  l’kmoire 
de  Danae*  Un  homme  riche,  dit  Petrone,  a tant 
de  pouvoir  , qu’à  force  d’argent  il  obligeroir 
Acrife  à fc  perfuader  que  là  fille  Danaé  eft  encore 
Vierge,  quoi  qu’il  l’eût  yûc  acouchcx.,  &c. 

*Lt* 


çoo  T.  Petroni]  Satya.  . 
Atque  cfto  quidquid  Scrvius  , 5ç 
LaBeo. 


Mültâ  loquor  : quidvis  nurnmifii 
, præfentlbus  opta, 

llovm)i. 

potcntiâ.  Et  veriiet.  Claufum  poflidet  area. 
Divcs  c-  vjovèni.  • 


mm  ora 
nipocens 
fit. 


4 S.  . 


• ' t v «• 


iv.*  s 


Interea  bac  fatagetts.  Infra  ma* 
fous  meus  cawcttàm  vint  pofutt  & 
cura  digitos  puriter  vxtenfos  porris 
ttpioque  lujlrajfet  , av  cl  luttas  nue  es, 

cum  precAtione  mer  fit  in  vinurn  : & 

. - five. 

<cAul  de  4 Labeon.étoit  un Juri(confulte.fortccmfideré 
ia  Guerre  1 Appian  en  parle  comme  d’un  homme  d’une  in- 
civile. tegrité,*8c  d’iuic  fermeté  admirable:  z Horace  au 
_ Sat  2.  contraire, qui  étoic  meilleur  Gourtifan,  que  Phi-- 

lpfbphe,le  traite  de  fou, pour  avoir  refusé  le  Gô- 
fiilat  quj  Auguitc  lui  ofrit.  Mais,en  le  blâmant , U . 
lie  fïifoit  pas  réflexion,  que  le  Sage  a’aiipe  point 
aie  charger  du  poids  des  Dignitpz  » à eaule  du 
compte  fevere  qit’il  en  doit  au  Public  t & à lui» 

..  ' même,  æ ..  . • ■ - . 

4 Servies  Sulpicius  auùe  Jurifconfultc,étoit  très 


-WV» 
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Enfin  il  eft  pendant  fa  vie 
Ce  que  * Labeon  fut  -,  & le  dotte  Ser- 
vie. 

C’ eft  beaucoup;  mais  en  fiait  quavec 
l argent  comptant 

On  n a qiia  fouhaiter , & l'on  devient 
content , 

Vncofre , ou  ton  renferme  me  richejjè 
immenfe , 

Renferme  Jupiter , & toute  fa  puifi 
fance. 

Cependant  la  PrêtrefTe,  difpo-  Djj®rîfj 
fat  toutes  chofes  pour  le  Sacrifice,  sacrifice, 
mit  une  écuelle  pleine  de  vin  def- 
fous  mes  mains  ; comme  fi  mes 
doigts  euflent  été  poluez  , elle  me 
les  fie  étendre  pour  les  froter , avec 
.des  poureaux  , & du  péril!.  Enfui- 
te  elle  jeta  des  avelines  dans  le 
vin/les  acompagnant  de  quelques 

pa- 

eftimé  non  feulement  par  (à  do&riue,inais  enco- 
re par  fa  vigueur,  dont  il  réfilta  aux  entreprifea 
deCélàr:  dilant  librement  ce  qu’il  penfoit  d’a- 
vantageux pour  le  bien  de  la  République  : Et 
quelques -uus  de  fes  Amis  lui  reprcfeniant  le 
danger  qu’il  y avoir  à cela , il  leur  répondit  avec 
fermeté,  Suum  tuique  InJUnum  cjt, 

«Elle 

T©m.  IL 


Y 


I F «ytifli- 
mum  ] fa- 
jiitaii}  au 
junum. 


yo'î  T.  Petrcwi)  SattrT  i 
five  in fummum  réciteront , five  fub/edè - 
rant,  & hoc  conjeiïuram  duce  bat :nec  me 
faüebat,  inanes  fctl  ac  fincmedulla  'ven- 
ta fat  mets  in  fummo  humore  confiftere > 
graves  autem  & plenasintegrofruciu  ad 
ma  deferri. 


Tum  ad  anferem  apellens  fefe  reclujb 
peftoreextraxit  i fortijfmum  jecur , & 
inde  mthifutura  pradixit . lmo3nequod 
vefligium  (lel&it  fuperejfet , totum  an • 
Jcr cm  lacer atum  ver ubus  confixtt3  epu- 
lafque  etiam  lautas , paulo  ante , ut  ipfa 
dicebat , pertturo  parant* 

Vola - 


« Elit  prédit , &c.)  L'Auteur  fait  alufon  aux 
Harufpices  qui  étoient  établis  pour  prédire  les 
thofes  futures  par  la  vue  principalement  du 
cœur, Sc  du  fôye  des  animaux  fàcrifiez  , dont  ils 
tiroient  de  bons  ou  de  mauvais  augures , félon  la 
bonne,  ou  mauvaiie  conllitution  de  ces  parties. 
Cette  fciencc  cil  tres-anciennc.Ies  Grecs  lanom- 

moient 


La  Satire  de  Pétrone!  yoi 
paroles  myftericufes  j & félon 
qu’elles  revenoient  au  deflus  , ou 
qu’elles  aloient  au  fond  , elle  tiroic 
de  bons , ou  de  mauvais  augures  : 

En  cela  elle  ne  pouvoit  me  trom- 
per j car  je  fçavois  bien  que  celles 
qui  étoient  legeres  , & où  il  n y 
avoir  rien  dedans  , reftoienc  fur  la 
fupcrficie , & que  les  pefantes , qui 
fe  troüvoient  pleines  de  leurs 
amandes,  aloient  au  fond. 

En  fuite , s aprochant  de  I’Oye , 
elle  la  prit , l’cventra , & en  tira  le 
foye  , qui  étoit  fort  fain  , puis  le 
confiderant  atentivement  , * «H®  ' 
prédit  ce  qui  devoit  m’arriver  ) & 
meme  afin  qu’il  ne  reftât  pas  le 
moindre  veftige  de  mon  crime,  el- 
le coupa  1 Oye  par  morceaux,  & la 
mit  à la  broche.pour  regaler  fplen- 
didèment  un  homme , qu’un  peu 
auparavant  elle  avoir  affeuré  meri-  Kw 
ter  le  pendre. 

Y * Ce. 

«oient  rt'fit&ion  dttftye.  Remarquez  la  manié- 
ré plaifante,  dont  Petrone  circonllaucic  ce  Sacri- 
fice, du  commencement  à la  fin  , pour  Ce  moquer 
**  ce*  fortes  de  fupcrftitions. 


a Elle 
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VoUbant  inter  lue  pottones  mt- 

iF4/m»]  Aniculæqueanferem-,  mate- 

jnus luprà  ...  Enothea  femiebria  aa 

ET-'.”"'  me  refpiciens  : perficicnda  funt  , 

lVnï‘-  inauit,  mvftet*a  • ut  ieclPias  ner‘ 

«."/'sic  Ts-  : fimalque  profin  /«'"«» 

rü-  'f-p™*  > **  « ok\:  izt 

Amandi.  pipeie , atque  i UTtlCA  tnto  . 

•*'  ftr-  Æwiw  > paulatim  cœpit  infererc 
T/ch. [cwi-  ano  meo.  Hoc  crudeliflima \Anus  Jp*r- 
rS?E  **  fulnnde  humore  fmm «*£ 

jiurûo  nu-  3 Naflurctj  fuccion  cuni  4 

S r?fc.“i  mi/r«  , pcrfuftfimt  inguintm  mus  > 

w‘  ’ viridis  urtiu  f-fnm  comprehendil  , 
1,m"Z  ommaque  infra  s umiiluum  cap* 

i.';:»  /-  ta»  manu  «fer».  Tum  me  truat 

tpulatilfi  (•  - UjtUItt 

4 lAbroif 
num  pul- 
vino  fub- 

«Utum  \c*  ..  ..l  t Vmbtli™*] 

».  ^ - ~ 

biliium. 


a Elle  *vg”it  ut  tn/lrumi**  dt  cuir  , &f.  Pé- 
trone décrit  cette  ceremonie  comme  étant,  des 
plus  ridicules.  Les  U[bU  T>  ib*d  s avorenf  1 uU- 
ee  de  ces  initiumens  , & en  faifoicnt  laue  de 
• tou- 


L A S A T YB  . E D E Vf.  T R O NI . 

' Cependant  les  lampces  de  vin 
pur  voloient  de  tous  cotez  , & les 
deux  Vieilles  mange  oient  avec  plat - 
fir  cette  O je  qui  leur  avoit  donné 
un  peu  auparavant  tant  de  trijlefje. 
Apres  quelles  C eurent devorée  , Eno- 

thee  , à moitié  jvre  t /e  tournant  de 

mon  côté  3 me  dit  ,11  faut  achever  nos 
Myfteres  , afin  de  rétablir  entièrement 
' vôtre  fantè.  Et  aufli  tôt  â elle  avei- 
gnit  un  infiniment  de  cuir  5 qu  el- 
le trempa  dans  de  l’huile  , &:  du 
poivre  concafte  3 avec  delà  gYaine 
d’ortie  pilée  , &me  le  mit  petit  à 
petit  dans  le  derrièreiEnfb  ite  cei  te 
cruelle  Vieille  graiiïa  le  dedans  de 
mescuifîes  de  cette  même  corn  po- 
rtion : Apres  5 mêlant  du  creflon 
Alenois  avec  de  l’aurone,clle  m’eri 
fréta  les  genitoires  5 & prenant 
une  poignée  d’ortie  yerte  5 elle 
me  fouëtta  doucement  fur  toute  la 
partie  du  ventre } qui  eft  au  defïous 

du 

toutes  matières.  Les  Grecs  félon  Suidas  les  nom- 
moient  Phtlloî.  Et,  comme  ceux  de  verre  etoient 
les  plus  communs, Capitolin  dit  que  les  Romain# 

les  appelaient  à leur  imitation.  PhMlhvrtrtlnH. 


AutrW 
Cercma* 
nies  de  la 
Preuerte. 


50$  T.  PETRONlj  SATTR. 
ujlunifug à fubdpco:  Ani.  uU  aeftuan- 
) tes  conieâantur  3 & quarnDufolut* 
Idem  p.4.  mer0  ac  libidine  epnt  ^ eandem  'vium 
tentant  , &peralùjuosvicosfecut*fu - 
«if5»**  gientem , Vrehende  fur em flamant:  e'vafi 
‘fïiu.iU  tamen,  onmbiu 1 précipitent 

ludque  dçCUïfum  CTUtnUtH . 

«xplicatur  •' 
in  not. 
gai.  * Ibi- 
dem. 


Ubi  tamen  me  domum  potui  re- 
cip'ere  defatigatione  gravis  le- 
aumpetij,nec  tamen  fomnum  ca- 
pere  potui  , quaeque  enim  adver- 
fa  mihi  contigerant  animô  volve- 

bam  : reputanfqucneminemma- 

gis  cafibus  me  obnoxium  effopro- 
clamabam.  Fortuna  femper  înfcn- 
fa  mihi  egebat-ne  Amoris  crucia- 
tibus  ut  me  magis  torqueret?0  me 
infelicem  / junftis  viribus  Fortuna 
& Amor  in  perniciçm  confpirant 

meam 


f- 


•v  *•. 
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du  nombril.  Alors  les  orties  com- 
mençant à me  cuire,  je  pris  la  fui- 
te: Aulli- tôt  les  deux  Vieilles  cou- 
rurent après  moi  de  toute  leur 
force, &quoi  qu*e lies  fuflent  aveu- 
glées par  le  vin,&  par  leur  paflion 
brutale  , elles  ne  laiflcrent  pas 
d enfiler  la  mêmeruë  , que  j’avois 
prife,&  de  me  pourfuivreen  plu- 
fieurs  quartiers , de  la  Ville*  criant 
au  voleur.  Toutefois  je  me  fauvai, 
non  pas  fans  m’être  bien  écor- 
ché les  doigts  des  pieds  à force  de 
courir. 

Etant  arrivé  au  Ugis  , la  fatigue , 
eu  jetoit  , tri  obligea  de  me  mettre  au  ^ccflp*jfc* 
lit.  Mais  je  ne  pus  fermer  l’œil  ; car  „osfUrfes 
toutes  mes  avantures  me  revenaient  maihcuü- 
fans  ceffe  dans  l’effrït  , & je  confide - ; 

rois  , quil  ri  y avoit  point  de  vie  plus 
traversée  que  la  mienne . La  Fortu- 
ne , mécriois-je  , qui  fans  ceffe  a prie 
plaipr  a me  perfecuter  , avoit- elle  be- 
foin  (C emprunter  le  fecours  de  l'a- 
mour pour  me  tourmenter  avec  plus 
de  rigueur  ? O Ciel  9 que  je  fitis  mal- 
heureux ! La  Fortune  & l’Amout 

Y 4 tmif 


$o8  T.  pETRONlj  SaTTR. 
meam.  Ipfe  dirus  Amor  nufquam 
Lo"idem  pepercit  : Amans  amatufve  ; 
p.398.  «»-  crucior.  Én  Chryfis,quæ  me  perdi- 
tèamat,  laceflere  non  définit.  Ula, 
a De  ptxe-  quæ,  cum  mihi  Dominam  zconci- 
*[’:  &c-  ) liabat,  me  ut  fervum  eontemptum 
fer  tu  r ad  a defpexit  , quia  lcrvili  mduebar 
P*  391*  vefte.Illa  5 inquam  , Cbryfis  , qua 
F>r  u»*»,)  ipriorem  Torttinam  tuam  oderat  , banc 
j.e.  ftatum  vrf  cum  •pniculo  capttis  perfcqui  dt- 
viiem,  Jiwat , leque  4 lateribus  tuis  iem- 
«]uempri-  per  jnflituram  juravit,  cum  fui 

jnuminte  r . , ' . ...  c 

confidera-  amoris  vehementiam  mihi  patere- 

vît,&  ab-  cjt  . At  circe  me  totum  habet, 
Jiorrmt:  /**  ««  \ • « ««« 

Nunc  ta  cæteras  iperno.  Révéra  qujd  ilia 
fhbaud  pidchr ius.?  quid  huit forma  ant  Ariad~ 

iplam  For-  re  hubuit  , eut  lad  a fimile  ? quid  con- 
tunam,  Jra  faic  faUn*  5 quid  Vcnui  < r effet f 

dtfli  ^ 

amore  perdita.  Lutiribut  tuU.Mihi  pdtefecit  > aliaque  fimilia 
verba  quxin'his  Polyarni  confiderationibus  per  incifâ  legun- 
tur,  dénota?  t animum  Fortuns  amorifqüe  cruciatibus  agita- 
tum,&  non  fui  compotem.  $?«&*  ) fubaud.pulchrius  oltcn- 
derc. 
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La  Satyre  de  Pétrone.  fop  • 
unifient  leurs  forces  pour  > niacabUr. 
l'Amour  fur  tout  ne  ru’ a jamais 
épargné  ; foit  que  fume  , fott  que  je 
fois  aime  , je  me  voi  egalement  expo-  1 
se  a [es  coups.  Cbrjfis  , qui  m'adore 
a prefent  , me  pour  fuit  en  tous  lieux : 

-Mlle  , qui  en  me  déclarant  lapajfionde 
fa  Maîtrcjfe  témoigna  avoir  du  mé- 
pris pour  moi  » comme  pour  un  Efclave, 
parce  que  j'err  portots  C habillement. 

O uy  5 cette  Chryfis  qui  t’avoit  haï  siîmS»’ 
d'ajord  , a cauis  de  Fefclavage  où  decirce, 

elle  te  voîoit  redsit  , te  veut  Tuf-  vlvcnuc 

amourcu* 

vre  aujourdui  par  tout  maigre  le  de  p©- 
cela  , quand  il  lui  en  devroit  lŸçaos' 
coûler  la  vie  ; Elle  me  Ta  protcflé 
avec  les  fer  mens  les  plus  fort  s.  lors  quel- 
le m*  a fan  connaître  fin  amour  : Mais 
Circé  mjocupe  d'une  manière  3 quelle  me 
fait  méprifer  toutes  les  autres  fem - 
• mes.  En  effet  , a-t-on  jamais  vu  une  .. 
plus  belle  perfinne  ? Ariadne  avoit» 
elle  quelque  beauté  qui  fût  com- 
parable à charmes  ? Leda  pou- 
voir-elle  faire  parokre  quelque^ 
chofe  d’apre  chant?  Heîene,  & Ve- 
nus même,  ont-elles  eu  des  atraits 

fem- 


t 


t Dertrum 

iividinan- 

tium  i.C.Ii- 
Torelabo- 
xantium, 
le  xmula- 
xum  pro- 
f ter  au- 
rcum  po- 
xnum.  Dca 
veroerant 
luno,  Pal- 
las,  Ve- 
nus. Tiitt 
cfthxc 
Tabula, 
a Denaffct) 
Idem  paÿ. 

3p8  .Dent 
tibi  fret- 
tr  emmura. 


JIÔ  T.  PETHONlj  Satyiî. 

/pfi  Parié  % 1 Dearum:hvidinantium  lu* 
dex,fi  banc  in  comparatïone  vidijfet  tant 
petulantibus  oculis , & Helenent  huit % do - 
najfit , & De  as.  Saltem  fipermitteretur 
ofculum  taper e 3 fi  iliud  codifie  ac  divi- 
hum  pettus  ampletti  , for  fit  an  redïret 
hoc  cnpus  ad  vires  ^ & refipifeerent  par- 
tes veneficio  ; credo,  fopit*.  N ecrnt  con - 
turncha  Laffant , Quod  verberatus  fum> 
nefeio  : quod  ejetlus  fum  3 lufrmptt- 

**> 


* Veuille  vlontStn  let  tntfrt  que  fai  refis  , && 
- ..  . L’Auteur)  peint  ici  vivement  le  caraftere  des 

TA  d’  ‘ Airajis  > <3l,i  foufifrent  de  leurs  Mai  trèfles  , ju{I 
rt  ûat-  qU»aux  ^trivieres  , fat^  fc  rebuter,  &fans  croire 
mcr*  même  que  les  oprobrer  les  plus  fanglans  leux 

loient  honteux.  Ovide  leux  eafeigne  cette  vertu, 

& 
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femblables  aux  SiensUe  ne  fais  au- 
cun doute  , que  fi  Paris,  qui  fut  le 
luge  des  Deeflcs  qui  ctqient'en 
concurrence  pour  la  beauté^  eût 
vu  paroître  cette  charmante  per- 
sonne à leur  opofite  avec  des  yeux; 
fi  brillans,il  ne  lui  eût  Sacrifié  Hé- 
lène , & toutes  les  Deeflfes  . Helas/ 
s’il  m’étoit  du  moins  permis  de  la 
baifei  jSi  j’étois  allez  heureux  pour 
embrafïer  ce  corps  , qui  eft  aulli 
parfait  , que  celui  d’une  Divinité; 
peut-être  pourrois-je  recouvrer 
mes  forces  » & cette  malheureufe 
partie  de  moi  même  qui  fans  dou- 
te demeure  a flou  pie  par  la  force 
fecrette  d’un  enchantement,  pour- 
roit  reprendre  vigueur  , & faire 
Son  devoir.  Les  outrages  qu’elle 
m’a  fait  ne  me  rebutent  point  j * 
j’oublie  volontiers  les  coups  que 
j’ai  reçus  , & l’a  front  d’avoir 
été  chafle  fi  honteufement,  ne  pafi- 
fe  dans  mon  efprit  * que  pour  un 

V v jeu 

& leur  en  fait  une  gloire. 

N*c  wuUAift*  vtrbera  ftrre  Tutti* 


a B-r- 


1 
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H/Uadr  to\niodo  r edne  in gratiamltceai • 
co  )Idem  • 

qiiod pau-  pfæc  taliaque  cum  ideâ  formo- 

lopoltdi-  r/Y,  . 

cuui :^mo  iiüîrnae  ^irces  ita  meum  concita- 
tu  im.'fo.  runt  animUm,ut  toruT/tfrtquenîi  tra - I 

2 Vtnrfi-  . . r 

fiurr , &c.  tt*  finie  vexavt,  tmoru  met  qu  fi  quan- 
refertur  in]ajrinm  ; Sed  inutiles  adhuc 

•quodicgi-  fuerunt  conatus.  Stc  pervtcax  vexa- 
tutfuprà  t]0  meam  tandem  fregit  patien- 
Z'ZfaZ  tiam  -,  & 2 veneficium  , quô  eram 
f»m- . . . contattus , 3 Genio  inimico  expio- 
^Tipfc  bravi.  Animô  tamen  collefto, inter 
Gcniuseft  Heroas  antiquos,  irâ  Deoi  um  olim 
ceSrà!"  infe&atos,confoIationem  quæiens 

Kuntntni-  in  jiæc  eiUpi* 
rnicum  m- 
Veni,&C  ali- 
bi m.nut 


Priapo,  ut  Nonfolum  me  +Nuïnen>&  impla- 
“bi"or’  . cabile  Fatum 
în'ex  t Perfequitur;  prius  s Inachiâ  Tirin- 
quemibi»  thiusûâ. 

colligitur.  p 

Me  per  ttr-  ’ -tXâ* 


TM,  & 4~ 
qu*1  *yfi- 

qwtur 
jrax  u ir* 


Triffi.  4 Nuatn]  Priapus,ut  fuperiorï  nû 


â ex- 
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jeu  , pourveu  que  je  puiffe  faire  ma 
paix  avec  elle. 

Toutes  ces  reflexions  jointes  a l'idée 
que  je  me  fatfois  des  charmes  de  C ircét 
Tnéchaiiférmfl fort  /* imagination  > que 
je  défis  tout  mon  lit  à force  de  re- 
muer.comme  fi  j’eufie  tenu  cet  Ob' 
jet  de  mon  amour  entre  mes  bras: 
mais  ce  furent  encore  des  cforts  inutils .. 
Cette  perfecution  obftinée  outra  enfin 
ma  patience  , je  m'emportai  a faire  mille 
reproches  a la  Divinité  qui  avoit  lié  de 
la  forte  mes  puijfmces:  toutefois  U refle- 
xion venant  au  fecours , ni  obligea  de 
chercher  de  la  confolation  parmi  ces  an- 
ciens Héros  , que  tes  Dieux  avoient  au- 
trefois perfecutez>:ce  qui  me  fit  dire  auffi - 
tôt . 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qu'un  Dieu  toujours 
- oprejfe, 

It  quun  cruel  Def  in  perfecute  fans 

[ cejfe,  ..  Her- 

plicurmus.  5 I-drhî/t  Iuno  di£fca  cft  ab  I-  abo  ôu- 
juine  Argivo,  illi  conl'cciato. 


5 » 4*  T*  Pétrin  ij  Sattk. 
Exagitatus  omis  Cœli  tulic  : ante. 
* profanam. 

Iunonem  Pelias  finfit  ; Tulit  in£ 
cius  arma 


g?s\Lnu*  Laomedon  : 1 Gemini  fatiavit  Nu*» 
agunt  in-  minis  iram 


terpretes. 

Vide  No- 

.  7fi  , i •'  » r » 0é^\ 

tant  Gal- 
licam  in- 

Vf. 

\ 

frà.p.518. 

m Htreult , qui  fut  perfécuté  pârltttron,£  càufr 
qu'il  étoit  fils  naturel 'de  Iupiter,  ainiiqut  nouï 
en  avons  parlé  amplement  dans  la  Remarque 
Trançoife  * de  la  p.  352.  fc  voiant  obligé  pour  le' 
ontiéme  de  fes  travaux  , d'aler  enlever  le»  Pom- 
mes d or  , qui  croifToient  au  Iardin  des  Helpcri- 
des  fitué  prés  de  Lixc,  Ville  de  Mauritanie, fron- 
tière d’Ethiopie  , & qui  étoient  gardées  paru*» 
afreux  Dragon  : Promethee  lui  conlcilla  de  ne 
point  entreprendre  ce  voiage  , mais  d’y  énvoier' 
Atlas, qui  voulut  bien  s’en  charger, & pendant  ce 
tenu  la  Hercule  lé  vit  obligé  de  prendre  remploi- 
ci’ Atlas,  qui  étoitde  loûtenir  le  Ciel, 

b Petit , fils  de  Neptune  , & de  Tir.eftapcllé 
probant,  parce  qu’il  tua  fa  grand*  Mere  fur  tu  Au- 
tel de  I unô,&  ce  fur  pour  cette  raifon.dit  j Apof- 
Au  liv.X.  lodore  que  cette  DeelTe  le  pcrlccuta.cominc  elle 
fit;car  il  tua  encore  fon  frere  Efon,  & fut  tué  lui- 
Bicjnc  par  les  filles, à U fuicitatioa  de  Mcdéc.qui- 

lcut  ' 


I Profana  ) 
pro  profa- 
natam  à 
relia , ut 
cxplicatur 
infra  not. 
gal.é. 
a Gemini, 
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a -Hercule  fuporta  jadis  le  fais  des  Cieux, 
Se  volant  tourmenté  par  Iunon  en  co- 
lère, 

£t  cette  Dèejfe  févére 
Fit  reffent'rr  encor * fin  pouvoir  rigou- 
reux 

Au  profane  b P elle  : jfpoüon  & Neptu- 
ne 

Ont  auffi  comblé  et  infortune 
• Laomedon  furpris  , qui  ne  satendoit 
pas 

A donner  de  fatals  combats ; 


leur  avoir  promis  de  la  rajeunir. 

c Ldemedtn, Koi  de  Troye,  étant  convenu'  avec 
Apollon,  & avec  Neptune,  de  ce  qu’il  leur  don- 
neroitpour  bâtir  les  murs  de  cette  Ville, fc  mo-  Apollodio»- 
qua  d’eux  quand  l’ouvrage  fut  achevé;  dont  ils  reliv.a. 
fuient  û indignez, qu’Apollcm  afligea  de  la  perte 
tout  le  pays  , & que  Neptune  y fit  de  grandes 
inondations , & y envoya  un  Monftre  Marin,  qui 
devoroit  &les  hommes  , & les  beftiaux:  Si  bien 
que  par  l’avis  de  l’Oracle, Laomedô  fut  contraint  Ovid.lir. 
d’expolér  Hefionc  la  fille  à la  fureur  du  Monrtre,  x.  des  M p- 

J»our  apaifer  les  deux  Divinitez  : Mais  Hercule  fam, 

’en  délivra, fur  la  promeflè  que  lui  fit  Laomedon 
de  lui  faire  prêtent  des  Chevaux  Fées,  que  Iupi- 
ter  avoir  donné  en  échange  de  Ganimcde  ; & n’y  '** 

ayant  pas  tetisfait  , Hercule  J ui  fit  la  guerre  lors  de  1 £n* 
qu’il  /penloit  le  moins  , le  tua,Scprit  Hefionc, 
qu’il. maria  a Ami  Tclamon. 

a Tke> 


ïTWk  [po- 
li cm*  y 

dicitur 
Pfapus 
quia  Lam- 
p ici  nati.5 
tiat  qus 
Urbs  Hel- 
Icfpontia- 
ca  eft.  Vi- 
de quod 
fusé  dixi- 
mus  in 
not.  Gai. 
P-4-J4- 

I Apollo- 
dore  àu  1. 
3 . de  l’ori- 
gine des 
Dieux. 


lEufla- 
thius  fur 
le  l : de 
l’Iliade  4 
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Teiephus:&  Regnum  Neptuni  pâ-. 
vit  Ulixes. 

Me  quoque  per  terras, per  cani  Ne- 
reos  æquor 

1 Hellefpontiaei  /èquitür  gravis  irai 
Priapi„ 

. - ' His 


a Thc/epbe  , &c  ] t Hercule  , pattànt  par  Tegée, 
devint  amoureux  d’Auge  , Prétrcffe  de  Minerve,, 
& la  força  : elle  devint  grotte,  &:  étant  acouchée,. 
elle  cacha  fon  enfant  dans  un  bois  qui  environ- 
noit  le  Templc-ce  qui  irrita  fi  fort  Minerve, 
qu’elle  envoya  la  tterilité  dans  le  Pavs-  Les  Ora- 
cles confu’tez  répondirër.  Qu’IL  Y ÂVOITUNE 
IMPIETE  CACHE  E DANS  LE  BOISSACREV 
Il.fut  vifité,on  y trouva  l’enfant  & le  pere  d’Auge 
la  confia  à Nauplius  , pour  la  faire  mourir-:  Mais- 
celui-ci  la  mit  entre  les  mains  de  Teutras  Roi  de 
Myfie,  qui  en  eut  un  fils, qu’on  abandonna  fur  le 
Mont  Partheniusj&  parce  qu’une  Biche  l’alaitadl 
fut  comme Tflclcphe  : Etant  grand, il  alla"  àDel- 
phe  pour  lavoir  quels  etoient  les  parens,Sc par  le 
couieil  de  l'Oracle  il  prit  le  chemin  de  Myfie, 
où  Teutras  le  déclara  (cm  heritier.  Minerve' 
fut  donc  la  première  Divinité  , qui  perleaira- 1 
Thclcphe.non  pas  qu’il  eût  commis  ancane’ofên-- 
fc  contre  elle  , mais  à cauié  du  crime  de  fa  me- 
re.  La  fécondé  Divinité  dont4  Thelephe  éprou- 
va lacolere  , fut  z Bacchus  , qui  protégeant  les 
Grecs, fit  que  le  Prince  coinbatantcontr'eux  lors 
qu’ils  tentèrent  le  pattagedela  Myfie  pour  aller 
àTxoye  , les  pies  de  fou  cheval  s’empêtrèrent 

ic 
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a Telephe  , fans  aucune  ofenfe. 

De  Minerve  & Bac  chut , éprouva  la  ven- 
geance: 

Enfin  b VliJJt  vit  engloutir  dans  les 
eaux , 

Ses  Compagnons , & fies  VaiJJeaux : 
Ht  moi/oit  que  je  fois  fur  l'onde^u  fur  la 
* terre , 

Triape  fans  quartier  me  déclaré  la 
guerre. 

le 


dans  un  fep  de  vigne  : de  forte  qu’iltomba'par 
terre, fut  blefie  pat  Achille, & guéri  enfuite  avec 
la  rouille  delà  lance.  Tous  les  Commentateurs» 
qui  11’onr entendu  que  la  moitié  de  ce  palïàge.di- 
fent  bien  des  ablurditeit  à ce  fuiet- 

b Vhjp  s’atira  l’indignation  de  Neptune  pour 
avois  crevé  l’oeil  à Poliphemeso  fils  Sc  ceDieu  le 
perfecuta  pédant  plufieurs années  qu’il  le  fit  errer  Homère 
fur  la  nier:  Enrr’autresil  lui  fit  faire  quatre  nau-  dans  l’O» 
ftages  : Le  premier  fur  les  Côtes  des  Ciconicns  diffée» 
eu  Trace  : Le  fécond  fur. les  Côtes  des  Lotopha- 
gçs  *n  Afrique  : Le’  troifiéme  prés  l’Ile  d’Ogi- 
gic,où  tous  lès  Compagnons  périrent  pour  avoir 
tue  ôi  mangé  à fon  inl'çeu  , dans  une  defeente 
qu’ils  firent  en  Sicile,  les  Botufs  d’Apollon,  que 
phiètufefa  fille  gardoitavec  deux  dcfcsfœurs: 

FA  le  quatrième  fur  les  Côtes  des  Phcaciens  , au- 
joùidui  lTle  de  Corcirt , ou  ce  fameux  Avantu- 
ri’er  courut  le  plus  grand  rifque  ; car  étant  réduit 
fur  une  planche  à la  merci  des  ondes  , il  fc  feroit 
Jioyé  infailliblement,  fans  que  Leucothoe,Nym- 


K K*xt  ac- 
cipitur 
pro  crimi- 
ne,  Scpœ- 
ni  crimi- 
»is:dicitur 
tamen  no. 
xia,  lcd 
apud  Te- 
lentium 
dumraxat, 
& Plau. 
pum. 
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His  rortus  follicitudinibus  an- 
xiè  no&em  confumpfi  totam  , & 
Giton  , qui  açceperatme  cubuiffe 
domi,  cellulam  intravit  primo  di- 
luculo  , meque  licentiofiùs  vivere 
vehementer  accufavitjdixitque  fa* 
miliam  demea  agendi  ratione  val-' 
de  conqueri  > rariflimè  minifteriis 
meaddîcj&  mihi  fortafle  funeftum: 
fore  iilud  quodgerebam  commer- 
cium. 

His  intellexi  de  meis  negotiis 
ilium  elfe  commonitum  , & ali- 
quedomi  forte  de  me  percontatu, 
fuifle.  Qiurcre  igitur  a Gitonemeo  cet- 
f 'unum  aliquis  mequœjiffet,  Nmo , inquit, 
hedie  : fed  htfierno  die  tnulier  quadam  - 
baud  ïnctUtajanuam  intravit  : cumque 
diu  mecutn  effet  locuta,&  me  accerfito  fer- 
ment laffkffet , tiltimo  ccepit  die  trente 1 no- 
xammeruiffe,  datur unique  firviles  pa- 
nas 

}>he  de  la  Mer,lui  prêta  fon  écharpe , te  auflï  làna 
e lècours  de  Minerve,  qui  lui  donna  moyen  d'a- 
border heureufement  à l’embouchure  d’un  fleu- 
ve, & le  fit  recevoir  par  la  fiincciTc  Naficaa  fille  . 
d’A  lcipous  Roi  du  fays.  % 
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Je  toute  Lu  nuit  dans  ces  in - 
quiétudes  : Et  quand  il  fut  jour  Gi- 
ron , qui  avoit  apris  que  f avais  cou* 
a hé  au  logis , vint  trouver , & me  re- 
procha la  vie  que  je  menois  : difant» 
que  je  métois  tout  le  monde  en  peine  au 
j ujet  da  ma  cenduite , qu'on  ne  me  voy- 
ou que  rarement  au  Logis , & que  je  ma- 
ntufiis  a des  intrigues  , qui  pourvoient 
fri  être  funeftes . 

Je  connus  , par  ce  difeours , qu'il 
était  informé  de  mes  af aires , & que 
ce  pouvoir  être  par  quelqu'un  qui  fe- 
roit  venu  me  chercher  pendant  mon 
abfence  : ce  qui  fit , que  je  m’enfuis 
de  lui , fi  l’on  m’avoit  demandé. 
Non  pas  aujourd’hui , me  répon- 
dit-il j mais  hier,  une  Femme  affez 
bien  mife  entra  chez  nous,  & me 
parla  long-tems , iri 'interrogeant 
fur  vôtre  fujet  avec  tât  de  curiofi- 
té , qu’elle  me  fatigua  : Enfin , elle 
conclud  par  me  dire  que  vous  mé- 
ritiez d’être  maltraité,  & que  vous 
le  feriez  afiurément  comme  un 
Efclave , fivous  donniez  de  nou; 

veaux 
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Iftmèjl-  nM’  P W (lU£nlaPrrft'VeraJfet: 

fa  potiùs  Hæc  vehementer  me  torlcrunt, 
diccndu,  noyaqueconvitia  in  Fortunam  je- 
chryfide  ci,  & nonduni qucreUm pnieram  cum 
îmeihgi.  Chryfis  intervenu , ample  xuque  effufif- 
fimo  me  invafit , <£*,  r*«*0  ter  inqutt 3qua- 
lem  /per avérant:  tu  defiderium  mewn , ttf 
voluptas  mea , nunquam  finies  butte  i- 

2,  Kifipm.  t nifi  Çangume  extinxeris. 

fu-  " ... 


baud.tuo. 
Xidus  in 
Saccide 
Tlauti  ac. 
3 Sc.i*  di- 
ei 

ifiéLt  À m* 
Sortf's, 
ft  ét  hotni 
ru  *»  forbet 


Chryfïcîis  petulantiâ  multum 

turbatnsfui,  & verfccrum  blandi- 

tii?  nfns  fnm,ut  ilJrrr  dimittercm: 

fangjnem.  rimcbam  ne  rnmeres  furentis  ad 

aures  Eumclpi  pervenirent  .*  a 

feîicirare  enim  fuperbum  Domini 

3 Suptrci-  3 fupercilirm  induerar.  Omnem 

erS°  irduftriam  utmiti- 

tre  Grac"  g?retur  Chryfis : Amorem  fînxi> 

corü  dicit  blandè  + fufurravi;  in  fummam  ita 
Tuvcnalis.  j-iT 

Sat.  6.  V.  dlitl- 

68.  Grand*  l'uprrcUipn . i.  e.fupçrbiam  , fc  faftum  , quac  in  fu- 
percilio  apparent.  4 Sufurrare etiam  rei  aœatorix  conYcnit» 
Ovid.  Ep.x  8.  « 4ut  tgocum  car  a is  te  tutrice  fufurrct 
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veaux  fujets  de  plainte  à la  perfon- 
ne  que  vous  aviez  oFcnfée. 

Ce  difcours  me  toucha  fenfible - 
ment:  Je  fis  de  nouveaux  reproches 
à la  Fortune , & je  n’avois  pasenco-  „ 

c • , . ' . r t Emporte- 

re  hm  mes  plaintes,  lors  que  Cnry-  inem  de 
fis  fur  vint , & me  fautant  au  cou,  c0hJryfi*0 
Je  te  tiens,  me  dit-elle , de  la  ma-  fy°nos.  ° 
niéreque  je  l’efperois.  Toi, qui  fais 
mes  plus  tendres  delirs  , & mes 
plus  cheres  delices  ! Sçaches  que  tu 
n’amortiras  jamais  le  feu  , qui  me 
dévore,  qu’en  l’éteignant  avec  le 
plus  pur  de  ton  fang. 

L emportement  de  cette  ] Fille  me 
fur  prit  beaucoup  & j eus  recours  a 
la  douceur  , pour  me  défaire  d'elle : 

Car  f avais  peur  que  cette  foie  ne  fit 
de  Cédât , & quEumolpe  nen  fût  in - 
formé , a caufe  que  depuis  fâ  projpé - 
rite , il  avoit  pris  fur  nous  un  pouvoir 
de  véritable  Maître.  Cette  crainte 
fut  donc  caufe  que  je  me  fer  vis  de 
tout  mon  efprit  pour  apaifir  Chrjfis: 

Je  feignis  de  répondre  a fa  pajTton,& 
je  lui  dis  la-deffus  les  plus  jolies  cho - 
fes  du  monde . Enfin,  je  difiimulai  fi 


» 


y Dtmirtm) 

à.  e.  £u- 
ruçlpum. 


ju  T.  Petrohîj  SatÿîlI 
diflîmulavi  aftutèutmeamore  ca* 
ptum  credîderit  : cxpofui  quo  in. 
periculo  urerque  eflemus  fi  mecum 
in  ccllâ  depi  ehenderetur , Eumol- 
pumque  vel  de  minime  pœnas  re-, 
petere.  His  auditis  confeftim  exit, 
& eo  celeriùs  quod  reducem  vide- 
bat  Gitona , qui , paulo  antequam 
ilia  me  conveniflfet  % exierat  c eu- 
biculo. 


Vix  egrelîa  mus  ex  noviïns  ftrvu - 
lisfubiù  accucurrit , & mbi  i Domïnum 
iratifiimum  ejfe  aflirmâvit,  quod  H duo 
jxm  offuïo  defuijp.m  5 rette  ergo  me  f*- 
clurum  » Ji  exeufationem  aliquam  ido - 
ne  dm  prtpdrujfcm.  Vix  enim  pofîe  fieri > 
ut  rabies  irafeentisjine  veikere  cenjidat : 


• . i , < 

Àdeo  turbatus  mœftufque  vifus 

fum 
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bien  y quelle  fût  perfuadée  , que  je 
Xaimois . Je  lui  reprejentai  aufit  le 
bavard  que  nous  courions  , l'un  & 
t autre  y fi  on  U voyait  dans  ma  chatn- 
bre  j fi  matin  ÿ parte  qn  Eumolpe  était 
févére  pour  tout  ce  qui  pouvoit  don- 
ner du  fcandale  dans  fa  Maifin.  Ce 
difiours  la  fit  refoudre  a s'en  aler 
promptement , & d'autant  plus  quel- 
le vit  rentrer  Gtton  dans  ma  Cham- 
bre , qui  en  étoit  forti  un  moment  avant 
fin  arrivée . 

jî  peine  étoit-elle  dehors , qu’un 
des  nouveaux  Valets  qu’Eumolpe 
avoit  pris  à Crotone,acourut  m’a- 
vertir que  nôtre  Maître  étoit  pro- 
digieusement en  colere  contre 
moi,  de  ce  quil  y avoit  deux  jours 
entiers , que  je  ne-m  etois  rangé  à 
mon  devoir,  &que  je  feroisfort 
bien  de  méditer  quelque  raifon 
plaufible,pour  me  Servir  d’exeufe; 
parce  que  > dans  la  colère  où  il 
étoit, il  y àvoit  à craindre,  qu’il  ne 
s’emportât  jufqu’à  me  faire  donne* 
la  baftonnade. 

C et  avis  me  déplût  fort  , & yen 

terni- 
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jfumGitoni,ut  nihii  mihi  de  mif- 
liere  dixerit}  de  Eumolpo  dumra- 
xat  locutus  eft,  jullicque  potius 
cum  illo  jocari  quam  agere  ferio. 
Parai  equidem  , & tam  hilari  vul- 
ru  ad  ilium  accelli , ut  non  icverc 
fed  feftivè  me  exceperit.  De  Vcne* 
re  mihi  propitiâ  cavillatus  eft: 
Laudavltformam  & elegantiam 
meam  Matronis  omnibus  accep- 
tiilimam:Et  non  me  latec,  in- 
quiète à formcfiflîmâ  deperiri:  At 
nunc,  Encolpi , illud  nobis  in  loco 
vide'*™'  poterie  prodefTe: 1 Phili  ergo  fufti- 
noc.  ne  perfonam,  equidem  quam  fuf- 
Ut*1,  cepi  fuftinebo. 


a 


Adhuc  loquèbatur  cum  intra- 
frouTcI?  ^ vit  Matrona  inter  pnmos  i honejlo, 
Fbihmtnc  nomme , qtu  multos  fape 

bm - 
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témoignai  mon  rejfentiment  à Giton , 
avec  un'  chagrin  , qui  t empêcha  de 
me  parler  de  la  fille  , quil  venoit  de 
voir  fortir  de  ma  chambre  : de  for- 
te qu'il  ne  me  parla  d'autre  ch  a Je f 
que  d'Eumolpe  , & me  confeilla 

de  plaifanter  plutôt  avec  lui  , que 
de  prendre  la  chefe  ferieufement  : ce 
que  je  fis  ; & je  l’abordai  avec  un 
vifitge  fi  gai  , qu'au  lieu  de  me  re- 
cevoir avec  févérite'  , il  me  rai  la  de 
mes  bonnes  fortunes  , loua  ma  bonne 
mine  , dit  que  j'avois  un  air  a faire  la 
conquête  de  toutes  les  Dames  de  la  Vil- 
le j,  & quil  fçavoit  de  bonne  part 
que  je,  ri étoù  point  mal  avec  une  des 
plut  belles  , & des  plus  riches.  En- 
fuite  , prenant  fon  ferieux  , il  ajouta, 
que  cela  pourroit  nous  être  utile  dans 
la  fuite  , & que  je  riavois  qu'a  faire 
ce  perfonnage  pendant  qu  il  continué - 
roit  à foutenir  celui  quil  avait  entre- 
pris. 

Comme  il  achev oit  de  parler  , nous 
vîmes  entrer  une  Dame  des  glus 
honnêtes  nommée  Philumene, 
qui  s’étoit  fervie  fort  fouvent  de 
Tom.  IL  Z fa 
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X bar  éditâtes  officio  atatis  extorferat,tum 
anus  & flous  extinEl'hfilitttnfiliamque  m~ 
gtrebat 1 or  bis  Senibus  &>  per  banc  fisc- 
ceffionem  artern  fuam  per fever abat  ex - 
tendere.  Ea  ergo  ad  Eumolpum  'venit , 
& commendare  liberos fuos  ejus  pruden - 
ti&ibonitatique  crcderc  fe  , & votafua . 
Ilium  ejfe  folum  in  toto  orbe  terrarum , 
qui  praceptis  etiam  falubribus  inflruere 
juvenes  quotidie  pojfet.  Ad fummam  > re- 
linquere  fe  puer  os  in  domoEumolpiiUt  il~ 
lum  loquentem  audirent , qua fila pojfet 
bar  éditas  juvenibus  daru  Neç  aliter  fecit 
ac  dixerat  ,flliamque Jpemfijfimam  cum 

fratre  Ephebo  in  cubiculo  rcliquit  > fi- 

muU- 
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fâ  jeunette  , pour  atraperplufieurs 
fuccettkms,  & , qui  étant  fur  le  re- 
tour , introduiloit  chez  les  Vieil- 
lars  fans  heritiers  un  fils  , & une 
fille,  qu’elle  avoit,  pour  continuer 
fes  intrigues  par  leur  fecours.  Cet- 
te adroite  Femme  vint  voir  Eu- 
molpe,  & après  l’avoir  prié  d’avoir 
de  la  bonté  pour  fes  enfans , & de 
les  recevoir  fous  fa  conduite,  elle 
lui  dit  qu’elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  lui  , & qu’elle  y me- 
toit  toutes  fes  efpérances  , parce 
qu’elleéne  connoiffoit  point  d’hom- 
me au  monde  plus  capable  de  don- 
ner de  bonnes  inftruétions  à la 
jeunette  : Enfin  elle  ajoûta , qu’el- 
le le  prioit  de  foufrir  que  fes  en- 
fans  demeuraient  dans  fa  maifon, 
afin  qu’ils  puflent  entendre  fes  dif- 
cours  , & en  profiter:  ce  qui  étoit, 

à fon  avis  , le  meilleur  héritage 
qu  elle  leur  pouvoit  laifler.Du  dif* 
cours  elle  patta  à lefet  -,  car  elle 
laifla  dans  la  chambre  une  f^lle 
tres-bien  faite , avec  un  jeune  gar- 
çon, qui  étoit  fon  frere  , & fortit 
Z i fous 
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muUvitcjue  fe  in  Tttqplum  ire  ad  vota 

x ?•*/»•.  ] nuncupatida . 

Idcmp.  1 

i6i.tom»  - 

i.de  vctu-  , ' ; 

lo  patien- 

TJrV"  EM  'Ipus  , qui  tamfrugi  eratM  M> 
2 pygicia-  etlam  ego  i puer  vider er}non  difiuUt  pue  “ 
*1'is"û"a  lam  invitare  ad  i Fjguiqca  foira.  Sei 
quidam  podagrkum  fe  tffe  Jumbor  unique  foin-’ 
tedà^.  torum  omnibus  dixerat , & fi  non  fer  ^ 

:^¥  cum  vafet  intégrant  fimulationcm  y périclita - 

cohcr!°e.  batur  totam  petit  tragœdiaw  evertere. 
quando  itaque-^ut  conjlaret  mcndacto  fides , pttcl - 
“ùmKtV  lum  quittent  exoravit , ut  federet  fupra 
quod  pcn-  commodatam  bonitatem  >.Coraci  au- 
“„™du  tern  i' nperavit  , ut  tectum  , inquoip- 
Cii  Apule-  re  jacebat  , fubirtt  , pofmfqve  m pa- 
t,o  "rto  vimtnto  m.ntbus  , domimm  tu», bu 
].i.H*rpu.  rufr  commoverct»  llle  lento  parebat 
'Zïifc,  imperio  , puelluque  ftifiaum  pari 
Accttbr*  motu  remunerabat*  Cum  ergo  res  aa 

fubfiiitts,  ‘fi- 

pendule  ï )t- 
nerié  jrkcbt 

nu 

l/i  f. 

\CitTmb^.it*(trn  > id  eft,fe  ip{um;corpu3 fuum,quod  bowtatC 
eoinmodabat,  Sc  graiià.  Iiwucc* 


La  Satyred:  Petrone  fiy 
fous  prétexté  d’aler  au  Temple 
faire  des  vœux  pour  fon  bienfai- 
teur. 

Eumolpe  , qui  étoit  un  homme 
fi  continent,  que  même  je  lui  pa- 
roilTois  encore  en  état  de  fervice, 
ne  diféra  pas  long-tems  à inviter 
cette  jeune  fille  à faire  un  facrifice 
à l’Amour;  mais  comme  il  avoit 
publié  par  tout,  qu’il  avoit  la  goû- 
te, & les  reins  rompus,  il  fit  refle- 
xion, que  s’il  nefoûtenoit  fon  im- 
pofture  jufqu’au  bout  , il  courroie 
rifque  de  faire  voir  le  dénouement 
delà  Pièce  : C’eft  pourquoi,  afin 
de  donner  créance  à fon  menfon- 

•y*’ 

ge,  il  pria  la  Demoifelle  de  fe 
mettre  fur  lui,  & donna  ordre  à 
Corax  de  fc  gliffer  fous  le  lit,  où  il 
étoit  couché , &,  en  s’apuyant  les 
mains  contre  terre,  de  le  faire  re- 
muer avec  fon  dos.  Corax  obéir, 
&,  s’élevant  d’abord  tout  douce- 
ment , ilrcndoit  à la  jeune  fille, par 
un  mouvement  égal  , autant  de 
coups  qu’elle  en  donoit  avec  tou- 
te l’adrefTe  pofliblé:  Enfin  » l’aûion 

Z % étant 
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y-EjftBum’]  i effeftunt Jpettaret , claraEumolpus'i >#- 
éjacula-111'  cc  exhortabatur  Coraca,  ut  Jpiffaret  offi- 
tionis  cium.  Sic  inter  Mercenarium  Amicam- 
™™cn‘  que  pefitus  Senex , vcluti  ojcillatione  lu - 
début» 

* 

Hoc femel  ittrumque  ingenti  rifit,  et'tam 
*£MtZZ  fuo,  Eumolpus fecerat.  lîaque  ego  quo- 
china  per  que  ne  defidia  confuetudiuem  ptrderemy 
movcnsm  dum frater  forons  fu£  2 aütomata  per 
ut  jatn  vi.  clofieüum  miratur,  acceft  tenuturus 

éliT r'ftn  an  Pateretur  3 m}Uriam-  Necfi  rcïtcte~ 
L T ft«-  bat  k blanditiis  doftijfitnus  puer , fid 

Ç3-  vc-  4 nnnun  inimicum  ibi  quoque  inveni* 

ra  injuria 
cft.  Volett- 
iï  ,tamcn, 

non  fit  *»“  ' * k» 

jjirû*  : ut  / 

ait  pro- 

verbium.  • 

4 Numtn 

inimicum') 

à.  e.  Pria-  ' - 

pum , ut 

explicui- 

prà.  Non'tam  graviter  fuftuli  hanc 

debilitatemquam  priftinas:  Paulo 

poftenim  redierunt  nervi,  & re- 
pente 


La  Satyre  de  Petrone. 
étant  prête  d’arriver  à fa.fin,  Eu- 
molpe , élevant  la  voix  J prefîbic 
Cotfax  de  redoubler  les  coups  : Ec 
ainfi  le  Vieillard,  fe  trouvant  en- 
tre fa  Maîtrefle , & fon  Valet , pa- 
roifloit  comme  li  on  l’eût  fait  aler 
À lefcarpolette. 

Êumolpe  recommença  le  même 
exercice  par  deux  fois  -,  ce  qui  nous 
fit  bien  rire,  & luiauflî.  Quanti 
moi,  qui  ne  voulois  pas  demeurer 
à rien  faire,  & perdre  les  bonnes 
coûtumes  , m’apercevant  que  le* 
frère  étoit  ravi  de  voir  au  travers 
d’une  petite  fente  de  la  cîoi/bnj  f"- 
fceur,  élevée  comme  dans  une  mi.  J 
chine , je  m’aprochai  de  lui  pour 

Ser  s’il  feroit  d’humeur  d’en 
ir  autant.  Ce  jeune  garçon, 
qui  avoit  une  tres-grande  expé- 
rience du  métier , ne  fe  défendit 
point  de  mes  carefles  j mais , j’é- 
prouvai encore, dans  cette  ocafion, 
’Priape  également  contraire. 

Ce  nouveau  malheur  ne  me  donna 
pat  tant  de  chagrin  que  les  prece- 
dent j car  je  fentis  un  peu  après  que 

Z 4 ma 
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, pente  me  fcntiens  valentiorem  efc 
Te  proclamavi: x Dij majores  funt , qui 
Dij  mino-  me  refiituerunt  in  integrum : Mercurius 
meioma-  , qui anmias  ducere , <$• rcducere ft- 
jorum  e-  /r/^  pus  bentficiis  reddidtt  mtbi , quod 
xius^Dcus  irataprAciderat.utfctasme  2gra- 

Coticftis.  ûofiortm  ejje  quant  Prottjilaum , 
que m quant  aliuin  Antiquorum. 

fubaud. 
pofle  fe- 
jniois. 


y: 
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v»  ; i.eûc- 
di  probi- 
dum  , ut 
vider  et, 
probaiet- 
que,an  ve- 
xa effet 
ifta  refti- 
tutio. 
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titclocutnt  fufluli  t Unicom  , I#- 
molpoque  me  totum  5 adprobavu 
4t  ille  primo  exhorruit  : deinde  » ut 

plu - 

a Mercure  avoit  la  eommiflion  de  conduire 
les  Ames  aux  Enfers  du  moment  qu’elles  for- 
t oient  des  corps, &auflt  de  les  retirer  de  ce  lieu 
quand  il  lui  étoit  ordonné  de  le  faire. Virgile  ex- 
plique ainfi  fon  emploi. 

Tut»  virgar»  c.tpit  ; liât  *Anim4t  illt  evtcst 
Or  et 

P a Henri  1,  «Un  f«b  Vtfiid  tartaramittit . 

Et  c’eftce  que  nôtre  Auteur  entend  par  ces  mot». 

ducere,  & r.-/ncire. 

k PrtufU*i  eft  cite'  ici  comme  uu  homme  fa- 

meux 


La  Sâty’Kï  ï5ë  ftfkoihr.  S'r 
PU  vigueur  reyenoit  ; & , tout  à coup , je 
pie  vis  en  état  de  nfieux  faire  y ce  qui  fit 
que  je  ni  écriai  : Ce  ne  peut  être  que- 
les  Divinite2  CeieAes  , quïirfont 
rétabli  dans  mon  premier  crati  car 
a Mercure, qui  a le  foin  de  condui- 
re les  Ames  a?ux  Enfers, , & de  les 
en  retirer  , m’a  fait  fans  doute  la 
grâce  de  me  rendre  ce  qu’une  maii* 
ennemie  m’a  voit  Ôté  $ & , afin  que 
vous  n’en  doutiez  pas  , fçachez: 
qu'à  prefent  j’e  puis  être  auflfi' 
agréable  aux  Dames, que  le  fut  au- 
trefois w Protefilas^  ou  aucun  autre: 
des  Ancien’5 

Audi- tôt  que  j’âs  fini  ce  dis- 
cours je  levai  ma  robe,&,mc  mon- 
trant tout  entier  à Eurholpe,  il  fut 
furpris  de  voir  l’état  où  je  me  trou- 
vois  : Enfuit er  pour  être  plus  cer- 

2 j rairt 

’ meux  dansT  Antiquité  , pour  avoir  été  capable 
de  remplir  les  délits  de  Laodamie,  qui  à caulc  de- 
cela  l’aima  ii  éperducment.  que  pendant  fou  ab- 
fimce  elle  lirisiâiloit  fa  pauioii  en  embralfant'- 
une  Statue  qu’ci  c avait  fait  faite  a là  refleinbian- 
ce.  Lucien  dit  qu  apres  qu’il  fut  mou  elle  obtiut 
des  Dieux  ta reliirredion  pour  trois  jours  : Mais- 
Hyginus  alTeure  qu’elle  n-’en  jouit  que  pendant 
trois  heures. 


Cerf 
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plurimumcredcret , utraque  manu  De*- 
rum  bénéficia  traftat.  ' 

Hac  ingenti  gratia  hilaritatem 
nobis  concitante  rifîmus  piuden- 
tiam  Philumenes  , liberorumque 


ad  nos  , nîhil  profuturam  __ 
enim*  haereditatis  fpe  puerum 
jtredtjfy  puellamque  ilia  nobis 1 prodideraf* 
r«]«n  Hinc  ieitur  fordidum  orbos  lênes 
liras  «a-  ciïconveniendi  modum  apud  me 
dîdciat.  reputans , de  noftr*  prefentis  foi> 
tunæ  ftatu  ratiocinandi  occafîo- 
nem  naftus  , commonui  Eumol- 
pum  captando  captatores  caprarr 
poffe.  Omnes  ajebam  , neftrae 
a&iones  cum  prudentia  conveni-  ' 
re  àtb  tut. Socrate  s Deorum  Hernié 
mm  que  judicio  Sapientijfimui  glorïoc 
ri  folebat,  quodnunquam  ,nequein  ta - • 


experientiam  in  arte  , illis 


La  Satyre  be  Petrone. 
tain  de  ce  qu’il  voioit  , il  prit  à 
pleines  mains  les  prefens , que  les 
Dieux  me  faifoient. 

Cette  grâce  fur  prenante  nous  ayant 
mit  de  ■ belle  humeur  , nous  fl aif ama- 
ntes fur  l'adrejfe  de  Philumene  , fur 
l'expérience  que  fes  enfans  avoient 
déjà  dans  leur  métier  , & fur  le  peu 
d'utilité  qu'il  leur  feroit  à notre 
egard  ; car  elle  ne  nous  les  avoit  ame - 
ne\  que  dans  l'ejpérance  d'avoir  lit 
fucceflton  d'Eumolpe.  Cette  manière 
infâme  d'atraper  des  fuccejfions  » en 
cherchant  ainfi  a tromper  des  Vieil- 
lards , me  fit  faire  des  reflexions , qui 
me  donnèrent  ocafion  de  moralifer. 
touchant  l'état  de  notre  fortune  ; & 
de  remontrer  a Eumolpe  , que  ceux  qui 
fongeoient  à tromper  les  trompeurs  y 
pouvoient  être  trompez,  eux- mêmes: 
Ajoutant  }qu il  f al  oit,  que  toutes  nos 
tntreprifes  fujfent  d'acord  avec  la 
prudence.  Socrate , lui  difois-je,  qui 
au  fentiment  des  Dieux  , & des 
Hommes  , croit  le  plus  Sage  de  la 
terre  , avoit  coutume  de  le  vanter, 
qu’il  navoit  jamais  regardé feule- 

£ 6 ment 
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2 Cum  ftt- 
pirnTÎM  l»~ 
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bernant  conjpexerat  , nec  uüins  1 turBsc 
frequtntioris  ccnctlio  ccttlos  fuos  credi- 
derat.  Adeo  nihil  eft  comnodius  > quam 
femper  1 cum  fapienùd  loqui.  Omni * 
fia  ver  a Junt  : nec  ulli  enim  ce  ber  tus 
hommes  indien  debcnt  in  malam  for~ 
tunam  , quam  qui ' alienum  concupi/r- 
cunt ♦ Vnde 3 Plant  autem  , unie  4 Le- 
vât or  es  viverent , riifi  aut 5 locellos,  aut 
fonantes  are  facceüos  pro  hamis  in  tur.- 
bam  mitterent  ? Sicut  muta  anïmalia  ci— 
bo  inefiantur:  fie  hommes  non  caperentur 
fie  , nifi  aliquid  morderent.  Quam- 
obrem  Crotoniatæ  tam  laute  ha- 
ûenus  nos  exceperunt..  Sed  ex. 

4m* 


4 Leva'  *»  . 

in  rralam. 

partent,  /-  • .«-•* 

p.tutei , dé- 
rober: inde 

L,v  ttr.  j.  Locus,locuIus-,  hc'fliu, poche, ou  pochette, tir  fccs. 
eus,  faccuius»/^«‘^»fac^^c]ietou  bourie. 
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ment  dans  un  Cabaret , ni  aflîftc  3. 
aucune  aflembléc  tumultueufe.  Il 
n’y  a donc  rien  de  fi  avantageux* 
que  de  confulter  la  SagefTe  en  tout 
ce  qu’on  entreprend.  Cela  eft  con- 
fiant 3 & je  trouve  qu’il  n’y  a point 
de  gens  , qui  doivent  plutôt  être- 
acablez  de  la  mauvaife  fortune,, 
que  ceux,  qui  fouhaitent  d’atraper 
le  bien  d’autrui.  Mais  dequoi  les 
Vagabonds  & lesFiloux  vivroiêt- 
ils  f s’ils  ne  faifoient  paroître  aux 
yeux  du  peuple  des  bourfes  , qui 
raifonnent  comme  s’il  y avoit  de 
l’argent  dedans  \ & cela  à defiein 
d’y  atirer  les  fots  , comme  à des 
hameçons  ? O11  conclud  de  là , que 
les  hommes  reflemblent  à ces  ani- 
maux , qui  fe  laiflent  furprendre 
aux  apas  3 car  s’ils  ne  voyoient 
rien  à mordre  , ils  fe  gard'eroient 
bien  d’être  jamais  la  dupe  de  l’ef» 
perance.  Cefï  aujji  ta  taifonqui  a por- 
te les  habitons  de  Crotone  à nous  irai- 
ter  jufquo  fre'fent  aufi  magnifique- 
ment qui/ s ont  fait.  Mais  je  m'aperçois 
que  ce  Vaifleau  chargé  d’argent , &: 

du 
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Aftica  ?{avis,ut  promiferas , cum  pecunîd 
tua , & famtlid  tua3nsn  vctiit.Captatore* 
jam  exbaujli  liber  alitatem  imminuerunt» 
Itaque  autfattor  , aut  fort  una  commun  is 
axpit  redire  ad  panitentiamfuam» 


\ \ • • • »v  • ’ • y * ■ : 

« .•  f ».  r . 

t 

Modum  excogîtavi,  înqmt  Eu- 
molpus  , quo  noftros  captatores 
valdè  follicitos  feabeamus  ; fimul- 
que  tabulas  è pera  trahens  fie  ulti- 
; mas  legit  voluntares. 

Omnes  qui  in  teft ornent  o meox  le 
gAta  habent  , prêta  libertos  meos, 
hoc  conditione  perc'tpient , que  dedi,ft 
corpus  meuni  in  partes  conciderint  , & 
a liftante  populo  comederint.  'Se  pim 
a quo  exhorrefeat  » *pud  qtiafdam 

* Certaines  Nattons  obfetvent  U ecûtume  de  rron- 
ger  leurs  purent  apres  leur  mort.  ] Ces  peuples 
etoict  nomme*  par  les  Anciens  des  An  tropopha- 
i lis.  a.  ges.i  Boëmus  afleure  que  les  Scythes  , les  Maiïa- 
ch.  «.des  gettesj&lcs  Tartares,étoient  dcce  nombrc.Ilya 
jnœursdes  encore  aujourdui  des  Nanons  dans  les  Indes, 
Nations.  & dans  le  Canada  , qui  ont  l’ufage  de  manger  de 
la  chair  humaine  , c’cit  à dire  leurs  parens  quand 

ils 
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du  refte  de  vos  Domeftiques , donc 
vous  faites  efperer  la  venue  , no- 
tant pas  encore  arrivé  d’Afrique, 
les  Brigueurs  de  fucceffion  , qui 
font  prefque  épuifez,  ont  déjà  di- 
minué leur . libéralité  à nôtre  é- 
gard  5 & de  la  forte  , li  je  ne  me 
trompe,nous  voilà  retournez, pour 
nos  pechez  , au  malheureux  état 
où  nous  nous  trouvions  aupara- 
vant. • '}  "• 

l'ai  inventé , dit  Eumolpe » un  moyen 
d'mbaraffcr  beaucoup  ces  gens  ci , & le 
voila.  In  fuite , tirant  des  tablettes  de  fx 
poche  , il  nous  lût  ainfi  fis  dernières  vo- 
lonté*. 

TOUS  CeUX  qui  font  COUcheZ  fur  Teftamér 
mon  Tefhmentjexcepté/HW^/hf»-  “limol. 
chie  , ne  recevront  ce  que  je  PeP0Ut 
leur  ai  légué,  quà  condition  qu’ils  lesCroto- 
couperont  mon  corps  par  mor-  »«tcs. 
ceaux,&  le  mangeront  à lavûë  du 
peuple.  Cela  ne  doit  pas  faire  tant 
d’horreur,qu’on  s’imagine,puifque 
nous  fçavons  que  * certaines  Na- 
tions 

ils  font  vieux , & les  prifonnicis  qu’ils  font  à la 
guerre. 


1 Devtvt- 

rt  fpirttum 
alicujus,id 
cft,  Piris 
vovcre, 
ié'jvùtr 
l'amt  de 
quel ati  un 
eux  Furies", 
Idem  ac 
xnortem 
alicujus 
defidera- 
îe  : Valdè 
Saryricum 
in  nscre- 
des,  qui 
txfè  fx- 
pius  Bene- 
fadtores 
Diris  vo- 
ient. 


a Tialati- 
tius  expli- 
catur  fu- 
pràinnot. 
lat.i.pag. 
12  z. 
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gentes  feimus  ad/rne  Ugem  fervari  , ut  & 
propinqnis  fuis  confumantur  defuntti* 
adeo  quidern  , ut  objurgentur  &gri fré- 
quenter, quod  carnem  fiant  faciant  pijo - 
rem.  His  admoneo  amtcos  mtos , ne  récif 
fent , qu&  jubeo , fed  qutbits  animis 1 devo- 
veant  Jpirïtuni  meum.  etfdem  etutm  cor~ 
pus  con fumant» 


Cumque  prima  capfta  legerety 
quidam  magis  EtfmoJpo  familia- 
res  inrraxunt  cubiculum , & in  ejtis 
manu  tabulas  teftamenti  confpi- 
cientes^ur  fièrent  leftionis  partici- 
pes eum  enixè  rogarunt  : annuic 
illefubito,  & à primo  ad  ultimum- 
recitavit-  Hi  vero  audita  necefli- 
tate  cadaveris  edendi  non  % trala- 
titia  propofitione  triftes  admo- 
dum  fueiuntded  exeduabat  ingens  far 
ma  cculos , animo/que  miferorum  ; & il- 
lius  ad  afpe&um  tam  humiles  erâty 

ut 


’*gy 
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tïons  obfervent  la  coutume  de 
manger  leurs  parens  après  leur 
mort,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  repro- 
chent fouvent  aux  malades  la  lon- 
gueur de  leurs  maladies  , parce 
qu’ils  rendent  leur  chair  moins 
bonne.  Par  cet  exemple  j’avertis 
mes  Amis  de  ne  point  sopofer  à 
mes  dernieres  volontez;  au  con- 
traire 3 je  les  prie  de  devorer  mon 
corps  avec  la  même  ardeur  quils 
auront  fouhaitc  ma  mort. 

Comme  il  achevoit  de  lire  ce  pre- 
mier article  , quelques - uns  de  nos  pré- 
tendus héritiers , les  plus  afiidus  au- 
près d’Eumolpe , entrèrent  dans  U 
chambre , & voyant  qu'il  tenoit  fin 
Tefiament , le  prièrent  de  le  leur  com- 
muniquer : ce  quil  leur  acorda  vo- 
lontiers 9 & leur  en  fit  la  lecture  en - 7 
itère  : Mais  , âpres  avoir  entendu  l'o- 
bligation y où  il  les  mettoit  de  manger 
fin  corps  mort , ils  parurent  fort  cha- 
grins d'une  propofitizn  fi  extraordi- 
naire : Cependant  la  réputation  qu'il 
avoit  d'ètre  riche  aveugioit  ces  mi- 
ferables  » & les  tenoit  fi  rampans  de- 
vant 
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ut  de  hac  novicate  conqueri  non 
aufi  fuerint.  Aft  unus  ex  his,  no- 
mine  Gorgix* , pxratus  erat  ex/c  qui , 
dummodo  diutiùs  non  expe&aret. 
Ad  hoc  Eumolpus  de  fiomacbi  tui 
recufxticne  non  hàbeo , quod  ttmeam: 
fequereîur  imperium , fi  promiferis  il- 
lipro  unius  borx  fafiidio  multorum  bono- 
mm  penfxtiontm . Operi  modo  oculos , 
érfingett  non  htttnana  vifcera , fcd  cen • 
tics  fifiertium  comefii.  Accedet  bue, quod 
aliqux  mveniemus  blxndmenta , quibus 
faporem  mutemut.  Ncque  emmullx  caro 
per  fe  placer  , fcd  arte  quadam  cor - 
rumpïtur  , & fiomacho  conciliatur 
i averfo.  Quod  fi  exemplis  vis  quoque 
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•vaut  lui , qu'ils  tï opèrent  lui  en  rien 
témoigner  : Cependant  l'un  d'eux 
nsmmè Gorgi&s , écoit  déjà  prêt  à 
tout  exécuter;  pourveu  qu'il  n'y  eût 
pus  encore  long  tems  à atendre , ce 
qui  obligea  Eumolpe  à lui  dire  > Je 
n’ai  rien  à craindre  du  côté  de  vô- 
tre eftomac  ; car  je  fuis  perfuadé 
qu’il  fera  ce  que  vous  fouhaiterez, 
fi  vous  lui  prometez  pour  un  dé- 
goût d’une  heure,  la  recompenfe 
'de  tant  de  biens.  Fermez  feule- 
ment les  yeux-,  & figurez-vous 
qu’au  lieu  de  manger  les  entrailles 
d’un  Homme,  vous  avalez  cinq 
cent  mil  francs.  Déplus  on  trou- 
vera moyen  d’aflaifonner  cettè 
chair  d’une  fauce,  qui  changera  le 
goût  fade, qu  elle  a naturellement; 
car,à  parler  en  general,  toute  for- 
te deviande  ne  plaît  aucunement 
d’elle-même;  mais  la  manière  de 
l’acommoder  la/rend  agréable 
ceux  qui  auparavant  n’auroient  pû 
l'a  foufrir.  S’il  eft  néceflaire  de 
prouver  ce  que  je  dis  par  des 
exemples,  l’Hiftoire  raporteque 

les 


J 
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5Pe  probari  ecnfilium , 1 Sagunùni  opprefi  ah 
ficSfcncca,  Annibalc*  humanas  edére  carnes  : nec 
Comr.  ..r-  htjediutem  cxpectabant  2 Pcuvii  idem 
'l»ùm  II-  fecerunt  in  ultima  faîne , nec  quidquam 
t m-  m jMC  cpuUtione  captabant , nifi 
putrimomü  tantum  Ht  funent.  } Lumejjet  Nu- 
tfi: h*  txj  m ,n  lA  à Sciptone  capta , inventa  funt 
‘t'n't  SqTod  matres  qu&  libe,orum  fumim  tenerent 
PAT-escoi.  rer,:efa  in  finu  corpora.  l/ftimo  cum 

dirint . J-  - J { • 

a Ptrrvü,  fola  ccgitatio  humanæ  carnis  e- 
vcl  Petaab  dendæ  feftidium  crcarc  potcft,ani- 
urbe  qu*  mum  adverfum  toto  corde  vince- 
Græc|s  tis , ut  legata  immenfa , de  quibus 
ftatuo  vobis  5 rècipiatis. 

WwW  -nti* 

&(  Idem  : 

j ^hsé  Ap-  --**  — 
pianus  ia  . 

Hifpaqi-  '♦ 

tis. 


7*»*r 


t ;«•  ■*  At.  * Pttnvitns  , on  Petavons.  Ces  Peuples 
Enr.  2.  de  


gm  _ W ...»  

JL  l Tarraconoife  , à ce  que  nous  alïeure  Prolome'e: 

’ L'Auteur  joint  les  Pctaviens  aux  Sagontins,  qui 

éroict  aufli  d’autres  Peuples  d'Efptgnejparce  que 
les  unsjôc  les  autres  avoient  une  égale  repuaiio 

dt 


•A 


Has  novîtates  propudiofas  ira 
incompofkè  effudit  fcumolpus  > ut 

Cap- 


habitoientla  Ville  de  Petavone  , dans  l’Elpague 


V* 


Là  Sattr-I  de  Petr-Onb»'  54»^ 
les  Sagohtins  aflicgez  par  Hanni- 
bal  j ont  mangé  de  la  chair  hu  mai  q*“p,e*nt 
ne3  & ils  n’atendoient  pas  une  fuc-  mangé  p» 
cellion  , * Les  Petaviens  firent  la  dcU  chSt 
même  chofe  dans  une  extrême  fa-  humaine, 
mine , & en  mangeant  d'un  mets  fl 
extraordinaire»  ils  ne  gag noiét  au-  * 
tre  chofe  que  de  s’empêcher  de 
mourir  de  faim.  Lors  que  la  Ville. 
deNumancefut  prife  par  Scipion*. 
on  trouva  des  femmes  qui  tenoient 
entre  leurs  bras  les  corps  de  leurs 
enfans  à demi  dévorez.  Enfinjomme  ^ 
il  ri  y a que  l immn  itïon  , qui  peut 
donner  du  dégoût  a manger  delà  chair , 
humaine , vêtu  ferez,  vos  efforts  pour 
vaincre  la  répugnance  , que  vous  y 
trouverez  afin  de  vous  aquerir  les 
biens  intmenfis , dont  je  dijpofe  en  vo- 
tre faveur. 

Eumolpe  de'bita  cet  extravagAn - Eumoip* 
tes  nouvesutez,  d un  ton  de  voix , & reconmr 
d'un*  air  fi  peu  ferieux,  que  ceux  qui 

et  oient 


de  bravoure  pour  avoir  foû  tenu  des  Sièges , juf- 
qu’à  le  voit  réduits  àfe  mander  les  uns  les  au- 

rreft.  ^ * . 'J . 1 ' > . •?.  ; 

Tom.  ffp* 
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Captatores  de  illius  promiflîs  difK* 
dere  ceperint  $ Et  ftatim  .di&a  fa- 
ftaque  noftra  propiùs  explorantes, 
fufpicionibus  experientiâ  auttis, 
* Plantos  & Levatores  nos  credide- 
rînt.  Accedebat  hue  quod  quibu& 
dam  Advenis  noti  eramus.-  itaqiie 
qui  nos  majoribus  impenfisexcé- 
perant  nos  invadere,  & vindi&am 
promerito  fumere,’  dëCreverunt. 
Sed  Chry  lis, omnium  machinarum 
particeps  , Crotoniatarum  in  nos 
concilium  mihi  rcnunciavit.  Quo 
audito  ita  perterritus  fui  3 ut  illicft 
tma  cum  Gitone  efmgerim  , re* 
li&o  fatis  iniquis  Eumolpo,&  pau- 
CÎS  abhinc  diebus  accepi  Crotonia- 
àuiaTicii-  tas  indignantes  quod*  veterator 
ü das  îtf  fumptibus  publicis  lautè  dih 
Scs!  j!êgi-  alitus  fuerat , Maililiotico  more  il- 
tw  p.  as.  Ium  ma&aiïe.  Id  ut  intelligatis  fei* 

tirant*.  ■ . lOto 

* IS/rutUnt  traité  à la  MAtftiUoifS.  []  Le  Sa- 
crifice d’Eumolpe , livré  au  jufte  reflentiment 
des  Çrotoniates,  pourroit  bien  avoir  été  mis  i 
defifcln,  & par  manière  de  pronoftie  pour  Né- 
ton,  qui  depuis  fbn  avenemcnc  à l'Empire , avoir 
*ulïï  vécu  au  plus  pur  feng  des  Romains , & eût 
nnddlin  pareil  à celui  d'Ëumolpe-;  à la  referve 
••  •';  $d'ii  choifo  ie  gcwç  de  (k  jjaojc.  Çe  pacage  d« 
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et  oient  prêfens  5 commencèrent  a douter 
de  réfet  de  fes  promejfes  : Et  dans  U 
fuite  3 examinant  de  plus  prés  nos  a- 
élions  & nos  difcours , leurs Joupçons  au- 
gmentèrent jufqu  a un  point , qu  îls  fu- 
rent convaincus  que  nous  étions  des  fri- 
pons & des  voleurs.  Ajoutez»  à cela  que 
quelques  etrangers  nous  reconnurent ; 
cejl  pourquoi  ceux  qui  avoient  fait 
le  plus  de  dépenfe  refolurent  de fe faifit 
de  nous  pour  nous  punir  félon  nos  mé- 
rités : Mais  Chryfis , qui  ètoit  de  toutes 
les  intrigues  de  la  Ville , me  découvrit 
le  dcffein  des  Crotoniates  i ce  qui  trié- 
pouvant  a fi  fort,  que  je  pris  aufi-tot 
le  part  y de  m' enfuir  avec  Giton , aban- 
donnant Eumolpe  a fon  mauvais  Deftin: 
& depuis  quelques  jours  , j'ai  reçu  nou- 
velle, que  ces  gens-  la,  chagrins  de  ce  que 
ce  vieux  fourbe  avoit  vécu  long-tems  en 
Prince  à leurs  dépens  * C avoient  traité  a 
la  Marfeillotfe,  Tour  comprendre  ce  que 

cefi 

Fe'trone  eft cite' par  Servius  fur  le  troifie'me  de 
l’Eneïde.x.L.Placide  dit  que  cette  coutume  était 
commune  à tous  les  Gaulois  en  general.  Et  il 
fait  une  ample  defcriptiou  des  cérémonies  qu’on 
oblèrvoit  dans  le  Sacrifice  de  ces  viâimcs.  La 
coutume  des  Marfeillois  a quelque  raport  à cel- 


Eftftcrlfié 

pat  les 
Crotooia- 
tca. 


i Sut  te 
liv.i.delâ 
Thcbandcv 


I Cîrcum- 
dutib/tcur 
fer  totem 
Civiurtm ) 
Hoc  Sa- 
crificium 
luftrale 
vocabatur 
*Ambw  bel- 
le : vcl  arn- 
burbium. 
quùm  Ur- 
bes  luftra- 
xentur. 


\t . 

i Au  Le- 
vit.  c.  16. 

, .1  » — 

X f lor.1.4. 
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totecjuod  Màffitienfes , quoties  pefît- 
'Itntut  lalrorabtnt  ; untts  Je  ex  paupe- 
rtbm  rffcrebat  aletidus  anno  tniegroy 
publias  & pitrïonbus  cibis.  Hic  poflea 
~ornatus  ver  bénis , & ve/übus  faeris , 
1 circumducebacur per  toiam  Civitatem 
cum  execrationibus , ut  in  ipfùm  rtàde - 
rentmala  civitatis  : &ftc  de  rupe  pro- 
jiciebatur. 

* X 1. 

le  des  Juifs,  qui  dans  un  tems  de  calamité,  apre'a 
avoir  choifi  un  Bouc  1 le  grand  Piètre  le  char» 
eeoit  de  toutes  les  iniquités  du  peuple , enfuite 
le  faifbit  fortir  du  Camp  avec  éxecration  , & on 
le  conduifoit  au  defert; 

I Convert  ie  V*rv*ine.  ) Cette  herbe  , étoit 
en  vénération  chez  les  Anciens; Apulée  la  nom- 
me Lujîrag»,  & Diolcoride  Herbe  facrit , k caufe 
de  l’ufage  qu’on  en  failoit*  1 Ces  manières  de 
couronner  & d'habiller  les  vi&imes , fervoient 
beaucoup  au  ipeéUde,  c’cft  à dite , poux  amer  la 
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c'efl,  vous  fçaure % que  toutes  les 
fois  que  ceux  de  Marfeille  fe  vo- 
y oient  afligez  de  la  pefte  ,un  hom- 
me de  la  lie  du  peuple  venoit  s’o- 
frir  auxMagiftrats,pour  être  nour- 
ri de  viandes  les  plus  exquifes  pen- 
dant un  an  entier  aux  dépens  du 
Public:  Après  cela  on  lui  faifoit  fciiioi* 
faire  le  tour  de  la  Ville,  couvert 
de  * vervaine  , revêtu  des  orne- 
mens  deftinez  aux  vidimes  ; & 
par  tout  où  il  paflfolt,  le  Peuple 
l’acabloit  de  malediaions,afin  que 
tous  leurs  maux  tombaient  fur  fa 
perfonne  j cnfuite  on  le  prccipitoit 
du  haut  d* un  rocher,  - ^ r 

vénération  du  peuple,  & cette  lamte  horreur 
qu’on  avoit  pour  ces  fortes  de  {kciificcs  > ou  1 o* 
iépandoitlc  fàng  humain. 
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